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LETTRE  XXXI. 

Suite  de  l'HiJIoire  profane  fous  la. 

huitième  époque. 

Les  Grecs. 

JL  o r s q u e-  Rome  ne  faifoit  que  de 
naître,  & que  Tes  premières  entreprifes 
annonçoient  déjà  ce  défir  de  domiuer 

Tomi  IV.  A 
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■qui  lui  fit  bientôt  étendre  , par  degrés, 
fon  empire  fur  tout  ce  qui  l'environ- 
n®it , Sc  menacer  de  fon  joug  le  La- 
tium & toute  l’Italie  ; Sparte , au  fein 
de  la  Grèce  , animée  du  même  efprit , 
mais  plus  fîère  des  loix  de  Lycurgue 
que  Rome  ne  pouvoit  l’être  encore 
•de  celles  qu  elle  commençoit  à recevoir 
de  fon  fondateur  , faifoit  craindre  fes 
deflëins  ambitieux  & fon  humeur  guer- 
rière aux  peuples  voifins.  L’Arcadie,  .où 
elle  s’étoit  vue  fi  humiliée  dans  les 
champs  de  Tégée  , l’Achaïe  , l’Argo- 
lide,  & la  Melfénie  , avoient  tour  à 
tour  , quoiqu’avec  des  fuccès  divers  „ 
éprouvé  fon  audace. 

Ce  qui  s’étoit  pafie  du  terns  de  Té- 
léclus  ( i ) avoir  jeté  , fur-tout  , des  fe- 
mences  d’une  haine  profonde  entre  les 
Mélîeniens  8c  les  Spartiates.  Un  évè- 
nement particulier  acheva  de  les  déve- 
lopper, :8c  fit  naître  une  guerre  ouverte 


(i)  Voyez  ci-iefliis  , 1.  } , p.  16?  &: 
•fuiy.' 
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entre  ces  deux  peuples.  ' Sous  les  règnes 
de  Théopompe , 6c  d’Alcamène  fils  de 
Téléchis  (i) , un  Citoyen  diftingué  de 
Meflène , nommé  Policharès  , avoit  fait 
une  fociété  de  troupeaux  avec  Enéph- 
nus  , Lacédémonien,  Celui-ci , plein 
d'une  avarice  fordide,  avoit  vendu  à 
des  étrangers  8c  les  troupeaux  6c  les 
Pafteurs,  8c  s'étoit  flatté  de  faire  ac- 
croire à Polycharès  qu'ils  avoient  été  en- 
levés par  des  Corfaires.  Sa  fourberie 
ayant  été  découverte , il  promit  de  ref- 
tituer  au  fils  de  fon  alïocié  tout  le 
fruit  de  fon  larcin.  Ce  jeune  homme  fe 
tranfporte  chez  lui  ; 6c  au  lieu  d’ac- 
complir fa  promefle , Enéphnus  , ne  ref- 
peétant  pas  même  les  droits  de  l’hofpita- 
lité,  l’égorge  fans  pitié.  Le  malheureux 
père,  lesieuxbaignés  de  larmes,  ôc  fuivi  de 
la  plupart  de  fes  amis  & de  fe$  ; fervi- 
teurs , fe  préfente  à Sparte  devant  les 
Rois  & les  Ephores  *,  il  s’adrelfe  à tous 
les  tribunaux  j 6c  fe  montrant  par-tout 


(i)  Paufan.  1,  4,  c.  4 8i  fuiv. 
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infenfibL  à Ta  douleur  & à Tes  plaintes  * 
on  ne  loi  rend  aucune  juftice.  Poly- 
charès  Ce  retire  la  rage  dans  le  cœur, 
& ne  Te  polfédant  plus , il  attaque , 
en  for  tant  de  Sparte , les  premiers  qu’il 
rencontre , tue  les  uns , maltraite  les 
autre*  , & regagne  la  MeiTénie, 

00  * 

Les  Lacédémoniens,  qui  ne  cherchoient 
ou’un  prétexte  pour  prendre  les  armes 
des  que  les  circonfcançes  le  leur  permet- 
traient , refufèrent , à ce  Sujet,  de  choiûr 

t * » * ' 

pour  arbitres , comme  on  leur  propofoit, 
ouïe  confeil  d’ Argos,  ou  les  Amphyctions,  * 
ou  l’Aréopage,  tribunal  accoutumé  depuis 
long-tems  à j uger  des  cap  fes  de  meurtre  ( i ) > 
de  néanmoins  ufant  d’une  politique  infi- 
dieufe  , qui  ne  devrait  être  que  celle  des 
peuples  encore  barbares,  ils  amusèrent 
fes  Meiféniens  par  des  dehors  de  con- 
corde Sf  de  paix  , jufqu’à  ce  qu’ils  c-uf- 
fent  fait  en  fecret  tous  les  préparatifs 
dont  ils  avpient  befoin,  Lorfqu’ils  fe 
virent  en  état  d’exécuter  leur  deffein. 


(t)  Yôy.  ci-dcflus,  t.  t,  p.  344,  343» 

/ ml* 
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ils  jurèrent  entré  eux:  de  ne  point  quitter 
les  armes , qu’ils  n’eullent  ajouté  tout 
le  pays  de  Mefsène  à leur  Empire.  Ils 
tombent  enfuite  fur  Amphée , place 
frontière  de  la  Meffénie  , au  moment  où 
l’on  s’y  atrendoit  le  moins , en  mafia- 
cfent  de  nuit  tous  les  habitans , . & 
donnent  , par  ce  trait  de  cruauté  & 
dé  perfidie  > le  premier  lignai  de  là 
guerre.  A cétte  nouvelle  , Euphaès , Roi 
des  Meiïeniens , convoque  l’aflembléô 
du  peuple , rafiure  les  efprits , & leur 
fait  efpérer  1 ajîiitance  des  Dieux  , Ven- 
geurs de  finjuftice  Sc  de  la  trahifon. 

Quatre  ans  fe  payèrent  en  hoftilkés 
réciproques , fans  aucune  action  d’éclat}, 
mais , pendant  ce  tems , Euphaès  exerçoic 
fes  troupes , les  difciplinoit  '&  rehaulToic 
leur  courage.  Leur  ayant  infpiré  toute 
l’ardeur  dont  il  étoit  rempli,  il  marcha 
contre  les  Lacédémoniens*  Les  Grecs 
avoient  abandonné  l’ufage  des  chars  » 
trop  incommode  dans  un  pays  anfiî 
inégal  que . le  leur , 3c  commençoient  à 
fe  fervir  de  la  cavalerie.  Celle  des  deujt 
peuples  étoit  peu  confidérable , à en 

Av 
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juger  par  la  cavalerie  des  Mefleniens,  com» 
pofée  feulement  de  cinq  cents  hommes» 
Ce  fut  elle  cependant',  qui  , quoique 
peu  aguerrie  dans  ces  commencemens  » 
fit  tous  les  frais  de  cette  première  ren- 
contre , où  l’avantage  fut  à peu  près  égal. 
Pendant  la  nuit,  qui  fépara  les  com- 
battans , les  Melle niens  fortifièrent  leur 
camp;  &c  les  Spartiates,  ne  fe  croyant 
pas  en  état  de  les  y forcer , fe  retirèrent. 

L’année  fuivante , il  fe  livra  entre  les 
deux  N ations  un  combat  plus  fanglant,  du 
coté  même  des  Lacédémoniens , à la  tête 
defquels  marchoient  les  deux  Rois.  Po- 
lydore , fils  d’AIcamène , commandoit 
l’aile  gauche.  Théopompe,  la  droite, 
8c  Euryléon,  né  à Sparte,  mais  Thébain 
d’origine  8c  defcendant  de  Cadmus , com- 
mandoit le  corps  de  bataille.  Quant  aux 
Mefleniens,  Êuphaès  8c  Antander  condui- 
' foient  l’aile  gauche  oppofée  à l’aile  droite 
deThéopompe;Pytharatemenoitla  droite, 
qui  répondoit  à la  gauche  de  Polydore , 8c 
Cléonis  étoit  au  centre.  On  avoit  rangé , 
départ  & d’autre , les  armées  fur  une  feule 
ligne, dont  les  rangs  & les  files  étoientfort 
lerrés,  les  Grecs  faifant  ufage  de  la 
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phalange  •,  ordonnance  très-convenable ,. 
dit  .le  Chevalier  Folard  , à une  Nation  , 
qui  falloir  . confier  toute  fa  force  dans 
l’infanterie.  Derrière  étoit  le  corps  de  ré- 
ferve,  formé  de  la  cavalerie , qui  ne  donna 
point  dans  cette  action.  Les  archers 
Crétois , qu’on  oppoloit  ordinairement 
à la  cavalerie  légère  des  ennemis,  éroient 
à.  la  folde  des  Spartiates , & faifoient 
partie  de  leur  corps  de  réierve. 

Avant  qu’on  fonnâ:  la  charge , chaque 
Général  s’étant  avancé  au  milieu  de 
fes  troupes,  les  exhorta  à bien  faire  » 
Théopompe  en  aflfez  peu  de  mots  , & 
•Euphaès  en  in  filant  plus  au  long  fur 
le  fort  réfervé  par  un  ennemi  cruel  » 
à leurs  femmes,  à leurs  ertfans  , à eux- 
mêmes,  à leur  patrie , s’ils  éroient  aifez 
peu  courageux  pour  fe  lai  fier  vaincre- 
Dès  que  le  fignal  fut  donné , les  Mef- 
féniens  coururent  au  combat  comme 
des  hommes  qui  ne  veulent  que  donner 
la  mort  & la  recevoir  ; les  Lacédémoniens^ 
remplis  de  la  même  ardeur , fe  mon- 
croient  cependant  plus  attentifs  à bien 
garder  leurs  rangs , à tenir  leur  phalange 
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ferrée , 8c  à ne  pas  fe  laiiler  rompre» 
Dès  qu’iP  furent  à portée  de  fe  mêler, 
ils  .commencèrent  par  fe  menacer  du 
gelte,  des  ieux,  8c  delà  voix,  les  uns  pro- 
mettant à leurs  ennemis  de  les  réduire  à 
la  trille  condition  des  H ilotes  , 8c  les 
autres  reprochant  aux  Spartiates  cette 
infatiable  envie  de  s’accroître  , qui  les 
armoit  contre  leurs  frères  , malgré  los 
liens,  du  fang,  au  mépris  de  leurs  Dieux  , 
paternels  , & du  grand  Hercule , dont 
le  culte  leur  éroit  commun.  Des  menaces 
on  pâlie  bientôt  aux  effets,' Le  choc  eft. 
terrible  ; avec  plus  d'ordre  8c  de  fang. 
froid  dans  les  Lacédémoniens  , l’intrépi- 
dité efl  toujours  la  même  des  deux  parts. 
Les  bleflés  8c  les  mourans  exhortent  leurs 
compagnons  à les  imiter  8c  à mourir 
comme  eux  pour  la  Patrie,  Les  Rois 
Théopompe  8c  Euphaès  fe  cherchent 
■8c  s’approchent,  entourés  de  leur  plus 
brave  jeunéflè.  La  fureur  redouble  avec 
le  carnage  ; les  fuccès  fe  partagent;  à l’aile 
•gauche  les  MefTeniens  font  reculer  Théo- 

pompe,  8c  enfoncent  les  Lacédémoniens 

♦ * 

qui  couvrent  leur  R.oi  ; à l’aile  droite 


I 


Digilizect-by 


D ! L*  HlSTOIXB.  f 

Pytharate  tombe  Tous  le  fer  de  l’ennemi  , 
8c  fes  foldats  ont  rompu  leurs  rangs  > 
tandis  . qu’au  centre  l’avantage  eflr 
égal  des  deux  trôtés.  Parmi  ces  alter- 
natives de  bons  8c  de  mauvais  fuccès , 
auxquels  il  paroît  étrange  que  la  ca- 
valerie , qui  auroit  pu  décider  de  cette 
journée  , n’ait  pris  aucune  part , la 
nuit  fépara  enfin  les  combattant.' 

Le  lendemain  aucun  des  deux  peuples 
ne  fut  tenté  d’ériger  un  trophée  : on 
s’envoya  réciproquement  des  Hérauts  > 
pour  demander  une  ful'penfiorr  d’armes 
avec  la  liberté  d’enterrer  les  morts» 

Quoique , après  le  combat , la  perte 
fôt  égale  en  apparence  pour  les  deux 
Nations  , cependant  les  affaires  des 
Meiréniens  déchurent  lenfiblement  de 
jour  en  jour.  Forcés  de  mettre  des 
garnifons  dans  quelques-unes  de  leurs 
places  , & ne  pouvant  plus  entretenir 
une  armée  fur  pied,  privés  de  leurs 
efclaves  , qui  a voient  déferré  • pour.  • fe 
livrer  aux  Spartiates  , affligés  par  une 
maladie  épidémique  , ils  rélolucenr  d’a-- 
bandonner  la  plus  grande  partie  de  leurs 
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villes  , pour  fe  retirer  fur  le  mont 
Ithome,  dans  la  ville  même  qui  por- 
toit  ee  nom  , & d’en  agrandir  l’en- 
ceinte , afin  qu’elle  p$t  fervir  d’afile 
au  grand  nombre  d’habitans  qu’elle 
devoit  contenir.  Lori  qu’ils  s’y  furent 
réfugiés  , ils  envoyèrent  confulter  l’O- 
racle de  Delphes  , qui  leur  répondit 
que  le  courroux  de  Pluton  (i)  ne  fe- 
roit  appaifé  que  lorfqu’ils  lui  auroient 
facrifié  une  vierge  du  pur  fang  d’E- 
pytus. 

A peine  eut-on  rapporté  aux  MelTë- 
niens  cet  Oracle  » qu’ils  firent  tirer  au 
fort  tout  ce  qu’il  y avoit  de  filles  de 
l’illuftre  Mailon  des  Epytides.  Il  tomba 
fur  la  fille  de  Lycifcus  j mais  le  Devin 
Epébolus  s’oppofa  à ce  qu’elle  fût  fa- 
crifiée  , en  difant  que  Lycifcus  n’en  étoit 

* S 

pas  le  père^  8c  que  fa  femme , qui  étoit 
ftérile  , avoit  fuppofé  cet  enfant  à fon 

• r t m 

. . . 

(i)  I!  n’eft  pas  trop  aîfc  de  deviner  fur  quoi 
rombolt  ce  courroux  du  Dieu  des  Enfers  :* 
maïs  en  fait  d’OracIes  y les  Grecs  n’y  *regar« 
.dolent  pas  de  fi  près.  ■ 
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■mari.  Tandis  qu’cn  répand  ceiïe  fable, 

& qu’on  s’attroupe  de  tous  cotés  pour 

l’entendre  , Lycifcus  trouve  le  moment 

de  s'évader  avec  fa  fille  , Sc  la  conduit 

• 

à Sparte.  Cette  évafion  concerne  les 
MeîTeniens  ; Ariftodème  de  la  race 
d’Epytus  , les  raffûte  & leur  offre  la 
fienne.  Cette  vierge,  éroit  fiancée  à un 
jeune  homme  , qui , frémi  (fiant  du  dan- 
ger auquel  ' il  la  voit  expofée  , s’écrie 
qu’Ariftodème  . n’a  plus  de  droit  fur 
elle  , & ne  peut  l’immoler  fans  fort 
confentement.  Comme  on  ne  tenoic 
aucun  compte-  de  fes  difcours , il  ofe 
affirmer  que  , portant  déjà  dans  fon 
fein  le  fruit  de  leurs  amours  , elle  n’efè 
plus  cette  vierge  dont  parle  l’Oracle; 
Ariftcdèroe  , outré,  de  cet  affront  * 
enfonce  un  poignard  dans  le.  fein  de 
fa  fille,  l’étend  morte  à fes  pieds,  & 
fouillant  jufquedans  fes  entrailles,  prouve 
aux  affiftans  qu’elle  n’étoit  pas  enceinte- 
Epébolus  veut  qu’on  cherche  une  autre-, 
F.pytide  pour  l’immoler,  non  à la  fu- 
reur , comme  avoit  fait  Ariftodëme  * 
mais  au  Dieu  qu’a  nommé  la-  Pythie, 

A 6 
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Le  peuple  s’irrite,  8c  veut  mettre  en 
pièces  l’impofteur , qui , ayant  fait  com- 
mettre un  parricide  à Ariftodème,  a 
rendu  l’efpérance  publique  fi  douteufe» 
lorfque  Euphaès , à qui  le  jeune  homme 
étoit  cher , prenant  la  parole , dit  aux 
Mefféniens  que  leurs  craintes  fontvaines  > 
puifqu’en  effet , le  fang  d’une  vierge 
a été  répandu.  Tels  étoient  encore  , & 
tels  furent  prefque  toujours  les  horribles 
fruits  de  la  fuperftition. 

L’accompliflement  de  l’Oracle  fufSc 
pour  faire  trembler  à leur  tour  les  La- 
cédémoniens , 8c  pour  fufpendre  pendant 
plufieurs  années  les  fureurs  de  la  guerre* 
Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  fix  ans  qu’ils 
fe  remirent  en  campagne  pour  marcher 
droit  à Ithome.  Il  fe  livra  alors  un 
fécond  combat , qui , pour  l’ilfue , devine 
à peu  près  fiemblable  au  premier.  La 
nuit  fépara  également  les  combattans 
fans  aucun  avantage  décidé  pour  l’un  des 
deux  partis.  Seulement  du  ' côté  - des 
Mélféniens , Euphaès  fut  bleifé  mortel- 
lement. Quand  iî  fut  queftion  d’adj  ugec 
le  prix  de  valeur , ufage  bien  propre^ 
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& animer  le  courage  des  Officiers  ôc  des 
Soldats , il  fe  préfenta  deux  concurrens  > 
Cléonis  ôc  Ariftodème,  qui,  tous  deux» 
s’étoient  fignalés  en  défendant  la  vie  du 
Roi,  que  les  ennemis  avoient  renverfé  ( i )k 
L’un  couvert  de  blelfiires ,.  toutes  reçues 
par  devant , avoit  tué  huit  Spartiates  » 
dont  il  avoit  remis  les  armes  ôc  les  dé- 
pouilles entre  les  mains  de  fes  loldats, 
comme  autant  de  témoignages  qui  par- 
taient en  fa  faveur.  L’autre  eh  avoit 
tué  cinq  » paré  tous  les  coups  ,.  ôc  » 
voyant  Cléonis  hors  d’état  de  fe  foutenir» 
il  l’avoir  chargé  fur  fes  épaules , ôc  , fans 
quitter  fes  armes , l’avoir  porté  jufqu’au 
camp.  Seroit-ce  donc  un  titre  à faire 
valoir  contre  moi , dit-il  à fes  Juges  » 
que  d’avoir  lu  fi  bien  me  défendre  ? Je 

n’accufe  point  Cléonis  d’avoir  manqué 

» / 

r- 

* ♦ * 

- i ) Fragment  de  Diodore  , qu’on  croie 
appartenir  au  fixième  Livre  de  Ton  Hifloire, 
Yoy*  Mém*  de  l’Açad.  des  Xnfc.  Difl'ertation 
par  M.  Boivin  l’aine,  t.  i,  ip-40.  , & t.  iy 
in-n.  de  la  partie  des  Mem.  Réparée  de  celle 
de  l’Hiftoirc*. . . > 
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de  courage  j mais  je  -fuis  fâché,  pour 
Ton  honneur , qu’il  paroilfe  manquer  de 
reconnoiflance.  On  recueillir  les  fuffrages> 
& , d’une  voix  unanime , le  prix  fut 
décerné  à Ariftodème. 

_ La  mort  d'Euphaès  > qui  arriva  peu 
de  jours  après,  ians  qu’il  laillat  de  pofté- 
rité , mit  le  peuple  en  liberté  de  fe  choiiir 
un  maîrre(i).  Ariftodème  l’emporta  fur 
ceux  qui  prétendoient  comme  lui  à la 
Royauté.  La  cinquièmeannée  de  fonrègne> 
' pendant  lequel  les  hoftilités  fe  renouve- 
loientfans  celle,  les  deux  peuples  j fatigués 
des  longueurs  de  la  guerre  & des  maux 
qu’elle  leurcaufoit,  réiolurent  de  là  termi- 
ner par  un  nouveau  combat. 

Tous  les  peuples  du  Péloponnêfe» 
excepté  les  Corinthiens , ne  doutant  pas 
qu’ils  ne  dufTent  courir  un  jour,  de  la  part 
des  Spartiates,  le  même  danger  que  les 
Melleniens,  avoient  armé  en  faveur  de 
ceux-ci.  Les  Arcadiens  étoient  venus, 
en  grand  nombre  à lèurs  fecours.  Argosf 


(i)  Paufan.  1.  4,  c.  ïo  6c  fuiv. 
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& Sicyone  avoient  fourni , à la  vérité  » 
moins  de  troupes  *,  mais  c’étoient  tous 
des  hommes  d’élite. 

..  Ariftodème  , près  d’en  venir  aux 
mains  , eut  foin  de  donner  à fa  pha- 
lange une  grande  étendue,  afin  qu’elle 
ne  pût  être  enveloppée  , & s’accom- 
moda au  terrein,  de  manière  que  fon 
armée  eût  toujours  le  mont  Ithome 
derrière  elle.  Il  confia  cette  phalange1 
à Cléonis  , Sc  jeta  un  petit  nombre 
d’archers  & de  frondeurs  fur  les  ailes , 
fe  réfervant  le  commandement  de  l’une  , 
êc  donnant  celui  de  l’autre  à Damis. 
Les  autres  troupes , à caufe  de  leur 
agilité , furent  deftinées  à fe  porter 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  & 
à inquiéter  l’ennemi  par  leurs  mouve- 
mens.  Parmi  elles  , la  plupart  des 
combattans  avoient  ou  un  bouclier  ou 
une  cuirafTe  ; & , au  défaut  de  cette  ar- 
mure , ils  étoient  couverts  de  peaux 

de  chèvres  , de  brebis  , & de  bêtes 

• \ • 

fauvages.  Les  Arcadiens , fur-tout , mar- 
choient  vêtus  de  la  dépouille  d’un 
ours  ou  d’un  loup  ; chaque  foldat 
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avoit  plufîeurs  javelots  » & quelques- 
uns  même  des  lances»  Cette  infanterie 
légère  , mêlée  aulîi  de  cavalerie  lé- 
gèrement armée  , demeura  comme  en 
embufcade  dans  un  endroit  de  la  mon- 
tagne , où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’apper- 
cevoir  : elle  n’en  fortit  qu’au  figrial 
donné  pour  prendre  en  flanc  les  ennemis  , 
contre  lefquels  la  phalange  commandée 
par  Cléonis  , 6c  compofée  des  Meflé- 
niens  6c  de  leurs  alliés  , fit-  paroître 
beaucoup  plus  d’expérience  6c  de  courage- 
que  les  Spartiates  ne  s’y  attendoienr. 
Ceux-ci  étoient  fupérieurs  en  nombre  ÿ 
rangés  fur  les  ailes , ils  avoient  les  deux 
Rois , Tbéopompe  6c  Polydore  , à leur 
tête*  mais  leur  centre  de  bataille  n’é- 
tant compofé  que  des  Corinthiens  , des 
Hilotes  , 6c  de  toutes  les  forces  qu’ils 
avoient  tirées  des  pays  nouvellement 
conquis  , leur  armée  fe  trouvoit  mé- 
langée de  bonnes  &de  mauvaifes  troupes, 
qui  le  cédoient  , en  partie  r du  côté 

de  la  valeur  6c  de  l’art  militaire  , à 

* _ ' 

celles  des  Melîéniens.  Harcelée  fans 

- ^ 9*/  * N * 0 " 

celle  par  la  cavalerie  légère  > dès  quelle 
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fut  fortie  de  fon  embufcade,  8c  con- 
trainte de  faire  tête  de  tous  côtés,  la 
phalange  des  Lacédémoniens  , quoique 
ferrée  8c  en  bon  ordre , ne  put  foute- 
nir  conftamment  ce  genre  de  combat, 
& finit  par  être  enfoncée  êc  rompue* 
Il  s’en  fit  alors  un  grand  carnage  , 
principalement  des  Corinthiens  , qui 
ne  pouvoient  fe  retirer  chez  eux  fans 
palier  fur  les  terres  d'Ârgos  8c  de 

m 

Sicyone. 

' La  perte  de  cette  bataille  , & de 
tant  de  braves  gens  qui  avoient  péri, 
confterna  les  Lacédémoniens.  Sur  la  foi 

• I • 

de  l’Oracle  de  Delphes  qu’ils  firent 
confulter  , ils  cherchèrent  à employer 
la  rufe  & l’artifice.  Les  deux  Rois  , 
de  concert  avec  les  Ephores  , choifirent 
une  centaine  de  foldats , auxquels . en 
fit  faire  leurs  procès  pour  mieux  en 
impofer  aux  Melféniens  , 8c  les  en- 
voyèrent à Ithome  avec  ordre  de  fe 
donner  pour  déferteurs  , ' 8c  de  bien 
obferver  les  delfeins  8c  les  démarches 
des  ennemis»  Mais  Ariftodème  renvoya 
fur  le  champ  ces  traîtres  , en  difant 
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que  les  fineifes  des  Lacédémoniens  étoienr 
aufîi  ufees  que  leur  injuilice  éioit  ré— 
cente.  Cette  tentative  n’ayant  eu  au- 
cun  fuccès  , ils  entreprirent  , aufïi 
inutilement  > de  débaucher  les  alliés 
des  Mefleniens. 

Dans  l’intervalle  des  combats  dont 
nous  venons  de  parler  , il  fe  pafla  un 
événement , placé , par  J uftin , la  dixième 
année  de  la  guerre  des  Mefleniens  ; mais, 
dont  la  date  précife  paroît  fouffrir 
quelques  difficultés  (i)  : les  Lacédémo- 
niens étant  reftés  phifieurs  années  hors 
de  leur  pays , leurs  femmes  fe  plaigni- 
rent avec  aigreur  de  leur  longue  ■abfence  ; 
& les  maris  eux-mêmes , craignant  que 
l’Etat  ne  fe  dépeuplât  faute  de  pof- 
térité , choifîrent  , parmi  tous  les  fol- 
dats  , ceux  qui  n’étoient  venus  à l’armée 
que  depuis  le  ferment  qui  avoir  été 
fait  de  ne  point  quitter  les  armes  fans 
s’être  rendus  maîtres  de  la  Melfénie* 


(t)  Cet  événement  eft  raconté  de  divcrfes 
manières.  .Voy.  Strabon  , K 6 , & Juilin  „ 

l*  J > 4e 
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Ils  renvoyèrent  ces  jeunes  gens  à Sparte 
pour  y tenir  leur  place  ; & , pour  fur- 
croît  d’infamie  , ils  leur  permirent  de 
prendre  indiftindement  entre  eux  les 
mêmes  femmes , s’imaginant dit  Juftin, 
que  par  cet  abominable  commerce , ils 
en  auroient  plutôt  des  enfans*  Trifte 
fruit  des  loix  de  Lycurgue  , & aveu- 
glement étrange  , qui  autorifoit  tant 
de  crimes  par  égard  pour  un  ferment 
qu  avoient  didé  une  valeur  féroce  de 
la  rage  des  conquêtes  l " 

tes  enfans  qui  naquirent  de  ces 
unions  monftrueufes  furent  appelés  Par- 
théniens  *,  nom  qui  exprimoit  l’op- 
probre de  leur  nailïance*  Quand  ils 
furent  parvenus  à 1 âge  de  trente  ans >. 
craignant  de  tomber  dans  la  misère, 
puifqu’ils  ne  pouvoient  s’attendre  à 
aucune  fuccellion , étant  nés  de  pères 
inconnus , ils  choifîrent  pour  leur  Chef 
Palante  , l’un  d’entre  eux , & fans 
prendre  congé  de  leurs  mères  , dont  ils 
fentoient  que  la  conduite  les  avoit 
déshonorés  , ils  partirent  pour  aller  ' 
chercher  un  pays  où  ils  puflènt  Ce. 
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fixer,  Après  avoir  erré  fur  les  mers  * 
ils  arrivèrent  enfin  en  Italie  , & s’é-  • 
tablirent  à Tarente  , dont  ils  chafsèrent 
les  anciens  habitans. 

I 

La  guerre  duroit  depuis . bien  deS 
années  (i)  , lorlque  les  MeJfénièns  , 
délirant  favcir  quelle  en  feroit  rilTiie , 
firent  confulter  l’Oracle  de  Delphes  , 
qui  leur  répondit  que  la  victoire  étoit 
deftinée  à celui  des  deux  peuples  > qui  , 
le  premier  , auroit  offert  cent  trépieds 
à Jupiter  Ithomate.  Arifïodème  fe 
crut  alluré  de  la  gloire  & du  falut 
de  la  Patrie , le  temple  du  Dieu  d’I- 
thome  étant  renfermé  dans  fes  murs. 
Comme  les  Melîenrens  n’étoieiït  pas 
affez  riches  pour  avoir  des  trépieds 
de  bronze  > on  fe  hâta  d’en  faire 
faire  de  bois  ; mais  un  homme  de 
Delphes  ayant  porté  la  nouvelle  de  l’O- 
racle à Sparte , les  Lacédémoniens 
cherchèrent  des  expédiens  pour  préve- 
nir les  'ennemis.  Un  de  leurs  conci- 


(i)  Paufan.,  1.  4,  c>  iz  Ôc  fuiY. 
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fpyeïis  j nommé  (Ebalus  , s’avife  de 
faire  lui-même  cent  trépieds  de  terre , 
Jes  met  dans  un  fac , prend  un  filet 
qu’il  porte  fur  fou  épaule  , & ha-- 
biilé  en  chalïèur  , s’en  va  à Ithome. 
Arrivé  aux  portes  de  la  ville , il  fe 

piêle  parmi  des  payfans , entre  avec 

• 

eux , fe  cache  pendant  le  jour  , 8c , le 
foir , s’étant  gliflë  dans  ,1e  temple  de 
Jupiter  , il  met  les  trépieds  fur  l’autel , 
.&  s’en  retourne  à Sparte.  Cela  feul 
décida  du  fort  de  la  guerre  ; on  ne 
crut  plus  appercevoir  que  des  préfages 
finiftres  \ le  Roi.,  lui-même  , tant  eft 
grande  la  force  des  préjugés  , fentit 
fon  courage  abattu  par  un  fonge  qui 
lui  fit  perdre  tout  etpoir , & fe  perça 
de  fon  épée  fur  le  tombeau  de  fa 
fille  j dont  il  avait  cru  voir  l’image 
fanglante  lui  annoncer  fon  défaftre. 
Après  cette  cataftrophe , les  MelTeniens 
furent  tentés  d’implorer  la  clémence  des 
Lacédémoniens  ; cependant  ils  fournirent 
Je  fiége  encore  cinq  mois , au  bout  def- 
quels  jls  fe  virent  contraints  d’aban- 
donner Ithome  j ce  qui  mit  fin  à la 

'û(  K c MA  J') 
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guerre  , la  trentième  année  de  la  fon- 
dation de  Rome  , 8c  la  fécondé  de  la 
quatorzième  Olympiade;  l’adminiftration 
des  Médontides  , Archontes  décennaux , 
fübfiftant  toujours  à Athènes. 

Ceux  des  Meiféniens  qui  avoient  droit 
•d’hofpitalité  en  Arcadie,  à Argos,  ou 
à Sicyone , fe  retirèrent  dans  ces  villes; 
d’autres  qui  étoient  de  la  race  des  Mi- 
niftres  de  Cérès  , & qui  exerçoient  les 
fondions  du  facerdoce  des  grandesDéefïès 
à Andanie , furent  chercher  une  retraite 
à Eleufis.  La  multitude  fe  difperfa  de 
côté  8c  d’autre  dans  les  villes  & les  bour- 
gades de  la  Melfénie , chacun  tâchant  de 
regagner  fon  ancienne  habitation.  Les 
Spartiates , après  avoir  détruit  la  ville 
d’Ithome  jufqu’aux  fondemens  ,&  s’être 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays , firent 
prêter  ferment , à tous  ceux  qui  y étoient 
reftés,  de  ne  jamais  fe  révolter  contre 
leurs  vainqueurs  , ôc  de  n’exciter  au- 
cun trouble  ; ils  les  condamnèrent  de 
plus  à apporter  tous  les  ans  à Sparte 
la  moitié  des  fruits  qu’ils  recueille- 
xoient  ; & troifièmement , ils  exigèrent 


-Histoire. 

d’eux  qu’à  l’avenir , & à perpétuité  , 
les  maris  & les  femmes  aflîftallènt 
en  habit  de  deuil  aux  funérailles  des 

• y 

Rois  de  Sparte  ôc  des  Ephores  : loix 
dures  ôc  humiliantes , qui  faifoient  en 
quelque  forte,  de  ces  infortunés  , de? Ef- 
claves , au  lieu  d’en  faire  ce  qu’on  en  eût 
fait  à Rome , de  nouveaux  Sujets  &£ 
des  citoyens.  Audi  les  verrons -nous 
bientôt,  las  de  leur  mis  ère,,  tout  ofer 
& tout  entreprendre  pour  fecouer  le 
joug  de  leurs  Tyrans. 

Théôpompe  étoit  mort , vers  la  fin 
de  la  guerre , dans  une  grande  vieillelïè , 
Ôc  avoit  emporté  avec  lui  les  regrets 

des  Lacédémoniens.  On  demandoit  un 

% 

jour  à .ce  Prince,  par  quels  moyens 
■un  Roi  pouvoit  fûrement  conferver  fa 
•couronne  : En  permettant  à fes  amis, 

dépendit-il , de  lui  dire  franchement  la 
•vérité , Ôc  en  défendant , de  tout  fon 
pouvoir , fes  Sujets  de  l’cpprellion  «. 
Sageréponfe  , qui  eft  , en  bien  peu  de 
•mots,  la  plus  belle  leçon  des  Rois  1 
•Quelqu’un  diloit , en  fa  préfence  , que 
Sparte  devoit  fa  confervation  à la  capacité 


N 
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de  fes  Rois  pour  le  gouvenement. 

” Non,  reprit  Théopompe,  c’eft  à l’obéif- 
fance  des  citoyens  «.  Il  écrivit  aux  habitans  . 
de  Pylos  , qui  lui  avoient  décerné  des 
honneurs  extraordinaires , que  le  tems  af- 
fermi ifoit  les  diftinéHons  modérées  > ÔC 
détruiloit  celles  qui  étoient  exceflîves  (1). 

A Théopompe  avoit  fuccédé  Zeuxi- 
dame,  Ton  petit-fils  3 6c,  dans  l’autre 
branche,  Pclydore,  qui  failoit  aulli  les 
délices  de  (es  Sujets  (2) , ayant  péri 
malheureufement  l’année  fuivante  > ' 

V , 

lai  lia  le  fccptre  à (on  fils  Eurycrate. 

Sous  ces  nouveaux  règnes  , & peu 
après  la  deftruétion  d’Ithome,  les  Argiens 
prirent  les  armes  contre  • les  Lacédé- 
moniens , qui  s’étoient  emparés , (elon 
leur  coutume  , du  canton  de  Thyrée  » 
quoiqu’il  fût  du  domaine  d’Argos  (3). 
Les  deux  ' armées  étant  en  préfence  , 


’(i)  Piutarcb.  Aj>o%htk.  Lacon. 

r % 

(1)  Paufan.  1.  3 a c.  3, 

(})  Hétodotc,  1.  I * c.  Sx. 
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on  convint,  de  part  8c  d’autre,  qu'il  . 
• n’y  auroit , de  chaque  côté  , que  trois 
cents  hommes  qui  ccmbattroient , 8c 
que  la-  contrée  dont  il  s’agi  (Toit  feroit 
le  prix  de  la  vidoire.  Des  fix  cents  . 
hommes,  il  n’en  refta  que  trois j encore 
■ la  nuit  mit-elle  fin  au  combat.  Il  en 
demeuroit  deux  du  côté  des  Argiens , 
Alcinor  8C  Gronius , qui  coururent  à 
- .Argos  comme  vainqueurs  ; 8c  , du  côté 
des  Spartiates , un  leul  nommé  Othiades , 
qui  , ayant  dépouillé  les  corps  des 
Argiens , avoir  porté  leurs  armes  au 
camp  , & étoit  revenu  auffi  - tôt  au. 
lieu  du  combat.  Le  lendemain  , les 
deux  armées  , qui , félon  la  convention, 
s’en  étoient  éloignées , afin  de  ne  pas 
prendre  parti  pour  les  combattans , fe 
rapprochèrent  à l’anvi  -,  chacun  pré- 
tendant que  Thyrée  lui  appartenoir. 
La  difpute  s’échauffa  -,  on  en  vint  aux 
mains  ; 8c  les  Argiens  furent  défaits. 
De  ce  moment  , dit  Hérodote , ceux-ci 
firent  couper  leurs  cheveux' qu’ils  por- 
toient  fort  longs  , & s’obligèrent , par 
une  loi  exprelïe  , 8c  par  un  ferment , 

T O M E I V.  ' B 
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à*  ne  pas  les  lai  lier  croître  , Sc  à ne 
point  permettre  que  leurs  femmes  mif- 
lent  fur  elles  aucun  ornement  d’or , 
julqu  a ce  qu  on  eut  repris  i hyree.  Les 
Lacédémoniens  , au  contraire  , firent 
une  loi  pour  porter  dorénavant  de 
grands  cheveux  , contre  fut  âge  qu’ils 
avoient  fuivi  jufqu’alors. 

Depuis  la  prife  d’Ithome  ( i ) , il 
s’étoit  élevé  parmi  les  Meffeniens  >. 
dur-tout  à Andanis  , une  jeuneiïê  flo- 
r K] ante  qui  ne  foupiroit  qu’-après  la  li- 
berté, Sc  ne -demandait  qu’à  venger, 
au  prix  de  fon  fan  g,  les  injures  faites 
à leur  patrie.  Parmi  les  plus  braves  , 
brillcit  Arifbomène  , de  l’illuftre  fang 
des  Epytkîes  , mais  auquel  on  crut 
devoir  donner  un  Dieu  pour  père  , 
parce  que  fon  courage  femblcit  l’élever 
au  deilus  des  mortels.  Ce  jeune  homme  , 
plein  de  zèle  pour  l’aftranchifïement 
de  les  concitoyens , ne  celloir , ainfi  que 
les  jeunes  gens  les  plus  diftingués  de 

% 

(i)  Paufan.  1.  4 , c.  14  & fuiv. 
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la  Meifénie  , d’exhorter  fes  compatriotes, 
à fortir  de  l’eipèce  de  fervitude  où  iis 
languilîoient  depuis  près  de  quarante 
ans.  Les  anciens  Ce  conduifirent  toute- 
fois avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  dé- 
putèrent des  perfonnes  de  confiance 
aux  Arcadiens  8c  aux  Argiens , 8c  les 
trouvèrent  aulîi  bien  difpofés  qu’ils 
pouvoient  le  délirer.- Dès  cet  inftant, 
le  foulèvement  devint  général  dans  toute 
la  Meflenie. 

Anaxandre  , fils  d’Euriçrate , petit- , 
fils  de  Poîydore  , 8c  Anaxidame’»  fils  • 
de  Zeuxidame  , arrière-petit-fils  de 
Théopompe , regnoient  alors  conjointe- 
ment. à Sparte.  Lorfqu’on  y apprit  la  . 
nouvelle  de  cette  révolte,  on  fit  tous 
les  préparatifs  nécefl aires  pour  réduire 
les  Mefléniens.  Ce  11e  fut  cependant 
quun  an  après  qu’il  • Ce  livra  , . dans  •• 
cette  fécondé  guerre , un  combat  entre, 
les  deux  Nations,  près  de  Dérès,  vil-* 
lage.  de  la  Meflenie.  Leurs  alliés , de 
part  & d autre  , n étoiont  point  encore 
venus  a leur  lecouis , 8c  on  ne  peut 
dire  de  quel  coté  pencha  la  victoire; 
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•mais  ce  que  Ton  fait  , c’eft  qu’Ariftc- 
mène  , ayant  fait , en  ce.rte  rencontre , 
plus  qu'on  ne  pou  voit  attendre  d’un 
homme , les  Meflèniens  voulurent  l’élire 
pour  leur  Roi.  Avant  refufé  cet  hon- 
1 neur  , • il  fut  déclaré  Général  , avec 
l’autorité  la  plus  ablolue.  Dans  l’état 
où  étoient  les  affaires , il  jugea  à pro- 
pos de  commencer  par  un  coup  d'éclat , 
•afin  de  rendre  fon  nom  à jamais  re- 
doutable aux  Lacédémoniens.  Dans  cette 
réfolution  , il  prend  le  chemin  de 
Sparte , y entre  à la  faveur  des  té- 

• nèbres , s’introduit  dans  le  Temple  de 
Minerve  , & y attache  fon  bouclier  » 
dont  l’infcripticn  pcrtoit  qu’il  avoir  été 
coniacré  à la  DéeHe  par  Ariftomène, 
des  dépouilles  remportées  fur  Lacé- 
démone. 

■ Sur  ces  entrefaites , les  Lacédémo- 

• niens  ayant  confuké  l’Oracle  de  Delphes  , 
il  leur  ordonna  de  fe  conduire  par  les 
confeils  d’un  Athénien  qu’ils  p rendraient 
-pour  Chef.  Une  pareille  démarche  devoit 

coûter  beaucoup  à une  viiie  auffi  fière 

. » 

. que  Sparte  , cependant  elle  crut 'R*- 
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. * * 

cellaire  de  dévorer  cet  affront  , & 

envoya  des  Députés  à Athènes,  pour  . 
lui  demander  un  de  les  citoyens.  Les 
Athéniens  , qui  .ne  vouloient  ni  man- 
quer de  refpeét  à l’Oracle  , • ni  aidée 
une  puüfance  voifîne  à s’emparer  d’une 
auiïi  riche  contréé  que  le  Pélcponnèle» 
prirent  le  parti  de  donner  aux  Spar- 
tiates un  Maître  d’école,  nommé  T yrtée  , 
dont  la  personne  étoit  contrefaite , ik 
dont  les  poches  ne  lui  avoient  pas  fait 
une  grande  réputation  parmi  fes, con- 
citoyens (i)«  Tyrtée,  arrivé  à Sparte, 
amufoit  tantôt  les  Grands  & tantôt  le 
peuple  par  fes  ver?,  

* Un  an  après  ]a  bataille  de  Décès 
les  Lacédémoniens  de  les  Meücniens 
ayant  reçu  de  leurs  alliés  les/  fecours  . 

qu’ils  artendoient  > fe  remirent  en 

• * \ * 

campagne.  Chaque  armée  avoir  fou 
Devin , qui , au  moment  on  elles  furent 

& 

• ^ • 

( ' } lî  psroît  néanmoins  , par  les  croîs  Poèmes 
àc  Tyrtée  fur  la  valeur,  c]uc  Scobcc  nous  a 
confervés , cju’il  avoir  un  talent  réel  pour  la  Po& 
üc  : auffi  Horace  Ta-t-il  nommé  après  Homère. 
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près  de  combattre , fit  les  facrifices 
ordinaires  -,  8c  exhorta  les  troupes  à 
bien  faire  leur  devoir» 

Tyrtée , ni  les  Prêtres  des  grandes 
Déelles  , n’èurent  parmi  les  Lacédé- 
moniens aucune  fon&icn  militaire;  ils 
étoient  à la  queue  » & enccurageoicnt 
les  derniers  bataillons.  Du  coté  des  . 
Meiïét  dons , A rifle  mène»  environné  de 
quatre-vingts  jeunes  gens , qui  fe  glori- 
fioient  d’avoir  été  jugés  dignes  de 
combattre  fous  fes  ieux  , chargea  la 
troupe  d’Anaxandre  qu’il  avoir  en  tête  y 
8c.  qui  étoit  eompofée  de  tout  'ce  qu’il 
y avoir  déplus  biv.ve  parmi  les  Spar- 
tiates. Après  bien  de  la  réfiftance , il 
fait  plier  cette  troupe  d’élite  » 8c  fe 
portant  de  tous  cotés  avec  le  même 
fuccès  , il  met  en  déroute  l’armée  en- 
nemie. Arrivé  à un  poirier  fativage  , 
fon  Devin  l’arrête  , 8c  au  nom  des 
^Diofcures  , Caftor  8c  Potlux , qui 
s’étoient  autrefois  repofés  fous  fonombre, 
il  lui  défend  de  pafîer  outre.  Arifto-. 
mène  ne  crut  pas  , pour  cette  fois  , 
devoir  déférer  fcru  pu  leu  feinent  aux  ordres 


I 
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du  Devin  •>  maïs  3 dans  ce  lieu  fatal  , 
la  perte  de  fon  bouclier  , & la  recherche 
obftinée  qu’il  en  fit , laifsèrent  aux  La- 
cédémoniens le  ternis  d’échapper  a la; 
pourfuke.  Rien  ne  nous  peint  mieux  * 
mon  fils  3 l'influence  des  fuperftitionsf 
religieufes , parmi  Jes  Grecs  , que  ces 
petits  ‘détails  que  leurs  Hiiloriens  ont 
pris  tant  de  loin  de  nous  tranfmettre> 
i k qu’à  leur  exemple  > je  n’ai  pas  cru 
devoir  vous  laiiler  ignorer.  Ariftomcne , 
de  retour  à Andanie  > fut  reçu  aux  ac 
cîamations  de  tous  fes  concitoyens.  Les 
femmes  jettoienr  des  Heurs  fur-  fon 
paÏÏage  , & chantaient  des  vers  en  fon 

honneur.  ... 

Cependant  les  Lacédémoniens } abat- 
tus par  leur  défaite , étoient  difpofés  à 
faire  la  paix  , H Tyrtée  ne  les  en  eut 
difTuadés , en  leur  récitant  des  élégies 
propres  à relever  leur  courage.  Il  rem- 
plaça lui-même  les  fcldats  qui  avoient 
péri  dans  le  combat  , par  un  égal 
nombre  d’Hilotes  i qu’il  incorpora  dans 
chaque  troupe. 
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Ariftoir.ène  tente  de  nouveaux  ex- 
ploits ; il  furprend  une  ville  de  la  La- 
conie, remporte  un  riche  butin,  & 
•met  en  fuite  Anaxandre  , qui  , accom- 
pa’gné  d’une  troupe  de  Lacédémoniens» 
. I attendeit  au  pallàge.  Son  dellèin  êtoit 
d’aller  alîiéger  Sparte  ; mais  un  longe  , 
dans  lequel  il  crut  voir  Hélène  & les 
Diofcures , fufnt  pour  le  détourner  d’une 
entreprife,  qui,  peut-être,  eût  alluré 
^pour  toujours  le  fàlut  de  fa  patrie.  En 
•paffantpar  un  lieu  appelé  Cary  es,  il 
enlève  les  filles  Tes  plus  riches  du 
pays,  qui  célébroient , en  danfant,  une 
fête  de  Diane , les  met  fous  la  garde 
de  quelques-uns  de  fa  troupe  , & fe 
livre  au  repos.  Son  fommeil  eft  inter- 
rompu par  les  cris  de  ces  jeunes  vierges- , 
auxquelles  des  foldats  à demi-ivres  fai- 
foient  craindre  quelque  outrage;  il  vote 
à leurs  feeours;  ne  pouvant  rien  par 
fes  paroles  , il' eft  forcé  de  faire  un 
exemple  , en  punillànt  de  mort  quel- 
ques-uns des  coupables , 6c  rend  aulîî- 
• tôt  , moyennant  une  rançon  , ces 
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jeunes  filles  à leurs  parens , aulli  pures 
qu’elles  croient  forties  de  leurs  mains. 

Gerce  action,  nui  fait  honneur  à (a 
fa 2e fie , rut  luivie  d’une  autre  , moins 
honorable  à fa  mémoire  •>  mais  bien 
glorieufe  pour  le  sèxe.-  Il  y avoir  à. 
Egile  un  Temple  de  Gérés,  qui  éteie 
en , grande  vénération  dans  toute  la 
contrée.  La  vête  de  la  Déelle  y avoir 
ralïèmbîé  toutes  les  femmes  des  environs 
pour  y offrir  des  victimes.  Ariflomtne 
& la  treupe  fe  lîattoieri  de  les  en- 
lever comme  les-  vierges  de  Caryes  „ 
pour  en  obtenir  une  nouvelle  rançon  r 
les  Egilienr.es  , à leur  -approche  ,.  fie 
faifilieiir  de  toutes  les  armes  que  leur 
1 offre  l’appareil  c’a  facrifice  , de 'couteaux 
de  broches  , de  torches  ardentes  , Ce. 

'■  bîeilent  un  grand  nombre  de.  Metfeniens 
Ce  le  -Général  lui-même , qui  devient 
leur  captif.  Elles  le  remettent , tout 
enchaîné , entre  les  mains,  de  la  Prc- 
trelîê.  Mais  l’amour , dit-on , qui  avoir 
allumé  fes  feux  dans  le  cœur  d’Ar- 
chidamée  > c’étoit  le  nom  de  la  Pré- 
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treize  cîc  Cérès,  rompit  les  liens  d’A- 
riflremtne  , qui  le  iauva  pendant  la 
nuit,  & .gagna  la  Mcifénie  (i). 

La  troisième  année  de  -la  guerre , il 
y eut  un  nouveau  combat  entre  les' 
Lacédémoniens  8e  les  Mc  lïcniens.  I.es 
Arcadiens  ércient  venus  avec  leur; 
Roi  Ariftccrate , au  feccurs  de  ces  der- 
niers : feccurs  funefte  par  la  trahi  fen- 
de ce  Prince  , plus  avide  de  richelîès.- 
que  de  gloire  ! Les  Lacédémoniens , le 
. premier  de  tous  les  peuples  , dit  Pau- 
ir. nias  (2  } qui  ait  donné  le  honteux 
exemple  de  corrompre  les  ennemis  par 
des  -préfens  , avoient  tenté  fa  fidélité, 
à l’aide  du  tréfor  public  & à force 
d’atgent.  Dans  le  plus  fort  de  la 
■ mêlée  , il  entraîne  les  fiens  , & 

Ariitomèhe  eft  vaincu  par  fa  défection- 
Ce  Général.  , forcé  d’abandonner 
Arfdanie  8c  [toutes  les  villes  de  Terre- 


Ci)  Paufan.  L 4 , c.  17  , & Polyxn.  !'•  1, 
c.  31.  . 

(t)  Faufan.  1.  4 x c.  17  & fuiv.  , 
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ferme  , fe  rc-rire  fur  le  mont  Ira  avec 
les  débris  de  fon  armée.  A la  tête  d’un 
corps  de  trois  cents  hommes  d’un  coït- 
rage  à toute  épreuve , il  répand  plus 
que  jamais  la  terreur  parmi  les  Spar- 
tiates , jufqu’au  moment,  ojè  > enveloppé 
par  un  détachement  noirRreux  , à la 
tête'  duquel  étoient  lés  deux  Rois  , il 
tombe  , couvert  de  blellures , entre  leurs 

* 

mains.  Cinquante  de  fes  foldats  font 
faits  prifonniers  avec*  lui.  L’impitoyable 
Sparte  (i)  les  fait  jeter  dans  un  gouffre  - 
deftiné  aux  criminels  qu’on  jugeait  dignes 
du  dernier  fupplice.  Arifbcmêne  y ell 
précipité  avec  fon  large  bouclier , qui  K 
frappant  alternativement  * les  parois  c!e 
l’abîme , rompt  fa  chute  , & lui  lauve 
la  vie.  Le  troifîème  jour  , il  entrevoit  » 
à une  foible  clarté  ,•  un  renard  qui 
s’acharne  fur  urUfcadavre  j il  le  faiiît 
par  la  queue  , . le . fuir  dans . tous  fes 
mouvemens  > & , dirigé  par  cet  animal 


(i)  Paiifaa.  ib:d.  c 1 3 , <S:  Po!yæn.  uhi 
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7 > );  . 
vers  une  ouverture  étroite , il  1 tlârgk 

de  Tes  mains ,,  s’échappe  de  l’abîme:, 

8c . retourne  à Ira- 

De  nouveaux  prodiges  de  valeur  an- 
noncent aux  Lacédémoniens  qu’Anflo- 
tnène  vit  encore-  Il  défait  une  troupe 
conhdérabld^de  Corinthiens  ,,  8c  ofine 
aux  Dieux.  , pour  la  trciïîtme  fois 
une  hécatomphonie,  efpèce  de  facntice 
qui  étcit  en  ufage  de  tous  rems  chc-z 
'les  Melféniens  , 8c  qui  navoit  lic-u 
que  lorfque  le  Général  avoir  eu  le 
bonheur  de  tuer  de  fa  main  cent  en- 
nemis dans  un  combat.  Les  Lacédémcj- 
niens  lui  demandent  une  trêve  de 
quarante  jours,  pour  cé  ébrer  cirez  eux 
une  de  leurs  fêtes  les  plus  folcnneîles  : 
centre  la  foi  du  traité,  en  lui  drellè 
une  embufeade  ; fait  piifonnier  par  des 
Archers  Cretois  , ^ doit  encore  fa 
délivrance  à une  jeune  fille  , dont  le 
fage  Ariftomène  refpeéte  l’innocence , & 
qu’il  donne  en  mariage  à fon , fils. 

Ira  étoit  afiîégée  depuis  onze  ans  , 
8c  le  terme  fatal  éroit  enfin  arrivé,  Un 
transfuge  des  Spartiates  leur  indique  un. 


Oigiti^d  I 


d s -l  Histoire.. 
endroit  foible  , par  lequel  la  place 
pouvoit  ftre  emportée..  Après  un  combat 
opiniâtre  ? dans  lequel  les  femmes  des 
Melféniens  font  autant  d’Héroïnes  ar-  • 
niées  pour  la  "défenfe  de  la.  Patrie, 
Ariftomène  , contraint  d’abandonner  la 
ville,  fait  former  la  retraite,  radembîs 
fes  troupes' , met  les  femmes  & les 
en  fans  au  centre  de  fes  bataillons  ,, 
s’avance  vers  les  ennemis  avec  une 
démarche  fière , S<  en  branlant  fcn 
.javelot.  J.es  Spartiates  , craignant  les: 
den  iers  eSorts  de  fa  valeur  & de  fou 

• i 

défefpoir  , ouvrent  leurs . rangs  ; & 

palfant  librement  au  milieu  d’eux,  avec 
les  relias  infortunés  de  fa  patrie  ex- 
pirante > il  le  retire  parmi  les  A.r- 
cadiens  , qui  obligent  leur  P.oi  à lui. 


accorder  un  aille.. 

i 

Ariftomène  , de  concert  avec  fes 
alliés , formoit  encore  le  projet  d’aller 
furpreadre  Sparte  t mais  le  traître  Arif- 
tccrate  , toujours  vendu  aux  Lacédé- 
moniens , fait  échouer  de  fi  nobles 
dellèins.  Ses  ladres  complots  font  dé- 
voilés  y devenu'  un  objet  d’horreur  pour 


% 
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Tes  Sujets,  & lapidé  par  leurs  propres 
mains,  il  perd  en  un  inflant  & le 
fceptre  ôc  la  vie.  Pendant  cette  affreufe 
cataflfophe  , Âriftcmène , les  ienx  fixes 
& baillés,  pour  la  première' fois  verfa 
des  larmes.  Depuis  la-  mort  d’Arillc- 
crate , chaque  canton  de  l’Arcadie  le 
gouverna  par  lui -même.  t 

Sparte , toujours  injufte  envers  des 
ennemis  dont  êlle  auroit  du  retpeéler 
la  valeur  jufque  dans  leur  défaite 
mit  au  nombre  des  Hilotes  tout'  ce  qui 
refloit  des  Meifé nions  à Ira , &£  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  difperfés  en  dif- 
férents - endroits  de  la  MelTenie.  U 11 
grand  nombre  d’autres , qui  habitaient 
le  long  des  côtes  , rejoignirent  leurs 
compatriotes  en  Arcadie , s embarquèrent 
à Cyllène  , qui  éteit  un  port  des  Eléens, 
& pafsèrent  en  Italie  , où  ils  aidèrent 
le.  Roi  de  Rhégium  , Mellénien  d’o- 
rigine , à vaincre  les  Zancléens  , es- 
pèces de  Pirates , qui  polfédoient  une 
ville  fituée  , ainfi  que  fon  territoire , 
dans  un  des  meilleurs  cantons  de  da 
Sicile.  Cette  ville,  qui  leur  fut  donnée 
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en  partage  après  la  conquête ,•  quitta 
le  nom  de  Zancle  , & prit  celui  de 
Melsène  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  cte 
Mefluie  , qiie  nous  lui  donnons  au- 
jourd’hui. 

Ariftomène , • qui  > après  le  départ 
de  Tes  compatriotes  > étoit  refté  dans 
le  Péioponnèfe  , pour  y réparer  en- 
core , s’il  le  pouvoir , les  défaftres  de 
cette  Patrie  qui  lui  avoit  toujours  été 
fi  chère , maria  la  dernière  de  fies  filles 
à Damajètes  , Roi  de  Jalyfe  , dans 
l’ile  de  Rhodes.  Ce  Prince  étcit  venu 
à Delphes  confulter  l’Oracle  ; 6c , fur 
la  réponde  de  la  Pythie , qui  lui  or- 
donna de  choifir  la  fille  du  plus  vertueux 
Ardu  plus  diftingué  de  tous  les  Grecs,. 

il  comprit  fans  -peine  que  c’éfoit  de 
• • 

la  fi  le  d’Ariftomène  que  l’Oracle  vouloir 
parler.  Ce  Héros  de  la  MelTenie  , ayant 
accompagné  à Rhodes  Damajètés , pafla. 
bientôt  en  Lydie  , pour  y conférer  avec 
Ardys  , fils  de  Gygès , 6c  Roi  des  Ly- 
diens. Son  defiein  étoit  d’aller  eniuite 
à Ecbàtane  , 6c  d’y  négocier  quelque 
entreprileavecPhraortes,Roi  des  Mtdes.j 
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mais  il  tomba  malade  à Sardes  , &. 
y finit  fies  jours.  Excellent  citoyen, 
l’un  des  plus  grands  hemmes  par  .les 
vertus  , plus  qu’nomme  par  les  qua- 
lités guerrières  , il  fut  vraiment . un. 
Itères  ; puilqu'il  joignit  au  courage  le- 
plus  intrépide  la  plus  haute  fa  telle  , 
de  à l'élévation  de  l’arne  toutes  ' les 
qualités  du  cœur. 

Dans  le  précis  que  je  viens  de  vous 
faire  de  fes  actions  , j'ai  abrégé,  merr 
fils , une  foule  c!e  détails  intérellants 
que  vous  pouvez  lire  dans  Pau— 
fardas.. 

• La  mort  d’Arifiomène  ne  lai  fia  plus  • 
rien  à craindre  aux  Lacédémoniens 
qui , maîtres  d’un  pays  fi  ler.g-tems 
difputé  . recueillirent  en  paix  le  fruit 
de  leurs  victoires  -,  jufqu’à  ce  que 
ces  Melle  mens  , mis  au  nombre  des  . 

Hilotes,  fecouallent  encere  une  fois  le 

• • \ 

joug  . de  leurs  vainqueurs. 

. / " • * 

• La  prife  d’Ira  , qui  avoit  mis  fin  , 

à • proprement  parler  y à la  feconde- 
guerre  de  Mefsène , avoit  eu  lieu  dans, 
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la  vingt-feptième  Olympiade  , deux  ans  L’an  gy 
après  la  mort  de  Numa , auquel  avoit  ciuift. IeAu" 
fuccédé  Tullus  Hoftilius  parmi  les 
Romains.  ‘ 

Les  règnes  qui  ont  fuivi  ceux  d’A- 
naxandre  8c  d’Anaxidame-,  lous  lefquels 
cette  guerre  fut  terminée,  n’ofFrerit  rien 
de  remarquable  dans  l’Hiftoire  de  Sparte. 

Après  avoir  joui  quelque  tems  de  la 
. paix  , & toujours  ennemie  du , repos  » 
elle  crut  devoir  fe  fouvenir  del’affront  . 
qu’elle  avoit.  reçu , il  y avoir  plus  de 
cent  cinquante  ans  , dans  *les  champs  , 
de  Tégée  , 8c  ne  'fe  le  rappela  que  . 
parce . quelle  fe  croyort  en  état  de 
s’en  venger.  Le  fuccès  ne  répondit 
pas  à fes  efpérances.'Toujours  vaincus, 
les  Lacédémoniens  confultent  l’Oracle,  . 
qui  ne  ,leur  promet  la  victoire  que  • 
lorfqu’ils  fe  feront  emparés  des  os  ' 
d’Orefte  , fils  d’Agamemnon.  Sur  la 
foi  de  la  Pythie , ils  les  croient  à 
Tégée  même,  s’en  rendent  maîtres  par 
.la  rufe  d’un  de  leurs  concitoyens  y 8c 
depuis  ce  moment,  l’opinion  , fi  puif 
faute  fur  les  peuples  , relevant  -le.ur 
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centrage  , les  rend  toujours  vain- 
queurs (x). 

Les  deux  Princes,  Anaxandririe  & 
An  don , qui  régnoient  alors  , 8c  dont 
le  règne  Commença  dans  la  même  année, 
ac  Premier , épris  des  charmes  de  Ton 
époufe , mais  la  croyant  ftérile , 8c  ne 
voulant  pas  néanmoins  confentir,  d’a- 
près  la  demande  des  Ephores  , à la 
répuaier , obtint  de  ces  -Magiftrats  la 
permiiîio'nd’époufer  une  fécondé  femme, 
de  les  -garder  toutes  deux , contre 
A ufage  des  Spartiates  (a).  Il  en  eut 
Clécmènes  , Prince  digne  du  Trône 
qu  il  occupa  après  la  mort  de  fon  père* * 
La  première  femme  qu'on  avoir  pré- 
tendu exclure , donna  bientôt  des  preuves 
de  fa  fécondité  , & fut  mère  de  Do- 
riéus  , Léonidas  8c  Cléombrote,  ■ 
Arifton  , Roi  .de  l’autre  branche  , 
loin . de  vouloir  garder  fa  première 


(j)  Hérodote,  1.  i , c,  67  Sc  fuiv.  Paufaru 
1.  3 , c.  3. 

* + » 

(1)  Paufan.  ibidî 
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époufe  , en  répudia  deux  parce  qu’elles 
11e  lui  donlioient  point  de  poftérité  3 & 
ayant  conçu  la  plus  vive  paillon  pour 
la  femme  d’Agète  , fon  favori,  il  ufa 
d’un  indigne  ftratagème  pour  la  lui  en- 
lever ( 1 •).  C ho  il  liiez  , dit -il  à fon 
ami  , parmi  tous  ' mes  biens , ce  qui 
vous  flattera  le  plus  > & accordez-mei 
fur  tout  ce.  qui  vous  appartient , la 
même  liberté’,  le  favori  qui  ne  foup- 
çonnoit  pas  que  le  Roi , étant  marié , 
put  avoir  des  vues  fur  fa  femme  -, 
accepta  la  condition  , Pc  s’y  obligea, 
par  ferment.  Arifton  s’en  prévalut’,  & 
Agète  , fe  croyant. lié  pat  ce  f-rp-ien? 
indifcret , céda,  malgré  lui , le  •bien 
qui  lui  étoit  le  plus  cher  , & qu’une 
première  loi  , non  moins  facrée , lui 
faifcit  un  devoir  de  retenir.  On  ne* 
fçauroit  trop  le  remarquer , de  tels 
abus  tenoient  de  bien  près  à la  Lé- 
giflation  de  Lycurgue  , «Se  ne  f.  nt 
honneur  ni  aux  mœurs  des  Spartiates , 


(1)  Hcrodoce , l.  6,  c.  61  & fuiv.  Pau  fan. 
h 1,  f'  '7*  " 
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ni  aux  Ephcres,  qui,  trouvant  à redire 
que  leur  Roi  n’eût  point  d’enfàns , ne 
Ce  plaignoient  pas  de  ce  qu’il  prenoit 
la  femme  d’un  autre  pour  s’en  pro- 
curer. Le  Roi  eut  de  cette  troifièmê' 
époufe,;au  bout  de  fept  mois,  un  fils 
appelé  Démarate  ; & cette  nouvelle 
lui  ayant  été  apportée , tandis  qu’il  ércit 
avec  les  Ephores  , ' il  s’écria  impru- 
demment, que  l’enfant  n’étcit  pas  de 
lui.  Ce  mot , qui , - d’ailleurs , déceloit 
fon  peu  de  lumières  en  ce  genre , ôc 
dont  il  reconnut  trop  tard  la  fuufie/cé* 
ôta  parla  fuite  le  fceprre  à. Démarate* 
Tandis  que  les  Lacédémoniens , qui 
ne  cherchaient  que.  les  cccaûrns  ùuf- 
fujettir  les  peuples  voifins , infpircient 
la  méfiance  de  la  crainte  aux  habirans 
«du  Péloponnèie  , les  Athéniens  • ne 
s’occupoient  qu’à  conferver  au  dedans 
l’indépendance  & la  liberté.  On  ne 
fçaurcit  dire  bien  précifément  par  quelle 
révolution , après  foixante  & dix  ans 
d’Archcntat  décennal  , ils  réduifirenc 
l’exercice  de  cette  Magiftrature  à une 
feule  année»  Au  lieu  de  fept,  qui  étoit 


I 
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le  nombre  des  Archontes  de  dix  ans, 
on  porta  jufqu’à  neuf  celui  des  Archontes 
annuels. 

Le  premier  , qu’on  nommoit  propre- 
ment'l’Archonte,  comme  étant  le  Chef 


dé  tous  les  autres,  s’appeloif  auilï  Epo- 
nyme , parce  que  l’année  étoit  déngnée 
par  fon  nom.  Il  étoit , par  fa  plàce , 
le  protecteur  des  veuves  8c  des  orphe- 
lins , qu’il  avoit  foin  de  faire  exempter 
des  importions  publiques.  Il  jugeoit  les 
procès  entre  maris  8c  femmes  ou  entre 
parens , 8c  les  accufations  contre  les 
en  fa  ns  coupables  d’ingratitude  envers 
ceux  qui  leur  avoient  donné  le  jour. 
Le  fécond,  qui  avoit  le  titre  de  Roi, 
préfidoit  au  culte  des  Dieux.  On  dé- 
nonçoit  à fon  T ribunal  les  - impies  8c 
ceux  qui  avoient  ’•  commis  quelque  ir- 
réligion *,  8c  il  en  pourfuivoit  la  pu- 
nition auprès  de  l’Aréopage.  Le  troi- 
fième  , appelé  Polématque  , avoit  l’in- 
tendance de  la  guerre  , 8c  étoit  le 


Chef  de.  toute  la  Milice.  Il  jugeôit , 
en  cette-  qualité  , les  caufes  militaires. 
De  . retour  à-  Athènes  , après  la  cam- 


- L- ss. Leçons 

‘pagne  j il  ordonnoit  des  jeux  folennels 
& des  orai  forts  funèbres,  pour  célébrer  la 
gloire  des  Citoyens  qui  étoient  mortspour 
la  défenfe  de  la  patrie  : il  étoit  chargé  au  il! 
du  foin  de  faire  élever  leurs  enfans  aux 
dépens  de  la  République.  Il  remettait 
à l'Aréopage  les  noms  de  ceux  qui  . 
avoient  déferté  > quitté  leur  rang , ou 
pris  la  fuite  dans  le  combat  , afin 
'qu'ils  fu fient  punis  félon  les  Loix.  Sa 
jurifdidion  s’étendoit  fur  les  Etrangers 
établis  à Athènes  , comme  celle  de 
F Archonte  fur  les  citoyens.- 

.Ces  trois  premiers  Magiftrats  avoient 
chacun  deux  Alfeffeurs  ; de  forte  que 
trois  Juges  fiégeoient  enfemble  fur 
chaque  Tribunal. 

Les  fix  autres  Archontes  étoient  ap- 
pelés Thefmothètes.  Leurs  fondions 
étoient  de  faire  obferver  la  juftice  •& 
de  maintenir  les  • Loix  ; ils  veilioient 
à ce  que  les  Juges  des  différents  Tri- 
bunaux obfervaflènt  les  Ordonnances 

« ••  è 

dans  les  jugemens , & s’ils  en  trou- 
voient  quelqu'un  en  faute , ils  avoient 
le  droit  de  le  dépofer  & de  le  punir 
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févèrement.  Ils  connollfoient  eux-mêmes 
de  quelques,  caufes  , comme  des  ca- 
lomnies , de  la  vénalité  des  Magiftrats 
de  l’adultère  , des  infultes , &c. 

Ces  neuf  Archontes  étoient  élus  par 
voie  de  fcrutin  j 011  faifoit  un  examen 
rigoureux , • concernant  leur  âge  , leur 
naillance  , leurs  biens  , de  leur  con- 
dliite.  Ils  étoient  obligés  de  prouver 
qu’ils  étoient  illus , du  côté  de  père 
& de  mère  , de  trois  ancêtres , ci- 
toyens  d’Athènes  > ils  dévoient  aulîî 
déclara»  qu’ils  reconnoilîbient  Apollon- 
pour  protecteur  de  la  Patrie,  ôc  qu’ils 
avoient  dans  leur  maifon  un  autel  con- 
facré  à Jupiter.  Aufli-tôt  après  leur 
élection  , ils  alloient  prêter  ferment  à 
l’Aréopage  d’obferver.  les  Loix  ôc  de 
refufer  les  préfens.  En  fortant  de 
charge  , ils  rendoient  compte  de  leur 
adminiftration,  ôc  étoient  reçus, de  droit* 
au  nombre  des  Aréopagiftes  (r). 


(1)  Vov.  Poilus  VIII  , 9.  Mcurf.  de  Ar- 
chont.  Athen.  Sigon.  de  Republ.  Athen. 
Furgault  , Antiq. -Grec.  & Rom. 
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I/Archonrat  annuel  commença,  feloïi 
les  marbres , à Ciéon , la  première  année 
de  la  vingt-quatrième  Olympiade  (1). 

Les  Loix  8c  les  Ordonnances , à la 
confervaticn  delquelles  les  Thefmothètes 
éteient  chargés  de  .veiller  avec  tant  de 
foin  , ne  formaient  pas  , à beaucoup 
près , une  I.égiflatich  complète  , 8c  ne 
lufnloient  point  à la  tranquillité  des 
citoyens.  Tranfmifes,  en  grande  partie  , 
par  une  forte  de  tradition  , 8c  telles 
encore  , ou  ' peu  s’en  fout  , qu’elles 
éteient  fous  les  Rois  , elles  laifîoient 
beaucoup  trop  à l’arbitraire,  pour  ne 
pas  exciter  bien  des  plaintes  8c  des 
réclamations.  C’eft  ce  qui  détermina 
enfin  les  Athéniens , foixante  ans  après 
le  dernier  changement  introduit  dans 
le  Gouvernement , 8c  plus  de  deux  fiècles 
8c  demi  après  la  Légiflation  donnée  aux 
Spartiates  par  Lycurgue  , à jeter  les 
ieux  fur  Dracon  , recommandable  par 
fa  naiflance  8c  fa  probité  , pour  re- 


\ 

(1)  Marbr,  Epoch.  jj. 

médier 
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médier  ' à un  mal  qui  devenoit  de  jour- 
en  jour  plus  fenfible.  Soit  qu’on  eût 
choifî , pour  cet  effet , l’année  même 
de  fon  Archontat  , foit  qu’on  l’eût 
élevé , dans  ce  deflein  , à une  dignité 
qui  lui  donnoit  tout  le  crédit  néceflaire, 
ce  fut  pendant  le  tems  de  fa  Ma- 
giftrature,  qu’il  forma  le  Code  de  Loix  ciitifi. 
qu’il  étoit  appelé  à rédiger. 

Le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui 
pour  une  fonction  (1  importante , n’étoit 
rien  moins  qu’heureux  ■,  8c  entre  fes 
mains  , le  remède  devenoit  pire  que  le 
mal.  D’un  caractère  trop  ardent , d’un 
zèle  outré  pour  la  juftice , ne  connoit 
fant  pas  allez  les  hommes  pour  pot 
féder  le  grand  art . de  les  diriger  ou 
de  les  réformer , Dracon  s’éloigna  prefque 
en  tout  de  ce  jufte  milieu  , qui.  diftingue 
entre  le  crime  8c  la  fauté  légère  , entre 
le  vice  8c  la  fragilité  , 8c  qui  propor-', 
tionne  la  peine  au  délit.  Il  infligea., 
celle  de  mort  pour  toute  efpèce  de 
tranfgreflîon , pour  la  pareflè  comme 
pour  l’homicide,  pour  quelques  herbes 
yolées  dans'  un  jardin  , comme  pour 
T O ME  IV,  C 
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un  facrilége  (i)  j & quand  on  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  avoir  ordonné 
une  peine  capitale  pour  toutes  les 
fautes  •,  » C’eft , répondoit-il , que  les 
plus  petites  m’ont  paru  dignes  Je  mort , 
(k  que  je  n’ai  pu  trouver  d’autre  pu- 
nition pour  les  plus  grandes  «.  On  a 
donc  vanté  avec  railon  le  mot  dè 
Dé  ma  de  (2) , qui  dit  , en  parlant  des 
Loix  de  Dracon,  qu’elles  avoient  été 
écrites  non  avec  de  l’encre  , mais  avec 
du  fang, 

11  faut  l’avouer  trop  d’indulgence  , 
en  genre  de  punition  , enhardit  au 
crime  , &c  expofe  la  vie  de  l’innocent , 
pour  épargner  celle  du  coupable  : mais 
au (îi  j trop  de  févérité  porte  à méprifer 
la  Loi  j de  à en  relâcher  avec  excès 
la  rigueur.  C’eft  ce  qui  arriva  bientôt 
après.  De  cette  févérité  qn’exigeoit  le 
. nouveau  Code , de  qui  parut  intolé- 
rable à toutes  les  dalles  de  citoyens , 


(1)  Plutarque , Vie  de  Solon. 

Çz)  Orateur  qui  vÎYoit  du  teins  d’Alexandre, 
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on  tomba  dans  l’extrémité  oppofée  , 
la  licence  8c  l’impunité.  Les  troubles 
fe  multiplièrent  : lous  l’Archontat  de  éco  ans 
Mégaclès  , un  jeune  ambitieux  , nommé  ava“c  G 
Cylon  (1) , diftingué  par  fa  nailîance  , 
par  le  prix  du  double  ftade  , qu’il  avoit 
remporté  aux  Jeux  Olympiques  , & 
par  l’alliance  qu’jl  avoit  formée  en 
époufant  la  fille  de  Théagène  , tyran 
de  Mégare  , crut  la  circonftance  fa- 
vorable , pour  fe  rendre  lui-même  le 
tyran  de  fa  Patrie.  Aidé  de  fes'  amis , 

8c  de  quelques  troupes  que  lui  avoit 
données  fon  beau-père , il  s’empara  de 
la  citadelle-,  mais  afiiégés  par  le  peuple  , 
manquant  de  provifions , 8c  réduits  à- 
la  plus  cruelle  extrémité,  les  conjurés, 
pour  mettre  leur  vie  en  sûreté , fe 
réfugièrent  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. Mégaclès  , devenu  maître  de  la 
forterelïè , les  engagea  , par  des  prev- 
melfes  flatreufes , à venir  fe  préfenter 


(1)  Paufan.  1.  ï , c.  18  , & 1.  7 , c.  ij. 
Hérodote,  I.  j , c.  71.  Plut,  in  Solon. 
Thucyd.  1.  1, 

C 1 
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aux  Juges.  A peine  ‘furent-ils  fortis  du 
remple  , que  la  plupart  .furent  égorgés 
fous  de  vains  prétextes',  8c  quelques- 
uns  môme  au  pied  de  l’autel  des  Eu- 
ménides. Cette  violation  des  droits  qui 
pa Üoient  pour  les  plus  facrés  , fut  re- 
gardée comme  la  fource  de  pluiieurs 
fléaux , dont  les  Athéniens  fe  virent 
affligés.  Ils  maudirent  8c  excommu- 
nièrent,  (eion  butage  établi  pour  ces 
tems  là  (0  , ceux  oui  étoient  les  au- 
teurs de  ces  iacrilcges  ; &c  les  partifans 
de  Cylon  , ayant  repris  le  cîefîbs  , ne 
firent  ni  paix  , ni  trêve  avec  eux. 


(i)  Cu  clé  revoie  publiquement  à ceux 

encrurcicr.t  ccre  reine  de  fe  prefenter  à 

aucune  AiIcriMcl  de  Religion,  On  leur  in- 

*.  # 

terdifoit  l’afîifiance  aux  faciifîccs  , feutrée 
dans  les  temples  , &c  la  participation  a l’e'au 
luQralc  , force  de  purification*  qui  avoir  Keu* 
ordinairement  apres  les  funérailles..  Voy.  Vir-r 
gile  5 Æncid.  1.  (> , v.  icp.  Il  y avoir  une 
.excommunication  plus  tcrnblc  encore  , par 
.laquelle  il  croit  défendu  de  loger  chez  foi 
celui  qui  f avoir  cncau/ue,  & de  k.' recevoir 
à fa  table.  •• 
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Ces  diflcntions  étoient  dans  touttî 
leur  force , lorfque  Solon , originaire 
d’Athènes,  mais  né  à Salamine,  jouiffoit 
de  la  plus  haute  réputation  & du  plus 
grand  crédit  parmi  - les  Athéniens.  Il-1 
luflre  par  fes  ancêtres  , il  defcendcit 
de  Codrus  du  côté  paternel  y & par  la 
mère  , il  tenoit  de  très-près  à Piüflrate  , 

T • « i j-,  *’*  * 

que  nous  verrons  aneéter  la,  louve  rai  ne 
pui'Jànce,  à Athènes  : chéri  pour  les 
qualités  perfonnelies  , il  avoit  fur-tout 

* . i 

en  partage  une  douceur  inünuante  qui 

• . » * * 4 

lui  gagnait  tous  les  cœurs/,  célèbre  par 
fes . ccnnci  fiances  Sc  fes  lumières  il 
fut  mis  au  nombre  des  fept  Sages  de 
la  Grèce  r dans  un  rems  où  une  francia 

« ^ ^ ^ t N 

habileté,  dans  la  fcisnce  du  gouverne- 

r • i 'a  -• 

ment  fuSïioit  pour  mériter  ce  titre  i- 
parce  qu’on  n’y  ccnncilïcit  pas  aile/.- 
tout  ce  qui  forme  d’ailleurs,  la  véri- 
table fagefle.  Mon  feulement  Solon 
ne  fut  pas  exempt , clans  fa  jeunefle  > 
des  pafïîcns  les  plus  vives  , à en  juger 
par  fes  dépenles  exceffives  , par  fa  vie» 
molle  ôc  délicate  , par  fes  Poches 
Ecentieufes  dont  parle  Plutarque  ; mars , 
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jufque  dans  un  âge  plus  avancé , con- 
tant le  même  goût  pour  d’infâmes 
voluptés  , il  fembla  , par  une  de  fes 
Loix  j qui  ne  défendoit  l’amour  mal- 
honnête qu’aux  efclaves  , imprimer 
une  nouvelle  tache  à la  pureté  de 
les  moeurs. 

Son  père  lui  ayant  laÜTé  peu  de 
biens , il  fe  livra  au  commerce , qui 
n’avoit  rien  alors  que  d’hcnorable  : mais 
en  même  tems , jaloux  de  s’inftruire  , 
il  commença  à voyager  , plus  encore 
par  ce  motif  que  par  celui  d’r.malfer 
des  richelTes.  Il  pafla  dans  l’Afie-Mi- 
neure  pour  y voir  Thaïes  de  Milet 
tk  , û l’on  en  croit  une  des  Lettres 
inférées  par  Diogène  Laè'rce  dans  fes 
Vies  des  Philofophes  ( i ) , ces  deux 
Sages  firent  enfembîe  le  voyage  de 
Crète  , où  Lycurgue  avoir  été  étudier 
les  Loix  de  Minos  , ôc  celui  d’Egypte  , 
pour  s’y  entretenir  avec  les  Prêtres  éc 
les  Aftronomes, 


(l)  Lacrt.  1.  i , in.  Thalçt.  Epift.  J. 
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De  retou  f-  à Athènes , Solon  rougit 
pour  cette  ville , qu’il  regardoit  commé 
fît  Patrie , de  la  défenfe  qu’elle  venoit 
de  faire  , fous  peine  de  mort , d’exciter 
les  citoyens  , foit  de  vive  voix,  foit 
par  écrit , à recouvrer  l’île  de  Sala- 
mine  (i).  Fatigués  de  la  guerre  opi- 
niâtre qu’ils  avoient  foutenue  > à ce 
fujet,  contre  les  habitans  de  M égare, 
& qui  avoir  été  également  funefte  pour 
les  deux  peuples , les  Athéniens  avoient 
cru  devoir  acheter  , par  cc-tte  Loi 
honteufe  , une  paix  dont  ils  étoienc 
privés  depuis  fi  long-tems.  Solon , voyant 
que  toute  la.  jeunefie  ne  demandoic 
qu’à  fe  laver  de;  cette  infamie,  mais 
que  perfonne  n’ofoit  contrevenir  à la 
Loi,  fit  courir  îe  bruit  que  fa  rai  Ton 
étoit  aliénée.  Sortant  de  fa  maifon 
dans  un  habillement  \ alTom  au  rôle 
qu’il  vouloir  jouer  , il  fe  préfente  dans 
la -'place  du  peuple  , monte  (ur  la 
pierre  d’cù  les  Hérauts  avoient  coutume 


(i)  Laere.  I.  j,  in  Solon.  Plutarch.  ubi 
f“pr.  Stxab.  1,  ^ , Dcmofth.  de  falf.  Leg. 
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de  faire  leurs  proclamations , & chante 
une  Elégie  qui  commençoit  par  ces 
mors  : » Je  fuis  un  Héraut  oui  vient 

J. 

vers  vous  de  l’agréable  Salamine  , après 
•avoir  compofé  } peur  cette  Aflèmblée , 
ce  beau  Difcours  en  vers  «.  Cet  Ou- 
vrage étoit  en  effet  de  fa  conwcfttion , 
Sc  contenoit  cent  vers  parfaitement  beaux. 
Le  peuple  enchanté  redouble  d’atten- 
tion & , à ce  palîage  , « Que  ne  fuis-je 
né  à Pholégandre  ou  à Sicine  ! Que 
ne  puis-je  changer  de  Patrie  ! je  me 
ferois  pas  expofé  à entendre  répéter 
en  tous  lieux  : Voilà  un  Athénien  qui 
sert  honteufement  fauvé  de  Salamine  1 
Quand  effacerons  nous  un  tel  opprobre 
par  la  conquête  de  cette  île  î.  «>  tous 
les  aflîftar.s  ne  peuvent  plus  contenir 
leurs  tranfports  Scion  eft  comblé  de 
louanges  ; la  euerre  eft  déclarée  ; 8c 
on  le  choifît  pour  Chef  de  l’entre- 
prife..  Le  nouveau  Général  s’embarque 
avec  les  troupes  qu’on  lui  donne , 
joignant  la  rufe  à la  force , il  fe  rend 
maître  de  Salamine  (t). 


Ci)  Qn  racoatoit  de  différentes  manières 
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• Les  «Mégariens  firent , peur  réparer 
cette  perce  , de  nouvelles-,  tentatives  , 
qui  leur,  .coûtèrent  beaucoup  de  monde 
ainii  qu’aux  Athéniens  ; & qui  les  dé- 
terminèrent  à prendre  > de  part  & d'autre T 
les  Lacédémoniens  pour  arbitres.  Sparte 
nomma  cinq  Commiilaires  devant  ief- 
quels  Solon  plaida  avec  tant  de  jfuccès 
la  caule  des  Athéniens  y & prouva  h 
bien  l'ancienneté  de  leurs  droits  * &. 


K 


l'artifice  dont  il  s’ecoit  fervi.  Si  Ion  les  un?,, 
il-  avoit  fait  accroire  à la  carnifon  , par  rix 
transfuge  , qu’il  ne  ton  oit  qu’à  clic  de  fc 
faifir  des  Dûmes  les  plus  qualifiées  d’Athènes  x 
qui  ctoicnt  defccnducs  fur  le  rivage  y jk.  fes' 
foldats  déguifés  en  femmes  , après  avoir  fait 
main-balle  fur  les  ravi  Heurs  , s’éioient  em- 
parés de  la  ville.  S Jeu  d autres  / ayant  pris 
un  vai/leau  que  les  Mcranens  a voient  envoyé' 
à.  la  découverte  , il  retint  ceux  cui  le  mon- 
toient , & mit  à leur  place  les  plus  braves 
des  Athéniens',  qui  s’etan:  approchés  de  Sa- 
lamine  , s’en  rendirent  lés  maîtres  , tandis 
que  Solon  l’attaquoit  d’un  autre  côté  avec: 
le  refte  de  fes  troupes.  Voy.  Plutarch.  /» 
Solotu  & Ælian.  Yar.  Hift.  L ? , c. 
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leur  antique  pofïèfKon,  que  les  Juges 
prononcèrent  en  leur  faveur. 

Solon  , devenu  toujours  plus  cher 
à fa  Patrie , eut  bientôt  une  nouvelle 
•ccaticn  de  fe  iignaler  aux  ieux  de  fes 
concitoyens , & de  fe  tendre  recom- 
mandable à toute  la  Grèce.  Les  habi- 
tans  de  Cirrha  , appelée  anciennement 
Grilla  (i)  , ville  lîtuée  lur  les  bords 
du  golfe  de  Corinthe  , publiante  par 
ton  commerce  avec  les  Etrangers  y 2c 


(t)  Straben  Pline,  & Prolémée  ont  fait 
de  Cirrha  & de  Crifîa  d'eux  villes  diffé- 
rentes  5 mais  Paufanias , qui  y dans  fon  voyage 
de  la  Phocidc  , parie  comme  témoin  oculaire  y 
6c  qui,  par  cela  meme  , cft  plus  croyable  , 
n*cn  £Lir  qu’une  même  ville.  Voyez  , peur 
tous  les  détails  de  cette  Kîftoire  des  Cirrliéenfc 
ou  Criffécns,  Fauran.  1.  10  , c.  37.  Plu  tare  b.. 
in  Solon..  Strab.  1*  9.  Polyen,  1.  6 , c.  iy. 
Efcliin..  in  Ctejïphon . Hipocrat.  Opéra  , t.  1 5; 
& voy.  aufli  dans  les  Mém.  de  PAcad.  des 
In  fçr..  ce  que  dit  Fréret  far  cet  article  , t.  5 y 
in-40. , partie  hiflorique.  Joignez-y  YHiJloirt 
de  la  première  guerre  Jacrée , par  M.  de  Valois  ,. 
Mém.  de  PAcad..  t.  7 ,,  in-4%  & fc.  10,  in-i.x* 
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voifitre  de  Delphes  , dont  elle  n’étoit 
éloignée  que  de  (oixante  {fades,  s’étoient 
emparés  d’une  partie  de  Ton  territoire  , 
avoient  pillé  le  temple  du  Dieu  qu’on 
y adoroit  , & s’étoient  livrés  aux  plus 
horribles  excès.  Les  Amphictyons,  qui 
étoient  , à proprement  parler  , les 
Etats-Généraux  de  la  Grèce  , firent  un 
Décret  par  lequel  il  éteit  ordonné  qu’on 
prendrait  les  armes  , pour  les  punir  de 
leurs  violences  & de  leurs  profanations. 

Cliftbène , tyran  de  Sicyone , eut  le 
commandement  général  des  troupes  (i). 
Alcméon  commanda , fous  fes  ordres , 
celles  que  fournirent  les  Athéniens  > ôc 
Solon  iut  choifi  pour  fervir  de  confeil 
à Cliflhène,  L’Oracle  de  Delphes  ayant 
été  conlulté  , la  Pythie  répondit  en  ces  - 
termes  : » Vous  vous  flattez  en  vain 
de  prendre  Cirrha  malgré  fes  hautes 
tours  ôc  fes  fortes  murailles  , julqu’à 
ce  que  la  mer  vienne  baigner  de  fes 


(0  D’autres  prétendent  qu’il  fut  déféré  à 
Euriloque,  Thcflalicn,  fort  confdéié  des  Grecs 
ic  defeendant  d’Hcrculc. 
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flots  mon  Domaine  «.  Les  paroles  au 
Dieu  , prefque  toujours  énigmatiques  „ 
fembloient  ici  devenir  inintelligibles  ,, 
vu  Timpcflibllité  de  conduire  la  mer  „ 
pendant  lefpace  de  quelques  lieues  y. 
jufqu’aux  confins  de  la  Terre  facrée.. 
Solcn  , inCpiré  peut-être  en  fecret  par 
la  Pythie  , trouva  la  loin; ion  de  l’énigme;  ' 
il  perfuada  aux  Amphitryons  de  confa- 
crer  à Apollon  toutes  les  terres  qui 
étoient  aux.  environs  de  Cirrha  , afin 
que  le  Domaine  du  Dieu  s’étendant 
jufqu’à  la  mer , l’Oracle  pût  s’accom* 
plir..  Mais  voyant  que  le  fiége  traînoit 
en  longueur , il  conçut  un  autre  projet 
■pour  forcer  les  ailiégés  à.  fe  rendre  : 
ce  fut-  de  détourner  le  fleuve  Fliflus 
qui  couloir  dans  la  ville.  Il  fit  enfuira 
jeter  dans  le  fleuve  une  grande  quan- 
tité de  racines  d’ellébore  , & quand 
elles  eurent  communiqué  aux  eaux  leur 
vertu , il  fit  reprendre  au  Pliflus  Ion 
premier  lit.  Promts  à fe  défaltérer , les 
Cirrhéens.  éprouvèrent,  bientôt  de  li 
violentes  tranchées  , qu’ils  furent  cors?-- 

naints  d’abandonner  leurs  remparts, Mau 

✓ * 


f 


/ 


D E • I H r S T O U E.  <Tt 

« 

tres  .de  la  ville  , les  Amphiclyons  s’emî- 
parèrent  de  tout  le  pays  , ôc  firent  de 
Cirrha  le  port  de  Delphes,  \ 

Le  fuccès  de  la  guerre  facrée  ayant 
augmenté  l’eftime  & le  crédit  dont  Solon 
joui  liait  parmi  fes  concitoyens,  il  crut 
alors  pouvoir  entreprendre  de  faire  cellèr 
les  troubles  que  caufoient  les  partifans 
de  Cylon  ôc  ceux  du  parti  contraire 
qui  avoient  été  condamnés  comme  fa- 
cri'éges.  Voyant  tout  le  peuple  diviié 
pour  ce  fujet  , iL  perfuada  à ces  det- 
niers  de  fe  (oumettre  au  jugement 
de  trois  cents  des  plus  gens  de  bien 
de  la  ville-  La  ' caufe  fut  plaidce  , ôc 
ces  excommuniés  furent  bannis  de  l’At- 
tique.  On  déterra  meme  les  os  de  ceux 
qui  étaient  morts  > on  les  jeta  hors 
du  territoire , ôc  le  peuple  rempli  de 
terreurs  paniques , infpirées  par  la  fu- 
perftiticn  , fit  venir  cle  Crète  Epiméo 
nides  , qui  pafToit  pour  un  homme  laint , 
chéri  des  Dieux , fort  favant  dans  les 
cérémonies  les  plus  myftérieufes  de  la-. 
Religion , &'qui  purifia  Athènes. 

Cependant  le  tumulte  avoit  été  Æ 


/ 


Digitized  by  Google 


Ci  Les  Leçons 

grand  que  les  Mégariens  fai  firent  cette 
occafion  pour  s’emparer  de  Nyfée  , ville 
maritime , 8c  pour  reprendre  Salamine. 

Aux  premières  dilTèntions  que  Solon 
venoit  d’appaifer,  en  fuccédèrent  d’autres 
plus  dangereufes  encore  , qui  concer- 
noient  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique (i).  Ceux  qui  habitoient  la  mon- 
tagne , jaloux  de  leur  indépendance , 
vouloient  que  le  peuple  fût  entièrement 
- le  maître  : ceux  de  la  plaine , étant  plus 
riches  j & fe  flattant  de  partager  entre 
eux  l’autorité  , demandoîent  qu’elle  fût 
entre  les  mains  d’un  certain  nombre 
de  citoyens  diftingués  ; 8c  ceux  qui 
peuploient  les  côtes  fouhaitoient  un 
gouvernement  mixte , dans  lequel  le  peu- 
ple eût  la  liberté  des  fuflrages  , 8c  ou 
on  laiflat  au  petit  nombre  le  pouvoir 
de  juger  8c  de  décider.  Parmi  ces  pré- 
tentions diverfes , il  y avoit  une  autre 
caufe  de  divifion  , qui  achevoit  d’aigrir 

tous  ' les  efprits , & qui  menaçoit  l’Etat 

* 

>- !»  — ■ ■ 


(i)  Pluurch.  ubi  fupr. 
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d’une  fubverfion  totale.  Les  pauvres 
étoient  fi  chargés  de  dettes  envers  les 
riches , qu’à  force  d’intérêts  accumulés  , 
ils  Ce  trouvoient  réduits  ou  à leur  don- 
ner tous  les  ans  le  fixième  des  fruits 
de  leurs  terres , ou  à engager  leur  per- 
fonne;  en  forte  qu’on  les  adjugeoit  le 
plus  fouvent  à leurs  créanciers , dont 
les  uns  en  faifoient  leurs  efclaves,  &: 
les  autres  les  envoyoient  vendre  en 
pays  étranger.  La  plupart  même  ven- 
doient  leurs  propres  enfans , ou  étoient 
contraints  d’abandonner  leur  Patrie  » 
pour  fe  fouftraire  à la  cruauté  de  ces 
ufuriers  impitoyables. 

, LalTes  enfin  de  l’oppreffiort  dans  la- 
quelle ils  gémiffbient , ils  s’encouragèrent 
mutuellement  à ne  plus  fouffrir  cette 
barbarie  , Sc  à élire  un  Chef  avec  le- 
quel ils  iroient  délivrer  ceux  qui  n’a- 
voient  pu  payer  à tcms  , obtiendroient 
un  nouveau  partage  des  terres , & chan- 
geaient la  forme  du  gouvernement. 
Da  is  cette  extrémité  > les  plus  fages 
des  Athéniens  jetèrent  les  ieux  fur 
Solon  , le  fe»l  qui  ne  fût  fufpect  à 


6 4 .Les  £ e ç o k s : 

aucun  des  deux  partis  , comme  n’ayant- 
participé  ni  à l’injufdce  des-  uns , ni  à 
la  révolte  des  autres  ; 8c  ils  le  prièrent 
' d’accommoder  tous  ces  différens.  Tandis 
que  Solon  héfîtoit,  à te  charger  d’une 
entreprife  <1  difficile  , il  fut  élu  Ar- 
chonte , 8c  nommé  Arbitre  fouverain 
8c  Législateur  , d’un  confentement  una- 
nime ; les  premiers  l’agréant  volontiers 
parce  qu’il  étoit  riche- , &c  les-  pauvres 
parce  qu’ils  étoient  surs  de  la  probité. 
Les  Chefs  mêmes  de  l’un  8c  de  l’autre 
parti , le  prciîbient  de  fe  faire  Roi  r 
8c  de-  prendre  hardiment  la  conduite 
d’une  ville  où  il  avoit  déjà  toute  l’au- 
torité. Fies  effrayé  des  dangers  de  la- 
Royauté  que  féduit  par  Les  attraits  i 
Solon  le  montra  rnlenlîble  à toutes- 
leurs  follicitations  ; 8c  refufant  cette 
partie  du  pouvoir  qui  n’eût  pu  fervir 
qu’à  les  feuis  intérêts  , il  ne  s’en  ré- 
ferva  que  les  foins  > qui  pouvoienc 
-le  rendre  utile  à fa  Patrie.'  : 

Ce  qui  prelîbit  le  plus  étoit  d’ap- 
paifer  les  murmures  du  peuple  ; 8c  c’elf 
auilî  par-1*.  que  Solon  crut  devoir  com- 
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mencer.  Les  uns' ont  prétendu  que, 
pour  foulaget  les  débiteurs,  il  fe  con- 
tenta de  rehaulïer  la  valeur  des  raon- 
noies  de  plus  d’un  quart  ; ainfî  la  mine 
qui  ne  valoit  que  foixante  & treize , 
ou  tout  au  plus  foixante  & quinze 
drachmes,  fut  portée  à cent  (i);  d'e 
manière  qu’en  payant  la  même  chofe 
en  valeur , 8c  donnant  beaucoup  moins 
en  efpèces  , les  débiteurs  de  greffes 
fommes  gagnoient  confidérab’ement , 8c 
les  créanciers  ne  perdoient  rien.  D’autres, 
en  plus  grand  nombre , ont  écrit  que 
.Solon  abolit  entièrement  les  dettes  •,  8c 
c’eft  ce  qui  s’accorde  le  mieux  avec  ce 
qu’il  en  a -dit  lui-même  dans  fes  vers,. 


(i)  La  drachme  Attique  , félon  le  calcul 
que  nous  avons  fuivi  d’abord  , valoit  un 
' peu  plus  de  1 4 f.  Vcy.  c:-defTus  , t.  1 , p.  5 3 1 
note.  Mais  fi  l’on  adopte  un  calcul  plus 
conforme  encore  à l’écac  de  notre  rnonnoie 
aéfcucllc , paj  lequel  on  fait  monter  le  talent 
Attique  à y 400  iiv.  , la  drachme  valoit  1S  u 
Vcy-  le  Mcm.  de  M.  Dupuy  , cité  ci-ddlus  „ 

U 3 9,  P*  note* 
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où  il  fe  glorifioit  d’avoir  ôté  cle  l’ Arc- 
tique les  écriteaux  qui  marqucient  que 
les  héritages  étoient  engagés  , & d’avoir 


rendu  route  cette  terre  libre , d’efclave 
qu’elle  étoit  auparavant  (i). 

Cependant  l’Ordonnance  pour  l’abo- 
lition des  dettes  étcit  à peine  portée  , 
que  la  réputation  du  Législateur  Ce 
trouva  compromife  par  l’infidélité  de 
quelques  amis,  dont  il  n’avoit  pu  Soup- 
çonner jufqu’alors  l’intégrité , & qu’il 
avoit  confultés  fur  le  parti  qu’il  fe 
propofoit  de  prendre.  Inftruits  par  lui- 
même  que  fon  intention  étoit  d’abolir 
les  créances , fans  toucher  aux  propriétés 
foncières , ils  s’étcient  emp relies  d’em- 
prunter des  fommes  confidérables , 8c 
d’en  acheter  des  fonds  de  terre.  Lorf- 
qu  on  vit , après  la  publication  de  l’Edit, 
qu’ils  retenoient  les  biens , fans  rendre 
l’argent , on  s’en  prit  à Solon , qu’on 
accufa , non  d’avoir  été  trompé , mais 
d’avoir  aidé  fes  amis  à tromper  les 


/ 


(î)  Plut,  in  vit . Solon. 
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autres.  Une  imputation  fi  injurieufe , 
& qui  prouvoit  au  moins  qu’il  ne  fuffit 
pas  d’être  intègre  foi-même,  fi  ceux 
dans  lefquels  on  place  fa  confiance  ne 
le  font  pas,  fit  place  aux  louanges  , 
dès  qu’il  fut  conftaté  qu’il  perdoit  lui- 
même  de  très-grolïès  fommes  qu’on  lui 
devoit  , & qu’il  s’étoit  mis , par  fa 
nouvelle  loi , hors  d’état  d’exiger.  Ceux 
qui  s’étoient  livrés  aux  plaintes  les  plus 
amères  , foit  parmi  les  riches  que  l’a- 
bolition des  dettes  avoit  irrités  , foit 
parmi  le  peuple  qui  étoit  encore  plus 
mécontent  de  ce  que  Solon  avoit  fruftré 
fon  attente  fur  l’égal  partage  des  terres , 
ne  purent , après  tout , s’empêcher  de 
reconnoître  qu’il  avoit  fait , finon  tout 
ce  qu’on  eût  défiré,  du  moins  tout. ce 
qu’il  étoit  le  plus  convenable  de  faire. 

Ce  changement  qui  furvint  tout  à 
coup  dans  l’opinion  publique  , fut  tel 
que , ne  lai  liant  plus  aucunes  bornes  à 
l’autorité  du  Légiflateur , bien  loin  de 
la  reftraindre  » on  le  rendit  matrre  ab- 
folu  de  créer  les  Officiers  , de  con- 
voquer les  AlTemblées  , de  régler  les 
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délibérations  & les  jugemens  , dêcafleï 

ou  de  confirmer  toutes  les  Ordonnances 

qui  avoient  été  portées  jnfqu’aîors.  Il 

commença  par  ânnuller  ies  Loix  de 

Dracon  ; excepté  celles'  fur  le  meurtre', 

qui , allez  fages  pour  diflirrguer  tous 

les  cas  du  meurtre  involontaire  , 8c 
* * 

n’ayant  d’ailleurs  que  le  degré  de  févérité 
qu’elles  dévoient  avoir  , lui  parurent 
dignes  d’être  confervées. 

Solon  procéda  enfuite  â une  nou- 
velle forme  de  gouvernement,  dans  la- 
quelle il  ménagea  les  intérêts  du.  peu- 
pie,  êc  .ne  perdit  .point  de  vue  j an- 
cienne conflitution.  Les  citoyens  furent 
diftribués  .en  .quatre  claflês  (i).  Il  mit 
dans  la  première  ceux  dont  le  revenu 
annuel  étoit  de  cinq  cents  mefures  tant 
en  grains  qu’en,  fruits  fecs  &c  en  chofes 

liquides  ; dans  la  fécondé  , ceux  qui 

• * • 

en  aveient  trois  cents , & qui  pouvoient 


(1)  PlutaiT  h.  in  Solon.  ÆHan.  Var.  Ht  fl. 
L S y Arift.  Polit . 1.  % , Ifocrat.  Areopagit .. 
Taruuhæn * &c  Panegyr .. 
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nourrir  un  cheval  de  guerre  j on  leur 
donna  le  nom  de  Chevaliers  dans  la 
troifième , ceux  qui  n’en  a voient  que 
deux  cenîs.  Tous  ceux  qui  en  avoient 
moins  , furent  pîac.és  dans  la  quatrième 
cia  fl  e 5 fous  le  nom’  de  Thètes  j c’eiT 
à-dire ;de  mercenaires , gagnant  leur  vie 
du  travail  de  leurs  mains.  Il  voulut 
que  ces  derniers  n’euffent  aucune  parc 
aux  charges  ; il  leur  donna'  feulement 
lç  droit  d’opiner  dans  les  Alîèmblées 
& dans  les  jugemens  du  peuple. j ce 
■ qui  au  commencement  ne  parut  prefque 
rien  , mais  qui  devint  un  . très-grand 
avantage  par  la  fuite  , aiijfl  que  le  Lé- 
gifiateur  l’avoir  prévu.  Il  avoir ,à  def?,  ' 
Lin , exprimé  fes  Loix  en  termes  -allez 
o.bfcurs  , afin,  qu’il  y eût  fouvent  appel. 


au  peuple  > qui  , par  ce , moyen 
prenoit  part  au  gouvernement  de  l’Etat, 
L’autorité  fuprême  le  trouvcit  réelle-, 
ment  entre  les  mains  > Sc  le. pouvoir 

J'  * . ,i»i  .1  - . ' • y ‘ ' . , 

e^éçuur  entre,-. les  mains-  ( dçs . . riches', 
Solon  fe  félic.itoit  lui-même  de  1 efprit 
de  modération  qui  régnoit  pat-là  dans 
cpttg  première  parqe  de  a Légifiation  ; 
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»>  J’ai  donné  au  peuple  , difoit-il , un 
»>  pouvoir  jufte  8c  raifonnable  , fans 
>>  trop  augmenter  ni  diminuer  Ton  au- 
»»  torité.  J’ai  aulîx  pourvu  à la  sûreté 
« des  riches  , 8c  les  ai  mis  à l’abri 
» de  toute  infulte.  Chaque  parti  eft  muni 
*>  d’un  fort  bouclier , afin  que  l’un  ne 
» puilfe  jamais  opprimer  l’autre  injufte- 
« ment  «. 

s 

Dans  la  fouveraineté  lailîee  au  peuple, 
étoient  renfermées , toutefois , les  plus 
grandes  prérogatives.  C’étoit  dans  fes 
Allèmblées  qu’on  décidoit  , à la  plu- 
ralité des  fuffrages  , de  la  paix  ou  de 
la  guerre , des  traités  8c  des  finances , 
de  toutes  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes *,  c’étoit  à lui  qu’il  appartenoit 
d’élire  8c  de  juger  les  Magiftrats  , les 
hommes  en  place , chargés , pour  un  tems 
limité , de  la  puiflance  exécutrice.  Solon 
crut  devoir  oppofer  un  nouveau  contre- 
poids à une  autorité  fî  étendue.  Dracon 
s’étoit  plu  à humilier  l’Aréopage , trop 
hautain  peut-être  à fes  ieux  , 8c  trop 
fage  en  effet , pour  fe  plier  à la  ri- 
gueur de  fes  Loix  fanguinaires  : Ôc  il 
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avoir  donné  au- contraire  un  très-grand 
pouvoir  au  T ribunal  des  Ephètes , qui 
lui  rapportoit  Ton  inftitution.  Solon 
reftraignit  la  jurifdi&ion  de  ce  dernier, 
& rendit  à l’Aréopage  fon  ancienne 
fplendeur , en  ne  permettant  qu’aux  feuls 
Archontes  fortis  de  charge,  d’y  avoir 

entrée,  .&  en  lui  réfervant  le  foin  de 

^ ■ 

é 

faire  obferver  les  Loix  dont  il  lui  con- 
fia le  dépôt  (i), 

L’adminiftration  des  deniers  publics, 
& la  direction  de  l’éducation  de  la 
je  une  lie  étoit  du  rellort  de  l’Aréopage. 
Attentif  à punir  l’oifiveté  , 6c  ayant 
reçu  de  Solon  le  droit  de  faire  com- 
paroître  devant  lui  ceux  des  citoyens, 
qui  s’en  rendraient  fufpeéfcs  par  leur 
conduite , il  les  examinoit  fur  l’argent 
qu’ils  dépenfoient  , 6c  fur  les  moyens 
par  lefquels  ils  l’avoient  acquis.  Tous, 
les  crimes  capitaux  étoient  fournis-  à 
fon  jugement  j &c  Démofthène  affirme 
que,  jufqu’à  fon  tems  , ce  Tribunal 


(i)  Voy.  Meurf.  in  Areop. 
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n’avoit  jamais  été  taxé  d'avoir  rendu 
une  fentence  injufte  (i).  Aufli  étoit-il 
dans  la  plus  grande  vénération  parmi 
les  Athéniens , qui  , dans  des  circonf- 
tances  critiques  , lui  ont  accordé  une 
autorité  prefque  abfolue.  Moins  de  cent 
cinquante  ans  après  , Périclès  parvint 
à l’aifoiblir , parce  qu'elle  contraignoit 
la  fîenne  (2);  ce  qui  porta  aux  mœurs 
publiques  l’atteinte  la  plus  funefte.  Les 
places  d'Aréopagites  étoient  à vie > & 
nul  ne  pouvoit  en  être  dépouillé,  à 
moins  qu’il  n’eût  été  convaincu  de 
quelque  aéfcion  indigne  de  Ton  rang. 
T-el  étoit  le  refpeét  qu’on  avoit  pour 
eux , qu’on  ne  pouvoit  fe  permettre , 
fans  encourir  une  groile  peine  , de 
rire  en  leur  préfence. 

Pour  modérer  la  fougue  Athénienne 
&■  la  puilïànce  du  peuple  , Solon  lui 
oppofa  encore  un  autre  frein , en  créant 

(1)  Demofth.  in  Anjlocr.  voy.  ci  dcfliis,  1. 1 , 

p.  344  & fuiv. 

... 

(i)  Ariftot.  de  Republ.  I.  i,  c.  il  , Sc 
Pim.  -in  P cric/.  * 

un 
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iin  fécond  Confeil > ou  une  efpèce  de 
Sénar,  compofé  de  quatre  cents  Membres, 
qui  dévoient  être  jtgés  au  moins  de 
trente  ans.  Leur  nombre  fut  augmente 
par  la  fuite  , avec,  le  nombre  des 
Tribus.  Du  tems  de  Solon  , chacune 
des  quatre  Tribus  , qui  faifoient  la 
divifîon  de  la  ville  8c  des  bourgades 

nommait  tous  les  ans , dans 
le  dernier  mois , par  la  voie  du  fort  8c 
Pour  une  année  feulement  , deux  cents 
Sujets  , que  1 on  réduifoit , par  une 
fécondé  éledion  , au  nombre  de  cent 
pour  chaque  Tribu  ; ôc  les  cent  autres 
étoient  deftinés  à les  remplacer  en  cas 
de  mort , de  malverfation , ou  même 
de  moindres  fautes  ; la  plus  légère 
qmiflîen  fufEfant  pour  faire  fortir  de 
, charge  un  Sénateur.  Avant  d erre  admis , 
jls  fubiffoienr  l’examen  le  plus  févère 
.fur  tour  le  cours  de  leur  vie  y8c  étoient 
exclus,  s’ils  fe  trouvoient  coupables  de- 
quelque  adion  tant  foit  peu  honteufe  > 
s étoient  diflîpateurs , s’ils  étoient  re- 
evables  au  fife,  fi  un  fils  avoit 

4 fe  parens.  ^orfqu'ils  .^oieatÆeazs , 

'ïojje  iy,  , 4 
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on  leur  faifoit  prêter  ferment  de  contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à l’avantage 
public , de  ne  jamais  confentir  à rien 
d’oppofé  aux  Loix , de  s’acquitter  de 
leurs  fondions  avec  la  plus  grande 
exactitude , & de  ne  point  mettre  dans 
les  fers  quiconque  préfenteroit  trois 
cautions  (i)  } à moins  qu’il  ne  fut 
perturbateur  du  repos  public  , fijfpectde 
trahifon,  8c  débiteur  frauduleux  de  l’Etat, 

Ceux  qui  compofoient  je  Sénat  avoient 

• * 

— ->  — ’T— — ' ■ — ,■  ' ^ 

(i)  Çc  privilège  des  citoyens  d’Athènes  a 
quelque  rapport  avec  la  Loi  Habeos  corpus  9 
qui,  en  Aligletcrie  , donne  aux  prifonniers, 
arrêtés  pour  tout  crime  qui  r:e  mérite  pas 

la  mort,  la  facilité  dece  élargis  en  four* 

• > 

aillant  caution.  » Si  la  puifiance  légifLtrice  9 
V dit  Montcfquieu  dans  l’Ejprit  des  Loix  9 
*>  laifle  k Tcxécutricc  le  droit  demprifonner 
3j  des  citoyens  qui  pourroient  donner  caution  , 
p il  n’y  a plus  de  liberté  $ .mais  s’ils  ne  font 
*>  arretés  que  pour  répondre  , fans  délai  , à 
» une  accufation  que  la  Loi  a rendue  capitale  , 
» alors  ils  font  véritablement  libres , puif- 
»qüils  ne  foat  fournis  qu’à  la  puiflance  de 
^ la  Loi*.  Livre  xi,  c,  f. 
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une  drachme  par  jour;  les ' Athéniens 
ayant  pour  principe  que  le  Public  de- 
voit  payer  le  tems  qui  étoit  employé 
à Ton  fer  vice  : maxime  tellement  reçue 
que  , par  la  fuite , tout  citoyen  étoit 
en  droit  de  fe  faire  donner  trois  oboles 
chaque  fois  qu’il  alliftoit  à une  aflêm- 
blée  du  peuple  (i).  * 

Leur  année  étant  expirée,  les  Séna- 
teurs rendoient  compte  au  peuple  de 
leur  conduite  ; mais  pour  lui  lailîèr 
moins  à faire , ils  punilîoient  eux-mêmes 
ceux  qui  l’avpient  mérité  , en  les 
chaflant  de  leur  corps. 

Le  pouvoir  de  ce  Sénat  tenoit 
pour  ainfi  dire  , en  échec  tous  les 
citoyens.  C’étoit  à lui  que  les  Ma- 
giftrats  , qui  fortoient  de  charge  , 
étoient  refponfables  de  leur  conduite.- 
Il  avoit  le  droit  de  punir  ceux  qui  com- 
fnettoient  quelque  aétion  moralement 

(i)  Ariftoph.  b i Acharn.  v.  îi. 

L'obole  étoit  la  fiiièmc  partie  de  la  drachme.; 
Voyez  çi-deffus,  p, 
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mauvaife  , quoiqu’elle  ne  fur  duaidue 
par  aucune  Loi  j forte  ce  cenfure  qui 
furveilicit  les  mœurs  , £c  qui  > par 
la  force  des  mœurs  9 contribuoit  a 
la  ' garde  des  Loix*  On  rapportoit  de- 
vant lui  toutes  les  affaires  , avant  que 
de  les  propofer  dans  1 A ffemblée  du 
peuple  > de  manière  que  le  peuple  ne 
prenoit  connoiffance  de  quoi  que 
■ ce  fut , qui  n’eût  été  d abord  bien 
difcuté  par  le  Sénat.  A fou  Tri»- 
bunal  reflbrtifloient  toutes  les  af- 
faires particulières  qui  avoient  été  inf» 

■ truites  dans  les  Tribunaux  fubalternes* 
Ï1  avoir  outre  cela  beaucoup  d’autres 
branches  d’autorité , telles  que  le  foi* 
de  la  flotte , la  furincendance  des  priions  > 
l’adminiftration  des  proviflons  * faites  dé® 
deniers  publics  » pour  ceux,  des  ci- 
toyens qu’une  pauvreté  fans  reproche 
avait  mis  hors  d état  de  fubflfter.  Il  n y 
avait  point  de  mendians-  à Athènes,  Elle 
• eût  regardé  un  feul  homme  de  cette 
dalle  comme  un  opprobre  pour  lq. 
République , comme  uu  fujct  de  blqia® 
$c  de  honte  pour  fes  Chefs, 


3 

t 

y 

t 

$ 

e5 

0 

5i 

* 

a 


lk  ^ ' 

. t>  Ê ï’  H 1 S(  T O Ii  !,  77 

Le  Sénat  étoit  divifé  en  autant  de 
clalïès  qu’il  y a voi  t cfe  Tribus.  Cha- 
cune de  ces  claîles,  avoir , 'à  fort  four  f 
la  prééminence  fur  les  autres  ; ce  qui 
étoit  déterminé  par  le  fort  6c  fixé  à 
3 y jours  ( i ).  Celle  qui  jouiffoit  de  Gette 
prérogative  s’appeloit  la  clafié  dès  Pry- 
tanes,  6c  le  tems  de  fa  préfidence  fe 
rtommoit  Prytanie.  Lorfque  le  Sénat 
fut  compofé  de  cinq  cents  Membres  > 
les  Prytanes  éroient  au  nombre  de  cin- 
quante, dont  dix  préfidcient  chaque  fe- 
maine , durant  laquelle  ils  portoient  le 
nom  de  Proëdres.  Oh  prenoit  ,■  parmi 
çes  derniers  , l’Epiftate  , qui  étoit 
comme  le  Chef  du  Sénat.  Il  propofoit  „ 
pour  l’ordinaire  les  fujets  de  délibé- 
ration, & appelait  les  Sénateurs  au 
fcrurin.  La  charge  qu’il  remplillbrt  ne 
duroit  qu’un  jour 6c  ne  pouvoir  lui 
être  conférée  qu’une  fois  , tant  les  fonc- 
tions en  paroiflbient  importantes.  C’eft  ' 
à lui  en  effet  qu’étoit  confiée  , pendant 


(i)  Vid,  Poilu*,  I.  s,  c.  9. 

Dj 
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ce  court  intervalle,  la  garde  du  t ré  for , 
du  -fceau  public  , & des  clefs  de  la 
citadelle  (1).  Les  Pr  ytanes , , protecteurs 
de  tous  les  beaux  Arts , récompenfeient 
par  des  pendons  & par  des  couronnes 
ceux  qui  fe  diftingueient  par  leur  ap- 
plication & leurs  travaux  ; ce  qui  pro- 
duit cette,  foule  de  grands  hommes  eu 
0 

tout  genre  , auxquels  Athènes  dut  une 
grande  partie  de  fa  gloire  (2). 

L’établi  dément  de  ce  Sénat  parue 
fi  utile  à la  Piépub'ique , & les  Pry- 
tanes  acquirent  tant  de  confidération , 
que  les  Poètes  appeloient  de  ce  nom 
ceux  que  leurs  vertus  & leurs  talens 
élevoient  au  deflus  des  autres. 

Une  fois  chaque  jour  , excepté  les 
jours  de  fête  , & quelquefois  plus  fou- 
vent  , félon  les  circonftances  , les  Sé- 
nateurs s’aflèmbîoient  dans  le  Prytanée, 
où  étoit  la  maifon  du  Sénat.  Le  Pry- 


(1)  Ibid. . 

(1)  Voy.  Mcurf.  de  fortunâ  Athen « c.  8» 
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fanée  (i)  éroit  une  grande  place  d’ A- 
tnènes  , environnée  de  bâti  mens  deftinés- 
à différents  ufages  pour  l’utilité  publique  , 
& embellie  d’une  multitude  de  (latues  , 
dont  les  unes  étoierit  confacrées  à quel- 
ques Divinités',  & les  autres  à des 
hommes  célèbres.  Elle . renfermoit  les 
greniers  publics,  ou  magafins  de  bled' 
6c  de  vivres  diftribités  aux  pauvres  ci- 
toyens. Les  Prytanes  mangeoient  en-' 
femble  , 8C  étoient  nourris  aux  dépens 
dü  Public  (2).  On  admettoit , par  hon- 
neur , attx  repas  du  Prytanée  ceux  qui 
avoient  rendu  de  grands  iervïces  à l’Etat, 

«1 

les  Ambafladeurs  des  Puilfances  étran- 
gères  , .&  ceux  de  la  Pvépublique  , le 
jour  qu’ils  rendoïent  compte  de  leur 
négociation  , quand  ils  s’étoient  acquittés 
avec  gloire  • de  leurs  fonétions.  On  y 
admettoit  aulîl  les  enfans  des  citoyens 


(1)  Il  y en  avoir,  comme  on  l’a  dit  ci- 
dcfias  , dans  les  principales  villes  de  la  Grèce- 
Vcy.  t.  1,  p.  j 83 , note» 


{z)  Athen;  1.  13» 


1 


/ 


» 
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qui  étoient  morts  pour  la  défende  de 
la  Patrie  (i). 

Le  Confeil  des  quatre  cents  6c  l’A- 
.réopage , confidérés  par  Solon  comme 
les  deux  ancres  de  la  République  (2), 
6c  établis  pour  balancer  l'autorité  du 
peuple,,  ne  fuffirent  pas  toujours  pour 
en  prévenir  ou  en  arrêter  les  abus.  La 
fouveraine  puilTànce  qui  lui  avoit  été 
laiflee , 6c  qu’il  exerçcit  cfctnS  Tes  Af- 
femblées , étoit  quelquefois  un  glaive  à 
deux  tranchans  entre  les  mains  d’un 
infenfé  ou  d’un  furieux;  car  le  peuple, 
également  fufceptibîe  de  tous  les  ex- 
trêmes , palTe  aifémcnt  de  la  foiblelfe 
de  l’un  aux  délires  6c  aux  tranfports 
de  l’autre.  Solon  difoit  avec  raifon  que 
p jamais  le  peuple  n’eft  plus  obéiÜ'ant 
p 6c  plus  fouple  que  lorfqu’on  ne  lui 
» donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  liberté  « 

mmm — — » — A . , ■ ■ ■ ■ ~ 

* 

(i>  Voy.  fur  les  Prytanes  & fur  le  Pry- 
tarée*  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer.  t.  4, 
& t.  7 , in-iz , partie  de  THiftoire* 

^ t 

(»)  Platarch.  in  Solon . 

0 
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T un  de  ces  excès-  le  rendant  audacieux  >, 
& l’autre  le  jetant  dans  l’accablement 
Si  le  défefpoir.  C’étoit , toutefois , par 
" le  premier  de  ces  deux  excès  que  pc~ 
choit , même  après  ia  Légiflation , le 
gouvernement  démocratique  des  Athé- 
niens» 

Les  Âflêmblées  du  peuple , compofees- 
■ de  tous  les  citoyens  libres  d’Athènes  r 
à l’exclulton  de  ceux  qui  avoient  été 
repris  de  Juftice  pour  quelque  délit  , 
étoient  ordinaires  ou  extraordinaires.  Les 
Loix  avoient  iïxé  les  unes  r auxquelles 
on  fe  rendoit  de  foi-même  } au.  lien 
que  les  autres  étoient  convoquées  par 
les  Magiftrats  » quand  les  cïreonftances 
I’exigeoient.  La  garde  de  la  ville,,  con- 
fiftant  dans  un  certain  nombre  de  Scythes» 
à la  folde  dé  la  République  » y aflif- 
toit  régulièrement  pour  en  écarter  les 
défordres  Sc  la-  licence  (i). 

Il  fe  tenoit  quatre  Allèmfclées  qi^ 


ii)  Aïîftoph.  in 


Adiarn .. 
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dinaires , dans  1 efpace  de  chaque  Pry- 
tanie.  Dans  la  première  > le  peuple 
approuvent  ou  rejetoit  le  choix  de  les 
Magiftrats  , dont  il  étoit  permis  de  fe- 
plaindre  à Ton  Tribunal , s’ils  avoient 
donné  lieu  aux  reproches  ; il  y écoutoit 
tour  ce  qui  lui  étoit  propofé  concernant 
le  bien  public  , & entendoit  plaider 
certaines  caufes.  On  fînifloit  par  pu* * 
blier  les  confifcations  des  biens  , or- 
données par  les  Tribunaux  (i).  Dans 
la  fécondé  , on  lui  préfentoit  des  re- 
quêtes , & chacun  dîfoit  fon  avis  con* 
cernant  les  matières  mifes  en  délibé- 
ration. Tout  citoyen  pouvoit  s’expliquer 
avec  liberté  fur  ce  qui  étoit  relatif  à. 
î’adminiftration  Sc  au  gouvernement  , 
dès  qu’il  avoir  dépofé  fur  l’autel  un 
rameau  d’olivier  entouré  de  bandelettes 
facrées  : les  premiers  opinans  dévoient 
toutefois  être  âgés  de  plus  de  cinquante 
ans  (i)..  La  troifième  étoit  deftinée  à 


(x)  Poilu*.  1.  s , c 5. 

r 

(*)  Æfçhiiu  in  Timccr* 
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cjonner  audience  aux  Ambaffadeurs  étran- 
gers  qui  avoient  rendu  compte  au  Sé- 
nat de  leur  million  , à fournir  des. 
inflxuétions  à ceux  de  la  République 
qui  étaient  à la  veille  de  leur  départ  » 
8c  à écouter  les  rapports  de  ceux  quï. 

ércient  de  retour  de  leur  amballàde.  Lai 

» 

dernière  etoit  conlacrée  aux  affaires  de- 
là Religion.  Il  falloir  lîx  mille  fuffrages: 
peur  donner  force  de  loi  à certains; 
décrets  (:);  & rarement  pouvoit-en  en 
réunir  un  pareil  nombre  (z).  Quelque- 
fois les  fuffages  le  donnoient  par  fcrutïa > 
plus  fouvent  on  tenoit  les  mains  élevées .» 
en  ligne  d’approbation^  ' 

- C’efl:  en  fortant  d’une  de,  ces-  A Hem- 

v • « 

blées  qu’Anacbarfys  , attiré  du  -fond  de- 
là Scythie  par  la  réputation  des  Sages; 
de  la  Grèce , 8c  qui  mérita  lui-même 
de  tenir  un  rang  diftingué  parmi  eux , 
dit  un  four  à Solon  : Je  ne  puis  a fiez 

>»  m’éronnerque  x chez  vous  » ce  foient 

"*  & • • ë ", 

_M_  , - --  r - -,  p— — ! — — ^ 

(1)  Dwr.oftiu  in  Timocr- 

(1)  Vcy.  Thucyd.  I.  S - • 
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• ' 

» les  Sages  qui  délibèrent  Sc  les  fous. 
» qui  décident  «.  Ce  mot  eft  la  meilleure: 
critique , peut-être  , qu’on  ait  pu  faire 
de  la'conftitution  politique  établie  par 
Solon  (x). 

On  en  refïèntit  plus  que  jamais  les 
inconvéniens , lorfque  > dans  la  fuite  des 
tems  , ôc  après  Clifthènes  , qui  donna 
une  nouvelle  force  à la  démocratie  (2)  » 
les  Orateurs  , non  contents  d’émouvoir 
& de  féduire  le  peuple  par  les  preffiges 
de  l’éloquence , réullîrent  à le  maîtrifer 
au  point  de  porter  impunément , dans 
leur  ton , leurs  geftes3  Sc  leurs  difcours , la 
licence  la  plus  effrénée  Sc  le,  mépris  de 
toutes  les  bienféances  (3).  Guidés  par 
la  vanité  , par  l’intérêt  ou  par  L’ambi- 
tion , tantôt  vendus  à ceux , qui  * 
aflèz  riches  pour  les  payer  ».  s’efforçoient  » 


( x ) Voyez  au®  ce  que  dit  à ce 
% Xénophon  » dans  fon  petit  Traité  du  Gou- 
vernement des  Athéniens^ 

(i)  Herodbt.  î.  y , c.<  66. 

4})  Plut,  in  Nie. 


t>s  l’Hîsto  is  t.  sy 

par  leur  moyeu,  de  fe  faire  un  parti 
8c  de  s’élever  aux  premières  places  ; 
tantôt  s’imrigânt , cabalant  pour  eux- 
mêmes  , fou  vent  aulîi  gagnés  à prix  d’ar- 
gent y par  les  PuHïances  ennemies  de  la 
République  , ils  parvenoient  > à force  de 
déclamations  » de  cris  '&  de  violence  > 
quelquefois  par  de  (Impies  plaifanteries 
8c  des  farcafmes , à entraîner  la  mul- 
titude dans  les  écarts  les  plus  funeftes  , 
8c  lui  faifoient  • prendre  les  détermina- 
tions les  moins  réfléchies  8c  les  moins 
fages  (i).  Dans  ce  confié!  perpétuel 
d’intérêts  8c  de  pallions  diverfes , le 5 
Affèmblées  j devenues  • indécentes  juf- 
qu’au  ridicule  3-  ou  tumultueufes-  jufqu’à 
la  fureur , ne  laiilbient  plus  aux- Chefs; 


» 

(i^  Il  y avoir  cependant  une  Loi  , maïs  r 
la  plupart  du  tems  , éludée  comme  tant' 
d'autres,  qui  défendait  à un  Orateur  de  fe 
mêler  des  affaires  publiques,  avant  qu’il  eût 
fubi  un  examen  fur  Ta  conduite  ; fie  s’il  avoir 
fu  dé.ober  à cet  examen  l'irrégularité  de 
fes  moeurs  , il  étoit  permis  à tout  citoyea 
de  k traduire  en , Juftiee.  Æfcbin..  in  Tint* 
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J* 

du  Sénat  qui  y prélîdoient  , ni  aux. 
autres  Sénateurs  , qui , dans  les  ccca- 
jfrons  importantes , y affinoienr  en  corps  T 


la  faculté  dé  délibérer 


6c  de  fe  faire 


entendre  (i).  l e peuple  évcquoit  à ion 
Tribunal  les  délits  qu’il  auroit  dû  laitier 

au  jugement  des  Magiftrats  (2)  ; & la 

' 1 » 

puiflance  législative  , confondue  avec  le 
pouvoir  judiciaire,  u’étoit  plus  qu’une- 


fource  6c  un  inftrument  tout  à la  fois 

t * t 

de  tyrannie  6c  doppreffion» 

l a Démocratie  le  montra  alors.. , 
parmi  les  Athéniens  , tout  ce  quelle  ellr 
par  la  nature,  le  genre  de  gouvernement . 
le  moins  compatible  avec  la  sûreté , le 
repos , & le  bonheur  des  citoyens  : celui 
où  l’on  eft  le  moins  libre  , quoique 
fous  les  enfeignes  de  la  liberté;  où  les 
trahifons  fecrètes  6c  les  voies  de  cor- 

i 

ruprion  font  tes  plus  faciles  ; où  trou- 
vant par-tout  des  maîtres  autour  de 


o 


1 


(1)  Yc y.  Dcmofth.  in.Faif,  Leg.it,  Arifïopb, 
in  Acharn » 

(1)  Xenoph*  Bift.  Grac . L i* 


1 
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foi  (1),  &,  à leurs  gages  , de  vils 
artifans  de  fraude  & d impofture  > il 

^ - - - ■ --  11  T-  1 > - ■ ■ ■ 

(1)  Voici  ce  que  die  fur  cette  forftiC  de 
gouvernement,  par  ©ppefîtion  au  gouve;  nement  . 
monarchique  , un  Kiftorien  Ang’ois  , qui  r 
par  Ton  zèie  ardent  pour  fa 
pour  la  Religion  Anglicane , & pour  la  li- 
berté , ne  peut  nous  être  fufpeél  ; & afin 
qu’on  ne  me  foupçonne  pas  d altérer  le  fens 
de  (es  paroles  , je  ks  citerai  dans  fs  jfroprer 
langue,  après  en  avoir  offert  la  traduéiion. 

‘ v Le  gouvernement  monarchique  a toujours; 

» été  confidéré  comme  le  meilleur  , lorfqu’ii 
- *>  eft  fadement  adminiftré.  La  Nature  nous 
» a conflirucs  de  manière  que  ks  uns  font 
» nés  pour  commander*  & ks  autres  pouir 
» obéir*  Dans  une. République , quelque  libre: 

*>  qu’elle  foit. , k p uple  ne  peut  P*  gouverner 
» lui-même  1 & fes  Chefs  deviennent,  des 
» Tyrans  fur  le  cercle  ccroit  de  Sujets  donc 
» ils  font  environnés..  Dans  une  Monarchie  * 

celui  q i gouverne  eft 

» diftance  de  ’a  multitude parce  qu’il  nVft: 
» qu'un.:  da  s une  république,,  les  Tyrans: 
s>  ion  t près  de  nous,  parce  qu’ils  font  eiii 
*>  grand  nombre.  Dans  la  première , 1c  peuple: 
a eft  fujet  à Lopprcilion  par  ks  erreurs  de 


placé 


a une  certaine 
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eft  le  plus  mal-ailé  d’échapper  aux  pré- 
ventions populaires  , aux  délations , à 

/ 

— ■■  * '■  » ■ , , , - „ ■■  ■■  , ■■  .1» ■ „ ■ 

v la  volonté  5 dans  la  féconde  , il  eft  ha- 
r>  ralTé  par  les  rigueurs  de  la  Loi.  Dans  la 
» Monarchie  > le  redreffeme&t  des  griefs  eft 
*>  promc  5 dans  la  République  , il  eft  tardif 
» 8c  incertain.  Dans  i’une , les  punitions  font: 
» peu  fréquentes  ; dans  l’autre  , elles  font  nem- 
33  brerfes  8c  févères  par  la  foibkfle  même  de 
» la  cofiftitution- 

« 

33  Le  Parlement  aâuel  ( fous,  le  règne  de 
*>  Charles  J ) parut  moins  avoir  pour  objec 
» de  diminuer  la  pu  i fiance  Royale  que  de 
9?  l’abolir  entièrement*  Ils  étoient  Calviniftes  s 
» & c’eft  Tefprit  du  Calvinifine  de  feeouer 
* tome  dépendance  de  U Royauté  <u 

A * Mor.archical  government  has  ever 
been  looked  upon  as  beft , when  udfely  ad- 
miniftred.  We  arc  fo  conftitutcd  by  Nature 
that  fome  are  bern  to  command , and  others 
to  obey*  In  a Republic,  how  free  feever^ 
the  pcople  cannot  govern  thein  felves  , an4t 
the  leaders  muft  bc  tyrants  over  their  ovn: 
narrow  circlc  of  fubje&s.  In  a Monarchy  the 
Govcrnor  is  placcd  at  a diftance  from  rhe 
many  , as  he  is  but  oiie  $ in  a Republie 
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la  haine  , aux,  recherches  infidieufes  » 

r 

Sc  aux  complots  des  méchans  : le  genre 


the  tyrants,  are  ncar,  bccaufc  chcy  are  many> 
In  the  former  the  people  are  fubjcék  to  op- 
preflion  from  errors  of  will  5 in  the  lattcr  they 
are  harraffad  by  the  rigours  of  the  law  la 
a Monarchy  , the  redrcfT*  «f  grievances  1 s 
fpcedy  ; in  a.  Republie  dilatory  and  anccrtain*. 
In  the  one  , punishments  are  fev  j in,  the 
ether  fevere  and  numerous  , from  the  de- 
feility  of  the  conftitution* 

The  prefetit  Parliament  fècmcd  not  fo  la- 
tent upon  abridging  the  king’s  power,  a* 
upon  intircly  aboli*  hing  it  1 they  Were  Cal- 
vinifts,  and  it  is  the  fpirit  of  Calvinifm  to 
throw  of  the  reftraints  of  Royaky.  An  Hif 
tory  cfEngland  9 in  a S eues  of  Le  tiers.  Vol.  H , 
Lcttcr  XL. 

Ajoutons  ici  ce  que  dit  cct  Auteur  fur 
fon  propre  gouvernement,  quoiqu'il  lui  foit 
fi  cher,»  . w < 

m Dans  un  gouvernement  aufïi  compliqué 
«que  f'cft  celui  d'Angleterre  , il  faut  nceeffai- 
«rcmert  qu'il  change  de  lui-même  , dans: 

« une  révolution , meme  de  peu  d'années  , 

» félon  que  fes  branches  Içs  plas  füîblcfc 
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f gouvernement  où  ij  eft  le  plus  dif- 
ficile d oppofer  une  réiiflance  fuffifante 
auX  ennemis  du  dehors  , par  le  défaut, 
denienable  & d’unité  dans  les  ' vûes' 

■f  - 3ue  ^ans  les  pouvoirs- , par  la  . 
enteur  & le  peu  de  concert  dans  les 
délibérations  y par  le  manque  d’aélivi  é,- 
de  promptitude,  & d’accord  dans  Fexé- 
cûuon;  celui  qui  eft  le  ptus  expojfé 

aux  cü vj fions  internes',  aux  change- 

meas  , & aux  révolutions  (i);  où  'la. 


» acquiérent  de  la  force  . où  que  fes  Branches 
« &s  plus  fortes  s’affoibiiflcnt  «.  - 

In  a gbvcrnmért,  fo  very  compiles  te  d as 
tnat  cf  Ergland  ic  muft  nccefTaritÿ  cBai^e: 
fiom  k fcif , in  a révolution  cf  ev'cn  a ftw 

year* , at  fome  of  its  wesicer  branches  ac- 
quire  ftiength 
Lcftter  LIIÏ. 


^ V 

or  its  firunger  - décline; 


(0  » Il  n’y  a point,  dit  RoufTeau  lui- 
rceme  , dans-  fon  Contrat  focial  , de  <rou- 
verncm.nt  fi  fujet  aux  guerres  civiles  fe^aux 
agitations  inteAines  que  le  gouvernement 
démocratique  ou  populaire  , parce  qu'il  n’y 
en  a aucun  qui  tende  fi  fortement  & fi  coa> 


KgltUfclby  Google 
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multitude  , toujours  inquiète  & volage  , 
jaloufe  8c  foupçonneufe , détruit  > l’infi- 
tant  d’après , ce  qu  elle  vient  d’édifier, 
brife  > au  moindre  caprice  > l’idole  qu  elle 
s’eft  fàitéfc>  s’en  prend  à l’homme  de 
bien  qui  l’a  le  mieux  {ervie  ( i ) D 


tinuellemcnt  à changer  de  forme  , ou  qui 
demande  plus  de  violence  & de  courage 
pour  être  maintenu  dans  la  fienne  «.  L.  3 , c.  4* 


Encore  le  même  Ecrivain  affirme-t-il  que 
cette  forte  de  gouvernement  ne  convient  qu’à 
un  Etat  très-petit,  ou  le  peuple  foit  facile  à 
rafle  mbler  , & ou  chaque  citoyen  puifle  ai*- 
fément  connoître  tous  les  autres. 


(1)  Témoin  la  Loi  de  l'Oftracifme  , par  la- 
quelle le  peuple  d’Athènes  c-  ndamnoit  à dix 
ans  de  banniftement  ceux  dont  il  crâignoît 
la  tr'  p grande  puiflanee,'  Il  fuffifoit  qu’un 
citoyen  le  fut  élevé  au  deflus  des  autres  p 
non  feulement  par  fes  richeflcs  & foncréd  t> 
mais  par  fes  fervices  , ou  meme  par  . fes* 
vertus , pour  qu’il  devint  fufpcéi  & qu’il 
ftibit  ccttC  peine  à laquelle  k$  Athéniens 
attachèrent ‘d’ailleurs  qne  forte  d'honntur  & 
de  dignité.  Hyperbolus  fut  le  dernier  q«i  y 
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comme  aux  fcélérats  qui  l’ont  le  plus 
indignement  trempée  \ où  efclave  8d 
tyran  tour  à tour  , elle  rampe  feus 
ceux  qui  la  fubjttguent  , fe  laifle  con- 
duire en  aveugle  par  ceux  qui  la  flattent, 

& fait  trembler  quiconque  ne  partagé 
pas  fes  injuftices  , fes  emportemens , 

& fes  délires  : le  gouvernement  enfin  le 
plus  oppofé  aux  véritables  intérêts  du 
peuple  , qui,  naturellement  bon  , mais 
facile  à égarer,  prefque  toujours  la  dupe 
des  mots  autant  que  des  chofes,  voit 
fabus  de  l’autorité  où  il  n’eft  pas , de 
ne  le  voit  pas  où  il  eft  en  effet  j qui  > 
flottant  fans  ce  lie  entré  l’anarchie  8c  lè 
defpotifme , Iaffé  tôt  ou  tard  de  celui 
que  fes  guides  8c  (es  Chefs  exerçaient 
en  fon  nom , finit , fous  un  autre  Maître, 
par  s’en  impefer  le  joug , & par  en; 
devenir  la  victime  j qui  ne  fait  envifager.  • 
les  objets  que  d’un  feul  coté,  en  juger 
que  fur  les  apparences , fe  décider  que- 


fut  cordanir.c,  parce  qu’en  cta'it  indigne  par 
fes  vices , il  parut  l'avoir  à jamais  flétri. 
déshonoré.  Plut,  in  A.c. 


s 


t 
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par  l’intérêt  du  moment  , éviter  un 
excès  que  par  un  autre  , & corriger 

I» 

des  abus  que  par  des  abus  plus  grands 
encore  : d’où  il  réfulte  , comme  on  l’a 
fi  bien  dit , qu’il  faut  tout  faire  pour 
le  peuple  , & rien  par  lui  qu’il  ne  faut 
pas  trop  l’éclairer , parce  qu’on  ne  peut 
jamais  l’éclairer  allez  , ni  trop  lui  faire 
fentir  fes  forces  , parce  qu’il  devient 
enfuite  impofilble  de  les  régler. 

Si  ce  gouvernement  , qui.  n’eft , après 
tout .,  que  la  corruption  de  la  ..vraie 
République,  fut  le  terme  où  aboutit 
celui  qu’avoit  établi  Solon , convenons 
cependant  que  ce  n’eft  pas  direébement 
à lui  qu’il  faut  en  attribuer  la  çaufe, 
-mais  plus  fpécialément  à ceux  qui 
vinrent  après  lui,  & qui.,  pour  foire 
leur  cour  au.  peuple,  étendirent  au 
delà  de  toutes  bornes  fon  pouvoir.  Il 
s’étoit  efforcé  au  contraire , comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut.,  de  lui  oppofer 
un  contrepoids  dans  l’Aréopage  , &ç 
plus  encore  dans  le  Sénat.  Il  n’avoit 
point  cherché  d’ailleurs  à affaiblir  la 
confidération  qui  eft  due  à la  naiffancej 

Si  l’on  voit  que  chez  les  Athénien?  * 
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ainfi  que  chez  les  Spartiates , on  ref- 
peétoit  les  familles  diftinguées  par  leur 
origine,  par  les  fervices  de  leurs  an- 
cêtres , par  les  grandes  places,  qu'ils 
avoient  occupées  , par  les  couronnes 
qu’ils  avoient  remportées  aux  jeux  pu- 
blics (jJ  i préfumant  avec  raifon  que 
les  fentimens  s’y  tranfmettoient  plus 
nobles  & plus  purs  (2) , que  les  hauts- 
faits  de  leurs  a’eux  infpiroient  à leurs 
defcendans  un  délir  plus  vif  de  les 
imiter,  & que,  dans  les  Républiques 
mêmes,  ces  familles  nobles  devenoient 
fouvent  la  rellource  & le  falut  de  - 
l’Etat , dont  elles  font , par  le  relTort 
puiflant  de  l’honneur , une  des  princi- 
pales forces  dans  les  Monarchies.  Audi , 
parmi  ces  familles  , y en  avoit-il  quel- 
ques-unes, telles  que  celle  des  Eumol- 

pides  (}) , qui  jouiflbient  des  privilèges 

/ / 

■»  * a k * • 

(1)  Plat,  apud  Laert.  Arift,  Rhettr* 

1»  1 » c*  .y.* 

(1)  Arift.  ibïd*  L x 9 c.  9 , & de  Rcpuhk 
1.  3,c.  13. 

. (î)  Voyex  çi • deflus  # t.  x % p,  574  SC 
fuiv. 
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les  plus  remarquables  8>C  des  plus  au- 
gures prérogatives.  Ajoutons  r en  der- 
nier lieu  , que  Solon  n’avoit  eu  rien 
plus  à cœur  que  de  maintenir  au  de- 
dans cette  paix  8c  cet  efpr.it  de  con- 
corde d’où  naît  le  bonheur  des  fociécés. 
C’eft  à cela  que  tendo'it  eflèndellement 
le  corps  de  Loix  qu’il  donna  aux  Athé- 
niens , après  avoir  réglé  la  forme  gé- 
nérale du  gouvernement. 

Convaincu  , comme  rl  le  difoit  un 
jour  y que  la  cité  la  plus  heureufe  éroit 
celle  dont  les  membres  étoient  fi  unis 


entre  eux  , que  ceux  qui  n avoient  point 
été  outragés  fentoient  l’injure  faite  à 
leurs  compatriotes  , & en  pourfuivoient 
la  réparation  aulli  vivement  que  ceux 
qui  l’avoient  reçue  , il  fit  une  Loi  par 
laquelle  il  étoit  permis  à tout  citoyen  • 
d’époufer  la  querelle  de  celui  qui  au- 
roit  été  injurié  ou  maltraité , & d’at- 
taquer en  Juftice  l’agrefleur  ; ce  qui- 
devenoit  un  frein  au  pouvoir  des  Grands, 
«n  remettant  à chaque  particulier  ..la 
d.éfenfe  du  foible  qu’ils  auroiept  opr 
primé. 
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» 'f 

Par  une  fuite-  du  même  principe-,’ 
“bien  ou  mal  appliqué , il  porta  cette 
autre  Loi  , ainfi  exprimée  par  Aulu* 
Celle  (i)  : « Dans  le  cas  où  le  feu-  de 
»>  la  difcorde  s’allumeroit  entre  les  ci- 
» toyens , les  partageroit  en  deux  factions, 
» & les  lêroit  courir  aux  armes  , s’il 
fe  trouvoit  quelqu’un  , dans  cette  fer- 
«>  mentation  générale  ,,  qui  refusât  de, 
• « prendre  parti , &c  qui  tâchât  de  fe 
» fouftraire  aux  calamités  publiques 
" un  tel  homme  fera  condamné  à un 
» banni  lîèment  perpétuel , & à perdre 
tous  fes  biens  «.  Une  pareille  Loi,  fort 
exaltée  par  l’Auteur  que  nous  venons 
de  citer , condamnée  formellement  pas 
Plntarque  (i) , entraîneroit  au  moins 
de  grands  défordres  dans  tout  autre 
gouvernement  que  l’Etat  démocratique  , 
où  les  Sages  , en  fe  déclarant  tout 
haut  pour  le  parti  le  plus  jufte  , pour»» 
eoient  feuls,  peut-être,  fervir  de  contre, 

O)  NoB.  Atùe.  I.  %t  e.  îz, 

v 

O Polit . 
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poids  aux  médians  (i).  Ce  qu’il  y a. 
de  vrai , c’eft  que  Scion  Te  propofa  , 
par  cette  Loi , d’apporter  quelque  re- 
mède aux  ^éditions  , &c  de  les  appaifer. 

Toujours  dans  la  vue  de  - lier  étroi- 
tement entre  eux  les  citoyens , il  or- 
donna que  chaque  Tribu  feroit  tous 
les  mois  un  facrifîce , qui  feroit  fuivi 
d’un  repas  public  , auquel  ceux  de  la 
même  Tribu  feroient  tenus  de  fe  rendre 
quand  ils  feroient  nommés  pour  y af-  ' 
lifter.  Il  défendit  cependant  d’y  admettre 
trop  fouvent  la  même  perfonne , ôc 
condamna,  d’un  autre  côté  , à une 
amende  ceux  qui  n’y  viendroient  pas  à 
leur  tour  , attribuant  la  conduite  des 
premiers  à une  avidité,  indifcrète  , de 
celle  des  autres  à un  principe  de 
mépris  pour  le  public.  Ces  repas 
étoient  d’une  très-grande  frugalité , ainft 
que  ceux  des  particuliers  : le  luxe  de 


(O  Voyez  fur  cet:e  Loi  de  Solon 
qu’ofcferve  M.  de  Montefquieu  dans 
Efprit  des  Loix , F.  ip,  c.  3. 
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Ja  table  ne  s’étant  introduit  que  fort  tard 
a Athènes , p’efc  à-dire  lorfqu’elle  eut 
.étendu  fes  conquêtes  en  Alie. 

Pour  cimenter  également  l’union  au 
fein  des  familles , Solon  conlerva  dans 
toute  fa  vigueur  la  Loi  ancienne  qui 
défendait  la  polygamie.  Ce  ne  fut  que 
long-tc-ms  après  lui  qu  Athènes  ayant 
éprouve , par  quelque  caufe  que  nous 
ignorons  , une  diminution  ienlible  dans 
la  population  > ordonna  aépouler  une 
citoyenne  , ôç  permit  d’avoir  des  enfans 
d’une  étrangère.  S’il  eft  vrai  que  So- 
crate ce  Euripide  ayent  eu  deux  femmes , 
ce  qu’on  peut , à jufte  titre,  révoquer 
qn  doute  (i)  , il  n’y  avait,  en  confé- 


(i)  Euripide  lui-même  garlç  ainfidans  l'An-, 
dromaque  ; » Il  n’cit  pas  bien  qu’un  feul 
« homme  gouverne  doux  femmes.  Quiconque 
?j  veut  être  heureux  dans  fa  mai  fou , ne  doit 
» en  avoir  qu’une  d’un  état  convenable  « 
& plus  loin , il  dit  encore  : » Je  ne  trou~ 
9?  verai  jamais  heureux  un  homme  qui  aura 
«deux  fl mnr.s , ni  des  enfans  qui  rcoonnoî- 
V tronc  deux  mères  ; c eft  une  fource  de  di(% 
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quence  de  ce  décret , que  la  preitlière 
qui  fut  proprement  une  époufe  légitime. 

Après  avoir  maintenu  la  Loi  établie 
dans  les  anciens  teins  fur  l’union  des 
deux  époux  , Solon  n’en  porta  pas 
moins  une  atteinte  réelle  à la  fainteté 
du  mariage  & à la  pureté  des  mœurs , 
en  permettant  à une  riche  héritière, 
lorfquelle  avoir  époufé  un  homme  qui 
étoit  dans  rimpuHfance  d’avoir  des  en- 
fans  , de  chercher  à fe  confoler  avec 
un  des  parens  de  fon  mari , tel  qu’elle 
voudrait  le  choifir  (i). 

> ' 

pute  & de  chagrins.  Tout  homme  doit 
M fe  contenter  d une  feule  époufé  , dont  la 

vertu  ne  foie  point  équivoque  «. 

(i)  Par  une  autre  Loi  plus  conforme  à 
i 'honnêteté  , & qui  avoit  lieu  clans  toute 
*utre  circonftance  , » i>olon  défendoit  à 

toute  femme  qui  auroit  été  furprife  en  adul- 
ât tère  de  fe  parer  & d afliflcr  aux  facrifices 
» publics  , de  peur  que  fon  commerce  ne 
•a  corrompît  les  autres  femmes  \ & û elle  fe 
«préfencoit,  ou'  qu’elle  fe  parât,  il  étoie 
7)  enjoint  au  premier  qui  la  rencontreront , 
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■ Pour  empêcher  , au  relie,  que  J es 
■biens  ne  paifaifent  aiféroent  dans  une 
famille  étrangère  , le  Légülateur  accorda 
au  pius  proche  parent  d’une  héritière , 

le  droir  de  ‘la  demander  en  mariage  > 

* # ” 

Çc  il  accorda  à celle-ci  le  même  droit  à 
fon  égard. 

Il  abolir,  dit  Plutarque  (i) , les  dots 
des  autres  rpariages , 6c  ordonna  que 
les  femmes  ne  porteroienr  à leur  mari 
que  trois  robes  6c  quelques  meubles  de 
peu  de  valeur  j afin  que  le  mariage  ne 
devînt  pas  un  traisc  , mais  qu’il  lue 
toujours  regardé  comme  une  fociété  ho- 
.notable  , établie'  pour  avoir  des  enfans  , 
j$c  pour  mener  enlembie  une  vie  douce 
6c  agréable  , par  le  lien  d’upe  ami  dp 
réciproque. 

Il  régla  Jes  vpyagc-s  des  femmes  , 


de  lui  déchirer  fus  habits,  de  lui  arracher 

/’  7 % • 

fes  ernemens,  de  la  barrre  même,  pourvu 

« 

qu’il  ne  fe  rni:  pas  en  danger  de  la  tijij 
oa'  de  reftrepier  Æfchin.  in  Tim, 

• / / t 

<x)  Plut,  in  SoIqç. 
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dans  lefquels  régnoit  auparavant  la  li- 
cence , ain/î  que  leur  deuil  & leurs  fa-4 
erihees  - , pour  en  bannir  les  excès.  Il 
leur  défendit  de  s’égratigner  & de  lo 
meurtrir  le  vil  âge , comme  elles  le  fsh* 
{oient  aux  enrerremens  , d'immoler  un- 
bœuf  fur  le  tombeau  dü  défunt  , d’en- 
fevelir  avec  lui  plus  de  trois  robes,' & 
d’aller  au  lieu  de  la  fépulturd  de  tou  té 
perforine  qui  leur  étdit  étrangère,- après 
le  jour  ôc  l’heure  du  Convoie 

Plutarque  teproche  , avec  r'aifon , ît 
Solon  , des  inconféoüencês  & des  abfur* 

, x-  . 

dires  dans  quclcnes-unes-  de  fes  Loix 
relatives  aux  femmes  : par  exemple,  il 
permettoit  de  tuer  une  adultère  prife 
fur  le  fak  ; mais  fi  quelqu’un  avoit 
enlevé  une  femme  libre , pour  lui  faire 
violence  , il  ne  le  ccndamnoir  qu’à  une 
amende  de  cent  drachmes  j & h c’étoit 
pour  la  livrer  à un  autre’,  a moins 
que  ce  ne  fût  une  dé'  ces  courtifanej 
qui  fe  promtuent  elles-mêmes , il  né 
condamnoit  le  ravaleur  qu’à  vingt1 
drachmes» 

Une  Loi  bien  étrange  , en  genrè' 


; 


> 
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de  mœurs  , étoit  celle  qui  défendoic 
de  faire  un  trafic  honteux  de-  fa  fille 
& de  fa  fœur,  à moins  qu’on.,  ne  les 
eût  furprifes  en  faute  , lorfqu’elles  étoienf 
encore  à marier  (i\ 

Nous  avons  cité  , il  n’y  a.  qu’un 
inftant , une  Loi  infâme  » qui  autorifoit 
l’adultère  dans  le  cas  d’impui  fiance  de- 
là part  du  mari  5 nous  en  avions  déjà, 
cité  une  autre . qui  ne  défendoic  l’a- 
mour déshonnête  qu’aux  efclaves..  Tout 
cela  prouve  allez  le  peu  de  délicatefle- 
du  Légi.lîateur  fur  de  pareils  objets*. 


(i)  E fcbinç  rapporte,  toutefois  , une  lof 
de  Solon  , qui  forme  un  fin  gu  lier  - contraftç.: 
avec  les  Loix  précédentes.  » Elle  ordonnoic. 

» qu’on  pourfuivit  «eux  qui  fe  mêlpicnc  da- 
» l’indigne  trafic  des  femmes  débauchées , Si 
*>  qu’on  les  fît  mourir;  parce  qu’en  commua 
» niquant , pour  de  l’argent leur  effronterie. 
» à ceux  qui  avoient  envie  de  pécher,,  mais  . 
» qui  étoiçnt  retenus  ou  par  les  difficultés  , 

» ou  par  la  honte  d’être  yus  enfcmble , ils  leur 
» facilitoient  le  moyen  de  fe  voir  & d’ac- 
v complir  lçms  mauvais  défirs  «.  Æfchin,  Ûl 

Zim,  ' ■ 
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Ï1  y avoit  une  Loi  cependant , parmi 
toutes  celles  qui  intérefïcient  les  mœurs  , 
dont  le  motif  lui  fait  honneur  , quelque' 
rigcure-ufe  que  la  Loi  fût  en  elle-même.- 
Elle  difpenioit  les  enfans  , nés  d’une4 
ccurtifane  , de  pourvoir  aux  besoins 
de  leur  père  : » Car  il  e(ï  évident,  difoir 
» Scion  , que  celui  qui  méprife  l’hon-' 
*>  nêteté  & la  Sainteté  du  mariage,  ne 
« voit  des  femmes  que  pour  alïouvir  fa 
*>  paffion  , 8c  point  du  tout  pour  avoir 
*>  des  enfans  j il  a donc  fa  rétribution  * 
« 8c  ne  s’eft  réfervé  aucun  droit  fur' 
» ceux  qui  font  venus  de  ce  commerce  >• 
« 6c  dont  il  a rendu  la  vie  un  fujet 
» d’opprobre  éternel 

Les  citoyens  n’étoient  point  libres  » 
avant  Solcn ,-  de  . te/ler  comme  ils  !*• 
Vouloient  » leur  héritage  revenant  tou- 
jours à leurs  plus  proches  paréos- 
Solon  permit  à ceux  qui  n’avoient  pas 
d’enfans  de  dilpofer  de  leurs  biens  en. 
faveur  de  qui  il  leur  pîairok , préiéranr- 
ainfî  l’amitié  à la  parenté  , 8c  1» 

‘4  **  * V 

choix  à la  contrainte  ; pourvu  qu®  . 
ce  choix  fût  libre  en  effet,  que  .1^ 

e4  ■* 
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tcxLtcur  113  fût  point  tirons  les  fers , qu'il 
ne  fût  pas  accablé  par  la  vieilleilè  eu, 
par  la  maladie , & qu'il  n’eût  l’efprit 
ni  épaté  naturellement , ni  aliéné  par 
quolome  breuvage , ni  féduit  -par  les 
carefles  d’une  femme  (i)* 

D’aprts  les  inilirutions  de  Selon  , un 
.Athénien  qui  n’aveit  peint  d’en  fans  ». 
était  libre  d'en  adopter  un  » mais  qui 
fût  citoyen  ; &:  celui-ci  ne  pouvoir  re- 
tourner dans  fa  propre  famille , qu’il 


3 A 


«"> 

il 


ibandonncit.  Il  rte  lui  étoit  pas  , non 
plus,  permis  de  tefter,  à moins  qu’iljn’eûc 
des  enfans , nés  d'un  légitime  mariagej. 
fans  quoi  tous  fes  biens  dévoient  re- 
venir aux  pareils  de  ceux  qui  f avaient 
adopté  (2). 

On  loue  > à jufte  titre  , dit  Plu-- 
tarque , une  Loi  de  Solon  qui  dé- 
fencloit  de  parler  mal  des  morts  : » Car 
v il  y a de  la  religion  à tenir  les  morts. 


(1)  Démcfili.  in  Stcph » 

(1)  Id . in  Crut.  l-cptin.,  & Plut,  in  So!onK 
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«pour  Sacrés  j do  la  ju.fl.ice  à épargner 
«ceux  qui  ne  font  plus  , ôc  une  loge- 
« poliûque  à empêcher  les  haines  d'être 
« immortelles  «. 

Comme  l’Attique  étoit  en  générât 
on  pays  aride  ôc  ftérile  , le  Législateur 
exhorta  fes-  citoyens  à établir  des  ma-; 
rm factures  ôc  à cultiver  les  Arts  , afin» 
de  Suppléer  à ce  qui  manqnoit  du. 
côté  de  l’Agriculture.  11  s’attacha  à les; 
faire  fleurir  par  toutes  fortes  de  dif- 
tindions  & de  privilèges  ( i );  -,  mais  if 
profcrivit  tout  ce  qui  tenoit  au  luxe  (iL 
Les  Parfumeurs  > & toutes  les  claffes  de 
citoyens  gagés  par  la  molldTe  , furenc 
bannis  à perpétuités 

De  tous  les  biens-  provenant  de  la; 
rerre  , il  ne  permic  devendre* 1  aux  Etran- 
gers que  l’huile  qui  étoir  communes 
dans  l’ Atrique  ; ôc  parce  , que  tous  les» 
autres  étoient  beaucoup’  plus  rares;  ôc 


(i)  Plut,  ubi  fupr. 

(a-)  Atbcn.  1.  i y fie  i j. 
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néceffajres  à la  nourriture  du  peup!e> 
il  en  détendit  l’exportation  , tous  peine 
d être  maudit  publiquement  par  l’Ar- 
chonte , ou  de  payer  une  amende  de 
cent  drachmes  au  tréfor  public. 

Nous  ayons  vu  en  parlant  de: 
TAréopage,  les  précautions  que  Solon- 
avoit  prifes.  pour  empêcher  l’oifiveté.. 
Ce  fi.it  dans  cette  même  vue,  8c:  afin 
qu’il  n’y  eût  aucun  citoyen,  d’inutile 
ni  qui  fut  expofé  à mourir  de  faim  ou; 
à s’enrichir  par  de  mauvaifes  voies  >„ 
qu’il  ftatua  , par  une  Loi.  exprelle 
que  le  fils  , né.  même  en  légitime  ma- 
riage ne  feroit  pas  tenu  de  nourrir; 
fbn  père,  fi  celui-ci  ne  lui.  avoir  pas: 
fait  apprendre:  un  métier..  Mais  dans: 
tout  autre  cas , lé  fils  légitime  , qui- 
tefufoit  de  nourrir  fon  père  8c  fa  mère  * 
étoir  déclaré  infâme. 

Perfuadé  ,.  avec  tous  les  Légiflateurs 
les  plus  éclairés  de  là  Grèce  , que  le- 
f^rt  des  Etats  dépend  principalement 
dè  l’éducation  de'  la  jeune  (Te  , Solon-, 

Une.  quantité  de  règlemens  fur  cette 
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partie  ellèntielle  de  l’adminiflrarion  (1)* * 
fur  les  Ecoles  publiques  , fut*  les  - 
Maîtres  chargés  de  l’enfeignement , fur  • 
tout  ce  qui  pouvoit  préserver  les  élèves, 
de  la  féduction  des  difcours  pervers  * ' 

de  la  contagion  des  mauvais  exemples  » 
de  ces  premières  habitudes  vicieufes  , Cl 
funeftes  aux  jeunes  gens  , &c  Ci  com- 
munes de  nos  jours.  Le  Législateur 
donna  l’autorité  la  plus  abfolue  . aux; 
pères  fur  leurs  enfans , lorfqu’ils  avoient 
pris  un  foin  convenable  de  leurs  pre- 
mières années.  Ils  pouv oient  leur  .infliger 
toutes  fortes  de  peines  (2} , les  chalfer, 
de  leur  mailon , les  déshériter,  &r  même* 
félon  quelques  Auteurs  , les  faire  mou- 
rir (3) , fi , après  les  avoir  traduits  ena 


(1)  Æfchin..  in  Tim . 

(1)  Meurf.  in  Solon.- 

4 

(5)  Dcnys  d’Halicarna/Ie  (L  1 , p.  $6  ): 
prétend  , au  contraire  que  les  Loix  de 
Solon  & de  quelques  autres  Lcgî  dateurs  Grecs, 
bien  loin  de  donner  cectc  aerr.icre  çjrcn&M* 

• y 

as  pouvoir  paternel  , croient  trop  douc-ts  » 
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Juftice  , les  Juges  s’étoient  montrés 
trop  indulgents.  Ce  pouvoir  étoit  abuiîf , 
il  faut  ea  convenir  ; mais  la  Nature: 
parle  fi  fortement  au  cœur  d’un  père , 
que  cet  excès  s’il  avoir  lieu  chez  les 
Athéniens , étoit  moins  dangereux  peut- 
être  que  le  peu  d’autorité  que  les 
pareils  fe  réfervent  aujourd’hui  fur  la. 
conduite  de  ceux  qui  leur  doivent  le 
jour , dès  qu’ils  font  à peine  fortis  de. 
ladolefcenee» 

Solon  ne  permit  d’accorder  aux  Etran- 
gers le  droit  de  bourgeoifie  j que  lorfqu’ils 
auraient  été  exilés  à perpétuité,  de  leur. 

i • 

patrie ou  que  , par  attachement  pour, 
le  gouvernement  d'Athènes  , ils  feroient. 
venus  s'y  établir  pour  toujours  avec 
toute  leur  famille.  Dans  le  premier 
cas , fans  doute , il  n’admit  pas  in- 
diftinéfcement  tous  les  bannis , mais  feu- 
lement ceux  qui  l’avoiem  été  par  quel- 


1 égard  des  enfans-,  Peut-être  1 'extrême  rigueur, 
de  celle  dont  il  cfl  ici  quefiion  , ne  s'intro- 
duit elle  que  par  U fuite,  & à l'exemple, 
dss  Romains. 
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que  faétion  puillante  , ou  par  quel— 
qu’a  litre  révolution  , comme  il  arrivoit 
allez  fouveut  dans  la  Grèce. 

% 

Il  défendit  à ceux  qui  .frécuïentcienc 

L A 

des  femmes  de  mauvaite  vie'  de  monter' 


à la  tribune  ôc  de  haranguer  le  peuple  ‘r 
des  hommes  fans  pudeur  étant  indignes- 
• de  la  confiance.  Dénaofthène  applaudir 
beaucoup  • à cette  Loi  , qu’il  confidère- 
comnie  une  des  plus  propres  à maintenir 
- la  paix  & à cc  nlerver  l’honneur  de  la. 
République  (i).. 

La  même  choie  étoit  défendue  aux: 
jeunes  gens  , à eaule  du  peu  de  ma- 
turité de  leur  âge  , quelque  fagelle 
qu’ils  fi  lient  paraître  d’ailleurs.  Ils  ne 
pouvoiénr  pas  non  plus  être  reçus  dans, 
les  charges  de  Magift’rature , parce  qu’on- 
y décidoit  de  la  vie  & de  la  fortune 
des  citoyens  (i).- 

Solon  condamna  ceux  qui  refufoientr 


(i)  Démollh.  in  Androt.- 

* <* * 

mm 

(z)  Dcmoftii-  in  Timocr.  Æ Ce  h in.  in  Chryjïp*. 
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d’aller  à la.  gaerre  , qui  fe  fauvoienr  cf<? 
Farmée  , ou  qui  donnoieiir  quelque  autre 
marque  fenfible  de  lâcheté  , à ne  point 
entrer  dans  l’enceinte  privilégiée  du  forum ^ 
à ne  jamais  porter  ni  couronne  ni  guir- 
lande , & à n’être  admis-  dans  aucune 
.Aflemblée  folennelle. 


Il  borna  à cinq . cents  drachmes  ce 
que  l’on  donneroit  détonnais  à ceux: 
qui  auroient  remporté  le  prix  dans  les- 
Jeux  Olympiques  , & à cent  (i)  ce  qui 
feroit  accordé  à ceux  qui  auroient 
vaincu  dans  les  Jeux  Ifthmiques , jugeant 
peu  raiionnable , &c  meme  honteux  , 


(i)  Si  l’on  évalue  la  drachme  fur  le  pied* 
de  1 8 fous  y les  eent  drachriîes  , fai- 
sant une  mine  , valoient  50  lir.  de  notre 
monnoie  aétuelle  *>  fur  quoi  il  eft  à propos- 
d’obferver  que  l’argent  étant  très-rare  à* 
Athènes  du  tems  de  Solon  , ce  LégiflateuF 
n’apprécie , dans  fês  règlemens  fur  les  fa- 
crificcs  j un  mouton  & un  minot  de  blé 

. 1 

que  fur  le  pied  d’une  drachme  chacun.  Cinq; 
drachmes  étoient  le  jrix  d’un  boeuf*  Plut* 
tn  ' «S  c-  Lo  ji  * 


v 
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de  décerner  à des  Lutteurs  ôc  à des: 
Athlètes  de  plus  fortes  réccrapenfes ,, 
qui  devcient  être  employées  à nourrir 
Sc  à élever  les  enfans  des  citoyens  qui; 
feroient  morts  en  combattant  pour  le  • 
fervice  de  leur  pays  (i)>. 

Diogène  Lacrce  nous  a tranfmis: 
quelques  autres  Lois  de  Solon  qui  font: 
dignes  de  remarque.. 

Que  le  tuteur  ne  demeure  point  dans 

la  maifon  de  la  mère  de  fes  pupilles.. 

^ ♦ • 

Que  la  tutelle  des  enfans  ne  foit: 
point  donnée  à celui  qui.  doit  être  leur  - 
héritier.. 

Que  celui  qui  a crevé  l’œil  à uuî 
borgne  , perde  les  deux  ieux.. 

r V 

Que  l’Archonte,  qui  aura  été  fur- 
pris  étant  ivre,  foit  puni  de  mort.  Peine* 
bien  grande  pour  une  telle  faute,  fo 
elle  n’evit  pas  entraîné  lès  plus  fo- 
uettes fuites  dans  un  homme  qui  étoic 
à la  tête  de  la  République.. 

(t)  Plat.  & Lacrt.  in  Solaïu. 
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Dur.oflhcnc  nous  a conlervé  3 et* 
ces  termes  , !a  Loi  contre  le  vol  : » Si 
quelqu’un  dérobe  de  jour , qu’il  foin 
amené  devant  les  onze  Magiilrats  ( i ) y 
mais  s’il  commet  le  vol  de  nuit  > il 
fera  permis  de  le  tuer*  ou  de  le  bkiîer  * 
en  le  pourfuivant  3 & de  L’amener 
devant  le  Tribunal  des  onze..  Quiconoue 

«I 

fera  trouvé  coupable  de  quelqu’un  des.  . 
crimes  cnii  font  enchaîner  celui-  qui  les 
commet  > perdra  la  vie  (ans  miféri-; 
corde.  Le  meme  mûrement  (era  fait 
à celui  qui  aura  dérobé  quelque* 
choie  que  ce  (bit  dans  îe  Lycée 
dans  1* Académie  ( i ) > eu  dans  desr 


(i)  On  nomment  ainfi  ce  Tribunal  5.  à 
caufe  du  nombre  d’Oïiicicrs  dont  il  étoit  com- 
pofe.  On  voit  ici  quelle  étoit  en  partie  fa- 
jurifcüétion.  Il  y avoir  à Athènes  une  quan- 
tité de  Tr'.bunaax  dont  les  fonctions  femblcnt,. 
au  premier  coup-d’œit,  fc  croifer  & rentrer 
tes  unes  dans  Jîcs  autres* 

(i)  Ce  qui  prouve  que  , dans  le  tems 
©u  Selon  di&a  des  Loix  aux  Athéniens  9.  il 
y a^ci:  des  lieux  publics  très -fréquentés  , qui 


% 
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ports.  Si  quelqu’un . eft  convaincu  de 
larcin  en  te  crée , il  fera  permis  de  .lut 
laitier  la  vie  , pourvu  qu’il  paye  le 
double  de  la  valeur  de  la  chofe  dé-  - 
robée  •,  celui  qui  l’aura  pris  fur  le  faic  >- 
aura  , outre  cela  , le  pouvoir  de  le 
faire  mettre  aux  fers , à la  vue  de  tout 
b monde , durant  cinq  jours  8c  cinq 
nuits  (i). 

Solon  ne  -fît  point  de  Loix  contre  . 
ceux  qui  blefleroient  le  refpeét  du  aux. 
Dieux,,  ni  contre  les  parricides.  « Juf- 
>»  qu’ici , difoit-il , le  premier  de  ces 
» crimes  a été  inconnu  chez  les  Athé- 
» niens  j 8c  la  Nature  infpire  tant  d’hor- 
« reur  pour  le  fécond , que  je  ne  puis 
» croire  qu’un  Athénien-  foie  capable. 

» déporter  la  méchanceté  jafque-là(z) 


portoient  déjà  les  noms  d’ Académie  & de 
Lycée,  mais  qui  ont  dû  erfuitc  fie  p\t* * 
grande  célébrité.  à l’ufage  qu’en  ont  fait- 
Platon  St  Aciftotc. 

(i)  DéiHofth.  in  T'tmocr. 

• (i)  Maxim.  Tyr.  Diffcrt.  3 jy.  Cic.  0/vj/c 
pro  Rj  fc.  Lacrt.  in  SMon^ 
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’ La  violation  de  la  plupart  des  Loix 

établies  par  Solcn entraîncit , ou  la 

diffamation , qui  dépeuilloit  des  droits 

<le  cité  en  tout  eu  en  partie  > c'eft 

. ainfi  qu’il  avoir  noté  d’infamie  le  difli- 

pateur , celui  qui  auroit  refufé  d’entre-- 

tenir  fes  père-de  mère,  le  mari  qui,  après 

avoir  furpris  fa  femme  en  adultère , 

vivroit  avec  elle  comme  auparavant  y, 

ou  une  amende  envers  le  t ré  fer  public  y 

ce  qui  entraînoit  la  diffamation  juf- 

qu’à  ce  que  la  dette  fût  acquittée  ; ots 

le  banniiïèment  pour  la  vie  , auquel! 

étoient  attachés  la  confifcation  & la. 

vente,  des  biens  de  celui  qui  étoit  exilé- 

Le  genre  d’exil  vraiment  honorable , qui  - 

eut  lieu  par  la  fuite  » fous  le  nom  d’Ol- 

tracifme  , & qui  n étoit  que  pour 

dix  ans  > n’entraînoit  pas  , comme  l’au- 
> 1 ^ 
tre  , la  cûnnfcation  des  biens*  Ce  ban- 

lailîement  avoir  lieu ,.  comme  nous  l’avons 

dit,  quand  le  peuple  prenoit  ombrage 

des  fervices  d’un  citoyen , de  fes  qua- 
lités éminentes  , dé  fa  trop  grande’ 
puiflance , de  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 
faire  afpirer  à la  tyrannie* 


« / -I 
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Dans  la  Loi  de  Solon  fur  le  vol  r 
rapportée  ci-delîas  , il  elf  parlé  de 
chaînes  ; & il  y en  avoir  de  plaideurs 
efpèces.  Tantôt  c’étoit  un  lien  de  bois 
avec  lequel  on  courboit  le  col  des  cri- 
minels ; tantôt  c’étoit  des  entraves  dans 
lefquelles  on  leur  ferroit  le  pied.  Quel- 
quefois on  les  attachoit  dans  la  prifon» 
en  leur  mettant  des  chaînes  au  col  8c 
aux  mains  > quelquefois  aulll  on  lioit 
fur  une  table  les  malfaiteurs. 

Pour  les  peines  capitales , parmi  quel- 
ques autres  fupplices  , on  condamnoh 
le  coupable  à périr  par  le  glaivef,  à boire 
la  ciguë  * à être  précipité  du  haut 
d’ une  roche , à être  jeté  dans  un  gouffre- 
ou  dans  la  mer  (i)» 

Lorfqu’il  étoit  queftion  de  crimes  qui 
tendoient  à la  ditfolution  du  gouver- 
nement <Sc  que  le  criminel  avoir  échappé 
au  châtiment,  on  drelToit  pour  l’ordi- 
naire  une  colonne  fur  laquelle  on  gra- 


(i)  Voy.  Anticp  de  la. Grèce  , idc.'  partie  , 

«•  if.  & 


* 
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voit,-  en  gros  caractères,-  le  genre  de 
délit  qu’il- avoir  commis.  Cette  punition  ,<• 
appelée  la  peine  du  ftèle , entraînoic 
fa  diffamation  , Sc  celle  de  toute  la- 


race. 

Il  y avoir  enfin  des  crimes  ,•  pour 
lefqueîs , au  lieu  de  condamnerje  cou- 
pable à la  mort  j on  le  dégradoit  dit 
titre  cle  citoyen  , 8c  on  le  faifoit  vendre» 
en  qualité  d’efelave.- 

En  général  l’efclavage  étdit  beaucoup- 
plus  doux  à .Athènes  que  dans  tout- 
ie  refte  de  la  Grèce»  Les  maîtres  y trai-' 
toient  avec  humanité-  leurs  efclaves  y 
lorfqu’ils  fe  ccmportoient  fagement  y 

n’exigeant  d’eux  qu’un  travail  fuppor- 

• . * /■  ' " • 

table  , 8c  leur  laiifant  la  liberté  d’avoir, 
quelque  chcCe  en  propre  , afin  d’amalïèr' 
de  quoi  fe . racheter  de  la  ferVitude 
ils  peuvoient  même  pofleder  quelques' 
fonds  de  terre  ? à condition  d’une,  re-' 
devance  à leur  maître.  S’ils  avoient  à 
le  plaindre  de  lui  pour  de  mauvais 
tr'akemens  qu’ils  n’eulfent  pas  mérités  , 
ils  pouvaient,  le  citer  devant  le1  Ma- 
giferat,  Sc  demander  à être  vendus  à uiï’ 
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feutre  maître  plus  humain  ; ce  qui  leur 
étoit  accordé. . Si  au  .contraire  , ils 
•avoient  pris  la  fuite , on  les  traitoic  fan$ 
aménagement  : on  leur  imprimoit  dos 
iligtnates  avec  un  fer  chaud  fur  le 
■front  ou  fur  les  mains , ou  on  leur 
•brûloir  les  jarrets.  S’ils  seraient  rendus 
coupables  de  quelqu’autre  délit  grave  , 
«n  les  attachoit  à -la  roue  pour  les 
battre  de  verges  ou  leur  faire  fubir  la  • 
.torture  ; dans  d’autres  cas , on  les  frap- 
qpoit  à coups  de  bâton  , jufqu’à  ce  que 
4a  mort  s’enfuivît.  Il  y avoit  même 
.des  crimes  pour  lefquels  ils  étoient  brûlés 
, vifs,.  A l’égard  de  moindres  fautes  > on 
'les  punilfoit  félon  la  nature  du  délit. 
De  même  qu’on  brûloir  Ips  jarrets  à 
4’efclaVe  fugitif,  on  coupoit  les  mains 
Ji  celui.qui  avoit. commis, quelque  larcin; 
on  marquoit  les  gourmands  au  ventre 
avec  un  fer  chaud  , & on  fendoit  la 
langue  aux  babillards.  Nous  avens  peine 
à croire  que  ces  Lcix  It  dures , qui , 
dans  fefclave  , ne  laiiîoient  rien  à la 

fragilité  humaine  , aient  été  l’ouvrage 

/ 

de  Solon.  Heureufement  le  caraftêre 

• • « r • * i . 
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doux  & humain  des  Athéniens  tempé- 
roit  à cet  égard  la  rigueur  des  Loix  ; 
•&  c’eft , comme  on  la  obfervé  > parce 
que  les-  enclaves  étoient  généralement 
traités  avec  la  plus  grande  bonté  , que , 
quoiqu’ils  fuiîènt  plus  de  quarante 
mille  à Athènes  ou  aux  environs , ja- 
mais ils  ne  longèrent  à prendre  les 
armes , ni  à fe  révolter  pour  fe  mettre 
en  liberté  (i).  v . 

Solon  ne  doima  de  force  & d’autorité 
à fes  Loix  que  pour  cent  ans  ; mais 
elles  furent  en  vigueur  à Athènes 
tout  le  tenas  que  la  République  fub- 
fifta.  L’eftime  qu’on  en  faifoit  parmi 
les  autres  Nations , porta  les  Romains 
à députer , par  la  fuite , à Athènes  , 
pour  fupplier  qu’on  leur  permît  de  les 
' tranfcrire  (2).  Plufieurs  d’entre  elles 
firent  partie  de  leur  Jurifprudence  , 
d’ou  elles  pafsèrent  dans  celle  des  autres 


(1)  Furgault , Antiq.  Grccq.  & Rona. 

(z)  Tite-Livc  , 1.  3 $ Aurel.  \iâ.de  Vïr. 
illuftr.  c.  21. 
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peuples  , qui  fe  partagèrent  leurs  dé- 
pouilles. % 

Si  nous  considérons  la  Législation 
de  Solon  relativement  au  gouvernement 
politique  8c  à l’influence  quelle  devcit 
.avoir  fur  l’elprit  de  la  Nation  , 8c  que, 
fous  ce  point  de  vue  , nous  la  com- 
parions à celle  de  Lycurgue  , nous  trou- 
verons que  cette  dernière  lui  éroit  bien 
Supérieure  dans  Ton  enfemhle  ; qu’elle 
■établillbit  un  équilibre  bien  plus  sûr 
8c  plus  égal  entre  les  différents  pou- 
voirs qui  concouroient  à l’adminiflration  ; 
,-qu’elle  étoit  bien  mieux  liée  dans  toutes 
fes  parties , Sç  tendoit  plus  directement, 
par  fes  inftituticns  , à donner  à tous 
les  citoyens  un  caractère  vraiment  na- 
tional 8c  une  même  impuilicn.  Mais 
on  oppofe  ces  deux  Législations  du 
«coté  des  mœurs  publiques  , il  paroît 
que  celle  de  Solon  , quoique  défec- 
lueufe  dans  bien  des  points , les  ref-  - 
peétoit  davantage  ; qu’elle  étoit  aiSii 
plus  généralement  adaptée  à la  Nature 
humaine;  8c  qu’enfin  elle  s’accordoir 
mieux  avec  cette  grande  Loi,  4e  la- 
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lociabilité , qui  doit  lier  , autant  quil 
Ce  peut  , tous  les  peuples  entre  eux. 
Lycurgue  avoit  de  bonnes  raifons , il 
efi:  vrai  , pour  ifoler  les  Spartiates  ; 
mais  auili  il  leur  avoit  donné  un  ca- 
ractère trop  perfonnel , fi  je  puis  ainil 
parler  , 8c  qui  les  difpofcit  à facrifier  , 
s’il  eût  été  en  leur  pouvoir,  le  genre 
humain  à la  Patrie. 

Quoi  qu’il  en  Toit  , mon  fils , de  ces 
réfie  xions  , que  je  ne  vous  prcpofe 
qu’avec  toute  la  défiance  qu’infpirent 
naturellement.des  matières  auflî  délicates, 
Solon  ne  fie  flattoit  pas  d’avoir  formé 
pour  fies  concitoyens  le  Code  de  Lé- 
giflation  le  plus  parfait  en  lui-même. 
Lorfqu’on  lui  demanda  , . s’il  croyoit 
avoir  donné  aux  Athéniens  les  meilleures 
Loix qu’on  pût  leur  preficrire  CO  : « Oui, 

« répondit-il  j ce  font  les  meilleures  qu’ijs 
5>  étoient  capables  de  recevoir  «. 

Dans  le  tems  même  où  Solon  entre- 
prenoit  un  [ouvrage  fi  difficile , Ana- 
charfis  lui  témoigna  , en  plaifiantant  , 

'rJ-. ; 

(x)  Plutarch.  ia  Solon, 


dï  l’  Histoire,  ni 

fa  furprife  de  ce  qu’il  efpéroit , par 
des  Loix  écrites , réfréner  lavarice  & 
l’injaftice  de  ceux  pour  lefquels  il  tra- 
vailloit  : » Toutes  ces  écritures,  lui  dit-il, 
« reifemblent  proprement  aux  toiles  d’a- 
« raignées.  Elles  arrêteront  le  foible  & 
«l’indigent  : mais  les  puiflants  &c  les 
« riches' les  rompront  fans  peine  «.  Ce- 
. pendant , repartit  Solon  , les  hommes 
■ gardent  très-bien  entre  eux  leg^  conven- 
. tions  qu’ils  ont  faites  , quand  * aucune 
des  parties  ne  trouve  fon  profit  à les 
rompre  : il  en  fera  de  même  de  mes 
Loix  j car  je  les  tempérerai  de  manière , 
ôc  je  les  accommoderai  ' tellement  aux 
intérêts  de  tous  les  citoyens  , qu’ils  con- 
nokront  évidemment  qu’il  leur  efl  plus 
avantageux  de  les  obferver  que  dé  les 
violer.  Mais  l’évènement , ajoute  Plu- 
tarque, en  rapportant  ce  trait,  fit  voir 
que  la  comparaifon  d’Anacharfis  étoit 
plus  jufte  que  l’efpérance  de  Scion 
n’étoit  fondée.  Où  les  mœurs  n’ont 
plus  allez  de  pouvoir  , que  peuvent 
en  effet  les  Loix  ? ' *. 

• Celles  de  Solon  furent  écrites  .fur 

Tome  IV.  F 
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dans  des  cadres 
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bois  qui  tournoient 
où  ils  étoient  en- 


chairés.  Elles  furent  dépofées  d’abord 
dans  la  citadelle  ; 8c  , peu  après  , 
on  les  tranfporta  dans  la  place  publique 
du  Pryranée , afin  que  tout  le  monde 
•pût  les  ccniulter. 

J .crique  le  Confeil  des  quatre  cents 
8c  les  Thefmothètes  eurent  fait  lerment 
de  les  Hiaimenir  de  de  les  obferver, 
Solon  jugea  à propos  de  s’éloigner 
d’Athènes.  Il  fi:  un  fécond  voyage  en 
Egypte  , où  'il  apprit , des  Prêtres  du 


pays  3 le  conte  de  f ile  Atlantique , comme 
l’appelle  Plutarque.  Il  entreprit  de  le 
mettre  en  vers  •,  8c  d’après  fes  Mémoires  , 
Platon  compcfa  l’efpèce  de  Roman  dont 
nous  avons  parlé  (i).  De  l’Egypte  il 
p alfa  en  Cypre  , 8c  de  - là  , il  alla 
à Sardes  > où  il  eut  avec  Crélus , Roi 
de  Lydie , une  entrevue  que  nous  ren- 
voyons à l PTifloire  de  ce  Prince  , mais 
qui  j pour  s’accorder , le  plus  qu’il  eft 


(i)  Voy.  ci-ddTus,  t.  t,  p.  jij  & fuiv, 
#ç  35  6,  notç  (j). 
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poiîîble , avec  la  chronologie  (i)  , ne 
doit  avoir  eu  lieu  que  dans  les  pre- 
mières années  de  la  tyrannie  de  Pi- 
fiftrate , & peu  de  tems  avant  la  mort 
de  Solon. 

Pendant  Ton  abfence , les  Athéniens 
étoient  retombés  dans  - leurs  premières 
• difientions.  Lycurgue , fils  d' Ariftolaïdès  » 
étoit  à la  tête  des  habitans  de  la  plaine  (2); 
Mégaclès , fils  d’Alcméon , étoit  Chef 
de  ceux  de  la  côte  ; ôc  Piiiftrate , des- 
cendant de  Codrus  * avoit  pris  fous 
.fa  protection  les  habitans  de  la  mon- 
tagne  , auxquels  s’ étoient  joints  tous  les 
njercénaires  > qui , n'ayant , pour  vivre , 


(1)  Il  rcfte  toujours  ici  bien  des  difficultés 
qu’on  ne  peut  concilier  quen  avouant , avec 
Plutarque , que  les  anciennes  tables  chrono-  • 
logiques  n'étoient  point  exaétes  , malgré 
* tous  les  efforts  qu’une  quantité  de  gens  avoient 
faits  pour  les  corriger.  Plutarch.  in  Solon . 
Voy.  l'Hift.  univ.  des  Savans  Anglois , t.  4 , 
in-4°*,  p.  4o8>  note. 

(1)  Plutarch,  ubi  fupr.  Hérodfet.  1;  x • 
G»  59*  y 
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que  le  travail  de  leurs  mains , en  vou- 
loient  le  plus  aux  riches.  Solon , de 
retour  dans  fa  Patrie  , ne  voyeic  pas 
fans  douleur  renaître  des  troubles  qu’il 
croyoit  avoir  appaiiés  par  fa  Légiflation. 
Son  grand  âge  ne  lui  permettant  plus 
'd’agir  par  lui-même  , ni  de  parler  en 
public,  il  tâchclr , en  particulier,  par 
fes  difcours  , de  concilier  les  Chefs  des 
différents  partis. 

• De  tous  les  Grands  d’ Athènes,  Pififtrate, 

1 

avec  lequel  il  étoit  uni  par  les  liens  de 
l’amitié  . 8c  de  la  parenté  , étoit  celui 
qui  fe  mcntroit  le  plus  touché  de  fes 
leçons.  Doux , infinuant , plein  de  ccm- 
paillon  pour  les  malheureux  , fage  & 
modéré  envers  fes  ennemis,  affable  8c 
prévenant  à l’égard  de  tous  fes  conci- 
toyens , Pififtrate , doué  de  qualités 
éminentes  , affedtoit  jufqu’aux  vertus 
qu’il  n’avoit  pas , & faifcit  briller  avec 
•une  forte  d’oftentation  celles  qui  lui 
éteîent  naturelles.  Il  étoit  toujours  fuivi 
de  quelques  efciaves  chargés  de  pièces 
d’argent*' , qu’il  employoit . à.  foulager 
les  malades  , ou  à faire  enterrer  les 


de  t Histoire,  ny 

pauvres.  S’il  appercevoit  quelqu’un  qui , 
eût.  un  air  de  triftelle  , il  s’avan* 
çoit  vers  lui  , l’interrogeoit  fur  la  caufe 
de  Tes.  chagrins  ; «5 c s’ils  provenoient 
d’une  véritable  indigence  , il  lui  donnoit 
de  quoi  l’aider  dans  ion  travail  , & 
de  quoi  fournir  à fes  befoins.  A la 

ville  , à la  campagne,  les  vaftes  jardins 

« * 

étoient  ouverts  aux  pauvres  comme  aux 
riches , & tout  le  monde  pouvoir  y 
aller  prendre  ce  qui  lui  étoit  nécelïaire. 
Le  peuple  , qui  fe  lailfe  fî  aifément 
éblouir  par  les  apparences , ne  voyoit 
en  lui  que  l’ami  de  la  juftice,  de  l’éga- 
lité , de  la  liberté  ; tandis  que  , dévoré 
d’ambition  , il  n’afpiroit  qu’à  régner. 
Solon,  qui  connoi  (Toit  mieux  les  hommes , 
ne  s’y  lailïa  pas-  tromper.  Découvrant 
le  but  où  il  tendoit  par  fes  artifices  , 
j.1  mit  tout  en  œuvre  pour  le  ramener 
& n’en  obtint  que  de  belles  paroles , 
ttnique  reifource  de  ceux  qui  fe  voient 
démafqués. 

Vers -ce  même  tems,  Thefpis  com- 
tnençoit  à changer  la  tragédie.  Ce 
n’étoit  avant  lui  qu’un  chœur  de  gens 

F, 
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qui  chantoient  & qui  fe  difoient  dès 
injures  (1).  Il  fut  le  premier  à y jeter 
un  A&eur , qui , pour  le  délalfer  8c 
lui  laiifer  le  rems  de  reprendre  haleine , 
récitoit  une  aventure  de  quelque  per- 
fonnage  illuftre  ; ce  qui  donna  lieu  en- 
fuite  aux  fujets  des  tragédies  propre- 
ment dites.  Solon  , toujours  curieux 
d’écouter  8c  de  s’inftruire , 8c  qui , dans 
fa  vieillefle , s’adonnoit  encore  plus  vo- 
lontiers à l’oifiveté  8c  aux  plaifirs  , fur- 
tout  à la  bonne  chère  & à la  rau- 
fîque  ( i ) , alla  entendre  Thefpis  qui 
jouoit  lui-même  , félon  la  coutume  des 


(0  Plutarcj.  vie  de  Solon,  tradu&ion  Çc 
note  de  M.  Dacier. 

t 

* ' 

(a)  Flutarch.  in  Solon . 

C’cft  à un  âge  déjà  avance  que  Solon  difoit 
dans  Tes  vers , d’une  manière  fi  peu  vraie 
& fi  peu  conforme  à la  gravité  & à la 
facrefFe  d’un  Léçifiateur  : « Je  ne  fais  plus  la 
33  cour  qua  Venus  , à Bacchus  , & aux  Mufcs  , 
33  qui  font  les  feules  fources  des  plaifirs  des 
))  mortels 
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anciens  Poètes.  Quand  la  pièce  fut 
finie  j il  lui  demanda  s’il  n’avoit  pas 

honte  de  mentit'  ainfi  devant  tant  de 

• € 

gens.  Theipis  lui  répondit  qu’il  n’y 
avoir  point  de  mal  dans  ccs  frétions  & 
ces  menionees , qu’cn  ne  Lai i oit  que 
par  forme  de  jeu.  « Oui  , repartit 
JJ  Solon , en  donnant  un  grand  coup  de 
» fon  bâton  contt  e terre  ; mais  fr  flous 
« fouffrons  8c  approuvons  ce  beau  jeu- 
» là , nous  le  trouverons  bientôt  dans 
>->  nos  contrats  8c  dans  toutes  nos  af- 
>»  faires  (t)  ». 


e crainte  ne  tarda  pas  à fr 


<*  rea- 


Hfer.  Pifrfrrate , après  avoir  ailèmblé  les 
féditieux  > fous  prétexte  de  fe  concerter 
avec  eux  peur  la  dé  renie  des  habitans 
de  la  montagne  , uia  d’un  ftracagême , 
qui  le  mit  en  poirelîîon  de  la  fou- 
veraine  puidànce.  Sécant'  bielle  lui- 


V 
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avr.nt  Jcïus- 
Chnil. 


- "V 

(i)  Car  les  hommes,  dit  avec  beaucoup 
de  fens  M.  Dacicr  , portent  dans  Ictus  af- 
faires le  même  cfprit  qu’ils  portent  dans 
leurs  plaifiis, 

F 4;  . • 
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même  (1)  , il  fe  fait  porter  tout  cou~- 
vert  de  (an g dans  la  place  publique, 
y excre  la  compalfion  du  peuplé  fur 
l’état  où  il  prétend  que  leurs  ennemis 
communs  l’ont  réduit , & lui  demande 
des  gardes  pour  fa  sûreté.  Malgré  .les 
repréfenra tiens  de  Solon  , qui  lui  re- 
proche vivement  fon  impe faire , ôc  aux 
.Athéniens  , leur  aveuglement,  le  Ccn- 
feil  , au  (b  peu  fage  que  la  multitude , 
lui  accorde  cinquante  gardes  , fous  la 
ccndHcn  , fi  facile  à éluder,  qu’ils  ne 
feront  armés  que  de  mafiues.  Pififtrate 
-en  augmente  bientôt  le  nombre , & 
devient  enfin  allez  puifiànt  pour  fe 
rendre  maître  de  la  citadelle.  Mégaclès 
prend  la  fuite  avec  les  Alcméonides  j 
£c  tout  tremble  devant  l’ufurpateur. 

Dans  cette  extrémité , Solon  trouve 
feul  allez  de  force  en  lui-même' pour 
haranguer  de  nouveau  fes  concitoyens 
& les  exhorter  à recouvrer  la  liberté 


(O  Plutarcb.  ibid.  Hérodot.  1.  i , c.  jj, 
ïuftia.  Sv  Diod.  1.  LJ,  p.  uj. 
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qu’ils  ont  perdue.  » Avant  ce  jour  , 

»,  leur  dit-il , il  étoit  plus  aifé  d étouffer 
» la  tyrannie  qui  ne  faifoit  que  de 
»,  naître  ; 8c  préfentement  qu  elle  eft 
» établie , . il  y aura  plus  <|e  gloire  à 
« la  détruire  «.  Mais  voyant  le  peuple 
fubjugué  par  la  crainte , 8c  fourd  à fes 
repréfentatiqns  , Scion  rentre  chez,  lui  » 
jette  fes  armes  çemme  inutiles  défor- 
mais à la  défenfe  de  fa  patrie  , 8c  ne 
s’occupe  plus  qu’à  compofer  des  vers 
qui  puiflènt  faire  rougir  les  Atneniens 

de  leur  lâcheté. 

Plutarque  prétend  que , par  la  fuite  , 
le  Tyran  fut  adoucir  le  Philofophe  à 
force  de  carefTés , quil  fit  obferver  fes 
' Loix  > le  prit  pour  fon  Confeil  , 8c 
dans  prefque  toute  fa  conduite  , mérita 
fon  fuffrage.  Il  efl:  cependant-  plus  vrai- 
femblable  que  , comme  le  raconte  Dio- 
gène tierce  fi)  , ne  pouvant  fbuffrir 
le  honteux  fpeétacle  de  1 atîcrviiîwnent 
de  fa  Patrie , il  s’exila  volontairement. 


(i)  Laert.  in  Solon.  ' 

F 5 
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. On  lit  dans  cet  Ecrivain  des  Lettres 
écrites  à Solcn  , & des  réponfes  à ces 
Lettres  , qu’cn  foupçonne  d’avoir  été 
fuppofées.  C’eft  là  qu’Epiménide  le 
preffe.  de  fe  rendre  en  Crète  ; que 
.Clé. bule  le  demande  à Lindej  Thalès 
à Milet  ; Bias  à Priène  3 & que  Créfus 
lui  offre  un  afile  au  milieu  de  fa 
Cour  (i).  On  croit  que  Solon  fe  dé- 
termina en  faveur  du  Roi  de  Lydie  3 
qu’il  paffa  quelque  tems  à Sardes  3 
mais  qu’ennuyé  d’un  féjour  fi  peu  fait 
pour  lui,  il  fe  retira  en  Cypre,  & y 
mourut  à l’âge  de  quatre-vingts  ans  , 

. après  avoir  offert , dans  un  feul  homme  , 
mis  au  nombre  des  fept  Sages  > le  mé- 
lange bifarre  de  deux  amours  bien  con- 
traires, l’amour  de  la  fagefîe  & celui 
' de  la  volupté.  Les  Athéniens , prefque 
toujours  trop  lents  à reconnoître  le  prix 
des  fervices  rendus  à la  Patrie , lui 
érigèrent  • une  ftatue  de  bronze  après 
fa  mort. 


(1)  Lgert.-&  voy.  Meorf.  ht  Sol&n ► 
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La  plupart  ctes  anciens  Ecrivains  onc 
fcit  de  grands  éloges  de  Solon  , comme 
Légi dateur  , comme  Poëte  , comme 
Orateur,  comme  Guerrier , & comme 
Patriote.  Parmi  les  maximes  qu’on  lui 
attribue , il  en  eft  quelques-unes  qui 
méritent  d’être  citées. 

Il  avoit  pour  principe  » qu’un  homme 
»»  en  place  doit  (e  régler  lui- même  , 
” avant  d’entreprendre  de  régler  les 
» autres  ( 1 }. 

» Qu’il  ne  fout  jamais  s’ingérer  de 
« commander  Tans  avoir  appris  à obéir. 

» Qu’il  e(l  bon  de  procéder  lentement, 
» lorfqu’il  s’agit  de  punir  un  particulier; 
>»  mais  que  le  châ  iment  , infligé  à des 
» hommes  conftitués  en-pouvoir  & en 
» dignité , ne  Içauroit  être  trop  promt; 
” car  les  premiers  peuvent  être  châtiés 
« en  tout  tems , au  lieu  que  le  moindre 
» délai  peut  aflurer  aux  autres  !im- 

punité. 


(1)  Yoy.  ci-defl"as , t.  3,  p.  84,  a. 

F £ 
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« Solon  recommandcit  d’honorer  le* 

V 

»>  Dieux , de  refpe&er  les  pauvres  , & 
•>  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les 
« médians. 

» Il  mvitoit  à faire  beaucoup  plus 
»>  de  fond  fur  la  probiré  d’un  homme 
«>  que  fur  fon  ferment  «. 

» Le  moyen  , difoit-il , le  plus'  sur  , 
*>  tour  à la  fois  , <So  le  plus  promt  3 
» pour  repoulfer  l’injure , eft  de  l’oublier. 

. « Que  la  raifon  , difoit-il  enfin , foit 
. « toujours  votre  guide  : n’agilTez  jamais 
» contre  votre  confcience  ; & ne  dites 
» pas  tout  ce  que  vous  penfez  «. 

La  mort  de  Solon-  fut  fuivie , peu 
de  tems  après , de  l’expulfion  du  Tyran 
qui  avoir  enchaîné  la  liberté  de  fes 
concitoyens.  Pris  dans  le  fens  odieux 
que  nous  y attachons  , ce  nom  de 
Tyran , que  les  Grecs  donnoient  à 
quiconque  jouilToit  de  la  fouveraineté 
dans  , un  Etat  ordinairement  démocra- 
tique j n’eût  pas  convenu  à Pififtrate. 
Bien  loin  d’impofer  un -joug  de  fer  à 
fa  Patrie  , ni  de  la  gouverner  en  def- 
pote,  il  lailToic  aux  Loix  toute  leur 


) 
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force  & aux  Magiftrats  toute  leur  au- 
torité le  bon  ordre  régnoit  dans  Athènes 
décorée  par  Tes  foins  , heureufe  fous  fa 
domination  , elle  fe  feroit  félicitée  d’être 
foumife  à fon  empire > s’il  ne  l’eût  pas 
ufurpé.  Mégaclès  & Lycurgue , divifés 
jufqu’alors  par  leurs  intérêts  particu- 
liers , fe  réunirent  contre  un  rival  qui 
les  avoit  fupplantés , Sc  ayant  levé 
des  troupes  , ils  contraignirent , Pifif- 
trate  de  chercher , à fon  tour , fon  falut 
dans  la  ftiite  (v).  Le  même  motif  qui 
les  avoit  rapprochés  les  fépara  de  nou- 
veau *,  leurs  querelles  éclatèrent  •,  & . 
cette  divifion  ne  pouvoit  qu’être  fu- 
nefte  aux  deux  partis , lorfque  Mégaclès , 
pour  en  prévenir  les  fuites , & ne  pas 
rifquer  de  perdre  à la  fois  tous  les 
avantages  dont  il  jouiîloit , fit  propofer 
à Pififtrate  la  Principauté  d’Athènes  , 
s’il  vouloit  époufer  fa  fille. 

Mégaclès  jouilïcit  d’une  fortune  im~ 
menfe.  Il  en  devoit  une  partie  à . la  *- 


(t)  Héred.  1.  1 , c.  59  & fuiv. 
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fordide  cupidité  d’Alcméon , qui  s’étoif 
enrichi  battement  à la  C.cur  de  Créfus, 
& r autre  partie  à Clitthénes  , Tyran  de 
Sicyone  , qui  lui  avoit  donné  fa  fille 
en  mariage. 

' Pififtrate  fe  crut  trop  heureux  d’a- 
cheter la  Souveraineté  au  prix  qu’y 
mertoit  Mégaclès  3 & , de  concert  avec 
ce  dernier , il  employa  pour  la  recou- 
vrer , une  rufe  plus  grcflière  encore  que 
celle  dont  il  avoit  ulé  la  première  fois 
pour  l’envahir  (i).  Il  y avoit  dans  la 
Tribu  Pæaniène  une  femme  , nommée 
Phya  , d’une  beauté  ravivante  , & 
d’une  taille  proportionnée  au  rôle  qu’on 
défiroit  lui  faire  jouer.  Pifittrate  , après 
lui  avoir  promis  fia  main  de  fon  fils 
Hipparque  , tt  elle  veut  féconder  fes 
deflêins , la  fait  revêtir  de  tous  les  or- 
nemens  propres  à relever  fon  port  ma- 
jeftueux  & l’éclat  de  fa  beauté  j on 


* Herod.  ubi  fupr.  Athen.  I.  13,  c.  3t. 

Polyen.  St  rat.  1.  1 , c.  xi»  Vakr.  Maxim, 
li  t j Ci 
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l’arme  comme  la  Déelle  qu’elle  doit 
repvéfenter  ; on  la  "place  fur  un  char 
magnifique , & on  lui  fait  prendre  le 
chemin  de  la  ville  , après  avoir  envoyé 
des  Hérauts  aux  Athéniens , pour  leur 
annoncer  , en  ces  termes  , fon  arrivée  : 
}>  Peuple  d’Athènes  , faites  un  accueil 
»»  favorable  à Pififlrate  que  Minerve  , 
» qui  veut  l’honorer  par-defïus  tous  les 
. » autres  hommes  , ramène  elle-même 
» dans  fa  citadelle  «. 

• I 

' Le  bruit  de  cette  merveille  fe  ré- 
pand auffi  tôt  dans  toutes  les  Tribus  3 
on  accourt  de  toutes  parts  pour  être 
iémoin  du  prodige;  & le  peuple  crédule  ; 
adreffant  à la  prétendue  Divinité  fes 
vœux  fuppliants , reçoit  Pififlrate  comme 
le  plus  beau  don  que  le  Ciel  puiflè 
lui  faire. 

Parvenu  , par  un  moyen  fi  étrange,, 
au  but  qu’il  s’étoit  propofé , Pififlrate 
acquitta  fa  promelle , en  faifant  époufer 
Phya  à fon  fils  aîné  , & en  épou- 
fant  lui -même  la  fille  de  Mégaclès. 
Mais  comme  la  poftérité  d’Alcméon 
pafloit  toujours  pour  profane  & pour 


J 
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excommuniée , & qu’il  avoit  déjà  des 
, enfans  d’une  autre  femme  , il  refufa 
d’en  avoir  de  fa  nouvelle  époufe.  Elle 
diilîmula  quelque  tems  , & finit  pa£ 
confier  ce  fécret  à fa  mère  , qui  ' en 
inftruifit  Mégaclès.  Celui-ci,  outré  de 
cet  affront , fe  réconcilia  avec  les  en- 
nemis de  Pififtrate,  & le  contraignit 
,de  s’exiler  une  fécondé  fois  avec  toute 
fa  famille.  Le  lieu  de  cet  exil  fut 
Er.  t U dans  l’île  d’Eubée  , où  il  vécut 
pendant  onze  ans , fans  parcître  regretter 
le  rang  dont  on  l’avoit  forcé  de  déf- 
cendre.  L’ambition  , cette  fièvre  brû- 
lante qui  ne  permet  pas  , à ceux  qui  en 
font  dévorés  , de  goûter  les  charmes 
de  la  vie  privée  * troubloit  cependant , 
au  fond  de  fon  cœur,  le  repos  dont 
il  fembloit  jouir. -Las  de  fe  contraindre, 
il  tint  confeil  avec  fa  famille,  & fe 
laiiTa  aifément  perluader  par  Hippias  , 
fon  autre  fils , de  fe  relfaifir  à main 
armée  de  cette  Souveraineté  qu’il  avoit 
’ perdue.  Plufieurs  villes  qu’il  avoit  fu  , 

' vraifemblablemerif,-  s’attacher , lorfqifil 
dominoit  fur  l’Attique , entrèrent  dans 
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Ton  parti  , & lui  fournirent  de  l’argent. 
Les  Theba  ins  fur-tout , devenus  libres 
• depuis  la  mort  de  Xanrhus  (i)  , mais 
jaloux  de  la  prolpérité  d’Athènes  , 8c 
détirant  de  lui  voir  reprendre  fes  fers, 
donnèrent  à Piftflrate  des  femmes  con- 
fidéoibles.  Un  certain  nombre  d’Argiens, 
attirés  par  l’appas  du  gain , fe  mirent 
à fa  folde  •,  8c  , par  une  rencontre  plus 
heureufe  encore , un  Capitaine , de  l’île 
de  Naxos  , vint  lui  offrir , à la  fois , 
des  hommes  & tout  l’or  néceflàire  pour 
les  foudoyer. 

Avec  ces  fecours , Pififtrate  quitte 
Erétrie , entre  dans  l’Attique  , prend 
Marathon  fur  les  Athéniens  , 8c  reçoit 
parmi  les  liens  une  feule  de  mécontens , 
qui  s’empreffent  à groflir  fon  armée.  De 
là  il  marche  droit  à Athènes,  tombe,  pen- 
. dant  la  nuit , fur  ceux  du  parti  con- 
traire , qui  étoient  fortis  de  la  ville 
pour  le  repouffer , les  met  en  fuite  , 8c , 


(i)  Ci-dcflus,  t.  j , p,  ia. 
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apres  avoir  fait  monter  à cheval  fes 
' enfans  pour  arrêter  les  fuyards  en  leur' 

avjnt'a  j T r4  Promettant  toute  forte  de  sûreté , rentre 

victorieux  dans  Athènes  , où  il  fe  remet  ; 
en  polîèilîoii  du  fouverain  pouvoir  qu'il 
garda  jufqua  fa  mort  > dont  nous  fe-  ' 
„ tons  mention  feus  1 époque  fuivante. 

Pififtrate  parvint  à faire  aimer  fon  gou- 
vernement par  fa  douceur  & fa  modé- 
ration* Evitant  avec  foin  de  fe  faire  - 
des  ennemis  y il  aima  mieux  j dans  bien  1 I 
• des  occultons  > diffimuler  les  injures  que  j 
de  les  punir.  Des  jeunes  gens  , dans 
- moment  divrelîe  , ayant  iiiiuké  fon 
époufe  de  la  façon  la  plus  grofïtère,  ! 
- • vmrent  le  lendemain  fe  jeter  à fes  pieds 
pour  obtenir  le  pardon  de  leur  faute  y 
il  les  écouta  avec  bonté  , & quand  ils 
purent  achevé  de  parler  : » Je  vous 
M confeille  > leur  dit-il , de  vous  conduire 
” P^us  figement  à l'avenir.  Mais  pour 
55  ce  <1°*  eft  de  ma  femme  , elle  ne 
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s.  (i)  Plut.  Apopkth, 


DH  L-  H I S T O 1 R 1.  I39 

des  Loix,  il  donna  dans  une  occafion 
importante  l’exemple  de  la  fourmilion 
qu’on  leur  doit.  Sachant  qu’on  l’accu- 
foit  d’un  meurtre  devant  l’Aréopage  , 
il  parut  à ce  Tribunal  comme  un  limple 
particulier , pour  fe  défendre , & fe 
juftifia  par  de  fi  bonnes  preuves,  que 
l’accufateur  fut  obligé  de  fe  défifter  (r). 
Une  autre  fois  quelques-uns  de  fes 
amis  l’ayant  abandonné,  & s’étant  re- 
tirés dans  le  fort  de  Pyle , il  les  fuivit 
aulli-tôt  avec  fon  bagage  3 & comme 
ils  lui  demandèrent  ce  qu’il  vouloit  : 

»>  Vousperfuader,  leur  dit-il,  de  retourner 
» à Athènes  avec  moi , ou  relier  ici 
« avec  vous  ; fi  vous  choififlez  ce  dernier 
» parti , voilà  mes  hardes^  (2)  «. 

Ces  traits  d’une  noble  confiance  qui 
fembloient  retracer  en  lui  l’efprit  répu- 
blicain y n’empêchoient  pas  qu’il  11e  prît 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  - 
affermir  fa  domination.  Il  .fit  , dans 


(1)  Arilh  Polit.  I.  5,  c.  it. 

(2)  Plut,  ubi  fupr. 
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cette  vue  , tout  le  contraire  de  cë 
qu’a'  oit  fait  Théfée  pour  accroître  3c 
fortifier  fon  pouvoir.,  Ce  Prince  avoit 
contraint  les  habitans  de  l’Attique  de 
fe  retirer  dans  Athènes  ) 3c  Pi  filtra  te , 
fous  prétexte  que  la  ville  étoit  trop 
peuplée  3 mais  en  effet  pour  diminuer 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  auroient 
pu  cabaler  contre  lui , força  une  grande 
partie  des  habitans  à refluer  dans  les 
campagnes  » & à s’y  livrer  à l’agricul- 
ture j difant,  d’ailleurs,  avec  beaucoup 
de  fens  , qu’il  valoit  mieux  rendre  la 
République  riche  Ôc  florifiante  , que 
de  fe  borner  à rendre  une  ville  faflueufe. 
Cette  précaution , prife  pour  fa  propre 
sûreté,  contribua  réellement  à la  prof- 
périté  de  l’Etat  : les  terres  naturellement 
fié  riles  furent  améliorées  , 3c  divers  en- 
droits de  l’Attique  où  il  n’y  avoit. n 
blé , ni  quelque  production  que  ce 
fût , fe  trouvèrent , en  peu  d’années  a 
Couverts  d’oliviers  (i). 


(i)  Dyon,  Chryt.  Oral,  viii. 
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Pififtrate  s’arrogea  , comme  Souve- 
rain , la  dîme  des  revenus  des  Athéniens 
& du  produit  de  leurs  terres  -,  mais 
la  plus  grande  partie  de  cet  impôt  fut 
employée  au  fervice  de  l’Etat  comme 
elle  l’étoit  auparavant  j & il  fit  fervir 
le  refte  , en  y joignant  ce  que  lui  four- 
niiloient  les  mines  fituées  près  du  fleuve 
Strymon , à payer  les  troupes  auxiliaires 
qu’il  avoit  toujours  à fa  folde , & à - 
fatisfaire  honorablement  à routes  les  dé- 
penfes  qui  convenoient  à la  Souveraineté. 
C’eft  à lui  qu’on-  attribue  la  Loi , fi 
équitable  en  elle-même , par  laquelle 
il  étoit  établi , que  ceux  qui  auroient 
été  eftropiés  à la  guerre  , feraient 
nourris  aux  dépens  de  l’Etat  (i).-Il  fit 
conftruire  des  édifices  fuperbes , fonda 
le  premier  une  bibliothèque  publique, 
honora  les  Savants , cultiva  &c  protégea 
les  Lettres , voulut  que  les  Poèmes 
d’Homère  , revus  avec  plus  de  foin- 
qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  , 


v ' 


(?)  Plut,  in  Solon • 
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fufïent  mis  dans  l'ordre  où  nous  les 
pofledons.  Avide  , en  un  mot , de  toute 
forte  de  gloire , il  ne  lui  manqua  , 
pour  avoir  des  vertus  réelles , qu’un 
motif  plus  noble  que  celui  de  l'am- 
bition , & , pour  être  un  grand  Prince  > 
qu’une  autorité  légitime. 

Parmi  les  autres  Etats  de  la  Grèce, 
les  Corinthiens  font  prefque  les  feuls  , 
fous  cette  époque , qui  nous  offrent 
encore  quelques  faits  importants.  Leur 
fituation  fur  un  ifthme  élevé  entre  deux 
mers , la  mer  Ioniène  8c  la  mer  Egée  , 
leurs  ports.,  leur  induftrie,  leur  com- 
merce , leur  avoierit  donné  des  richellès , 
des  colonies , une  marine  florifïànte , 

& une  grande  habileté  dans  l’art  de  la 
navigation  \ ce  qui  les  a fait  regarder 
comme  les  inventeurs  des  galères  à trois 
rangs  de  rames , que  , peut  - être , ils 
n’avoient  fait  qu’imiter  des  Tyriens  ou  • 
des  Egyptiens.  L’une  des  colonies  qu’ils 
avoient  fondées  étoit  celle  de  Corcyrè, 
aujourd’hui  Corfou.  La  pofition  de  cette 
île,  fîtuée  entre  la  Grèce  & l’Italie,  8c 
féparée  de  l’Epire  par  un  canal  afTea 
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étroit  (1)  > la  mettoit  à portée  de  s’en- 
richir elle-même  par  le  commerce.  Elle 
.devint  allez  puillante  pour  foutenir, 

.faixante  ans  après  fa  fondation , une 
.guerre  contre /fa  métropole , dans  la- 
quelle il  y eut  fur  mer  un  combat  66  ariJ 
.fanglant  , entre  les  Corinthiens  8c  les  avaat  c* 
Corcyréens  (i). 

Les  Corinthiens  étoient  alors  gouver- 

y» 

liés  par  un  Confeil  de  deux  cents  per- 
fonnes  fous  la  direétion  d’un  Magiftrat 
auquel  on  donnoit  le  nom  de  Prytane. 

■ Corinthe  avoit  été  long-tems  foumife 
à des  Rois , dont  la  première  race  avoit 
eu  pour  Chef  Sifyphe , qu’on  difoit  avoir 
jeté  les  fondemens  de  la  Monarchie  (3). 

A cette  première  branche  avoit  fuccédé 
celle  d’Alétès  , un  des  Héraclides  , qui 

m ■■  1 JM.  r».  ■■  ...  ■ — ■ - " ■ — ' VT 

1 

' ■ \ 

(1)  D’Anvillc,  Gcogr.  t.  1 , p.  *44. 

(z)  Voy.  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer, 
t.  19  , in-40.  j & 30  , in-14. 

(3)  Voy.  ci-dçflus,  t.  z,  p,  3 j*. 
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.s’ércir  fn  paré  de  la  Royauté  (1).  Ce 
nom  d’Héraclides  refta  à Tes  defcendans 
pendant  plufieurs  générations",  mais  ils 
prirent  enluite  celui  de  Bacchiades  , 
par  eftime  fars  doute  pour  Bacchis,  le 
cinquième  de  ces  Rois  depuis  Alétès. 
Ils  régnèrent  encore  , fous  ce  nom  , 
pendant  fept  générations , jufqu’à  ce  que 
les  Corinthiens > lafTés  de  la  Royauté  » 
à l’exemple  de  prelque  tous  les  peuples 
de  la  Grèce , changeaient  leur  ferme 
de  gouvernement , non  en  démocratie  » 
comme  d'autres  Etats  , mais  en  arifto- 

N 1 

cratie  , ^ar  une  luite  du  crédit  que 
confervoit  toujours  la  famille  des  Bac- 
chiades , dont  la  plupart  formoient  le 
Confeil , Sc  parmi  lefquels  on  élifoit 
chaque  année  le  Prytane  (2). 

Ce  gouvernement  ariftecratique  dura 
l’efpace  de  quatre-vingt  dix  ans  , après 


(1)  Voy.  ci-dcffus , p.  zo  , & lifez-y  # 
ligne  3 , Alétès,  & non  Alilîr. 

» 

(z)  P.ufan.  1.  z , c.  4, 

îefcmels 
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lefquels  Cypsèle  , qui  defcendoit  des 
„Bacchiades  par  fa  mère  ,>  trouva  le 
moyen  de  leur  enlever  lautorité  dont 
ils  joui  if  oient  , &r  d uiurper  fur  eux  la  £011" 
yeraine  puiirance(i).  Le  Tyran  cimenta 
la  fiertne  par  des  profcriptions  ; & après  ' 
avoir  tenu  le  fceptre" pendant  trente 
ans > il  le  ttanfmit  , en  mourant , à 
- Périandre,  Ton  fils,  qui  traita  d’abord 
les  Corinthiens  avec  plus  de  douceur 
Que  fcn  pure  navoit  fait.  Il  envoya 
néanmoins  , peu  de  tems  après , con- 
fulter  Thrafybule , Tyran  de  Milet  , 
fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  con- 
duire pour  aflurer  fa  domination.  Thra- 
fybule mena  l’Ambafïadeur  dans  , un 
champ  tout  couvert  d épis  , & s’entre- 
tenant avec  lui  de  ; fon  maître  , il 
coupoit  tous  ceux  qui  furpalfoient  les 
autres  en  hauteur  ; après  quoi , il  ren- 
voya l’Ambalfadeur  à Périandre  , fans 
lui  faire  d’autre  réponfe.  Périandre  ne 


, (1)  là.  1.  j , c.  17.  Hérodot.  1.  f , c.  5». 
Dion.  Halic.  1.  * 3 , c.  1 
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, comprit  que  trop  le  fens  de  l’énigme 
6c  abattant  toutes  les  têtes  . qui  lui 
fa  H oient  ombrage  , perfécutant  même 
indiftin&ement  toutes  les  dalles  de  ci- 
toyens , il  le  montra  encore  plus  cruel 
que  fon  pète  (x).  Des  excès  en  tout 
genre  fouillèrent  le  cours  de  fon  règne  , 
6c  l’on  a peine  à.  concevoir  comment 
un  tel  homme  > qui  a porté  le  vice 
jufqu  à la  démence , & le  crime  jufqu’à 
la  fureur  , a . pu  être  mis  , par  les 
Grecs , au  nombre  de  leurs  Sages.  Sa 
mère  ayant  conçu  pour  lui  la  plus 
abominable  de  toutes  les  pallions  , il 
a l’infamie  de  fe  prêter  à-  fes  défirs. 
Prévenu  contre  fon  époufe  par  les  ar- 
tifices 6c  les  calomnies  des  concubines 
' donc  fon  palais  eft  rempli , il  la  précipite 
du  haut  des  degrés  , 6c  la  tue  d’un 
coup  de  pied,  ainfi  que  l’enfant  qu’elle 
porte  dans  fon  fein.  Le  repentir  6c 
l’amour  fuccédant  aux  premiers  tranf* 
ports  de  fa  rage , il  condamne  fes  con- 
cubines à périr  dans  les  flammes  , 6c 


(x)  Hçrod.  ubi  fupr,  Laerc.  in  Pcrittndr. 
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prodigue  aux  triftes  reftes  de  cette  époufe 
infortunée , , de  honteules  & brutales 
caredès.  Dans  une  fête  folennelle  , il 
dépouille  > par  les  mains  de  les  Satellites  > 
toutes  les  Dames  de  Corinthe  de  leurs 
plus  riches  ornemens , pour  fe  mettre  en 
état  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
de  confacrer  une  ftatue  d’or  à Jupiter, 
s’il  remportoit  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques. Il  clialïè  un  de  fes  fils , qu’a- 
voit  aigri  le  meurtre  de  fa  mère , dé- 
fend à fes  Sujets  de  le  recevoir  dans 
leur  maifon  , ni  même  de  lui  parler , 
fous  peine  de  mort  ; & , touché  en- 
fuite  de  fon  état , il  cherche  inutilement 
à le  ramener  par  fes  difcours  (1).  Ce 

, fils  Malheureux  eft  mafl'acré  dans  111e 
de  Corcyre . où  fon  père  l’avoit  exifé  ; 

& dans  le  delfein  de  venger  fa  mort  , 

• „ A 

Périandre  envoie  à Aliattes , Roi  de 
Lydie,  tous  les  enfans  des  plus  nobles 
familles  de  Corcyre  , pour  en  faire  des 
Eunuques.  Le  vailfeauqui  les  tranfporte 


, 


I 
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(1)  Hccodct,  h 3 , c.  48  & fcq> 
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relâche  à l î le  de  Samcs  , dent  * les 
.habitons  trouvent  le  fecret  de  les  dérober 
à la- cruauté  du  Tyran  •,  outré  de  est 
a firent , il  trouve  la  vie  trop  à charge , 
& s’en  délivre  à l’âge  d’environ  quatre- 
vingts  ans,  purgeant -ainfi  la  terre  d’un 
mcnflre  tel  que  lui , après  avoir  pefé 
fur  les  Corinthiens  pendant  un  règne 
de  quarante  ans.  ' 

Tel  fut  , mon  fils , l’un  des  fept 
Sages , dont  il  a plu  à la  Grèce  d’illuf- 
trer  la  mémoire  (1)  : fon  commerce 
avec  leS  autres  Sages  qu’il  recevoit  i 
fa  Cour , l’qccueil  diftingué  qu’il  faifoit 
•à  tous  les  Savans , de  beaux  difeours  , 
démentis  pat  toute  fa  conduite,  furent 
les  motifs  qui  déterminèrent  les  Grecs 
à lui  accorder  ce  titre  , qu’un  feul  de 


/ 


(1)  Platon  nie.tcoît  à la  place  de  Périandrc* 
Myfon  de  Ch  en  en  Laconie.  In  ' P'rotag . 
d’autres  !üi  ont  fubftitué,  tantôt  Anhcharfîs, 
tantôt  Epiménid-e  de  Crète,  tantôt  Arccfilaus 
d'Argos.  Clcm.  Alex.  Stromat.  I.  1.  Il  régnoit 
en  général  , dans  la  tradition  des  Grecs  fus 
les  fept  Sê ges , beaucoup  d’ incertitude. 
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fès  crimes  aurait  fuffi  pour  déshonorer.’ 
Il  vouloir  être  accompagné  de-  trois1 
cents  gardes  , ‘armés-  pour  fa  défenfe 
& il  afFuroit  _ que  les..  Princes  >ne 

é 

pouvaient,  être  bien  gardes  que-  pat' 
l'affection  de  leurs.  Sujets.  Sa  vie  f<? 
pailà  dans  un  tourment  & une  agita- 
tion continuels  > & rien  , félon  . lui 
n’éteit  plus  défirable  que  le  repos. 
Livré  aux  plus  infâmes  voluptés  ,-  les 
plaifirs  font  pafîagers  , d-ifoit-il ,•  & 1» 
gloire  eft  éternelle.- 

C’eft  fous  fon  règne  qu’on  place  la 
fable  d’Ariori  de  Méthymne  y le  plus1 
excellent  joueur  de  cithare  oui  fut  alors», 

1 X 

Ayant -amaffé  de  grands  biens  en  Sicile’ 
& en  Italie  , & voulant  retourner  a 
la  Cour  de  Périàndre  qu’il  avoir  quittée- 
pour  voyager  , il  loua  un  vaifleaü  Co- 
rinthien. Ses  riche-lies  tentèrent  • fa-  çu- 

S 

pidité  des  Matelots,  qui  fe  difpcfoient  à- 
le  jeter  à. la  mer,  lorlqu’il  les  fupplia 
de  permettre  au  moins  qu’avant  fa 
mort,  il  jouât  un  air  fur  fon  infiniment» 

. Dès  qu’il  eut  fini , il  fe  précipita  lui-mème' 
dans  les  flots , paré  dé  les  plus  'beaux- 

G 5, 
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habits  , & fut  reçu  par  un  dauphin , qui 
. le  porta  fur  fon  dos  au  cap  de  Ténare , 
d’où  il  fe  rendit  à Corinthe.  Il  y ra- 
conta  fon  aventure,  8c  confondit,  fous 
les  ieux  du  Prince,  les  Matelots  qui 
avoient  voulu  lui  ôter  la  vie  (i). 

La  tyrannie  de  Périandre  n’empêcha 
pas  le  peuple  cle  Corinthe  de  fe  laiflèr 
encore  gouverner  par  un  Pfammétichus  , 
- fils  de  Gordins  , durant  l’efpace  de  trois 
ans  (2.) , au  bout  defquels  il  s’érigea 
58i  ans  en  République , ne  voulant  plus  avoir 

avant  Jcfiis-  î 1 . » • 

chiiiL  de  rrfaitre  que  iui-meme. 

Les  Grecs  , fi  paflîonnés  pour  la 
lib  erré  , voyoient  renaître  fans  celle  parmi 
eux  des  Tyrans , fuite  allez  ordinaire  du 
gouvernement  populaire,  qui,  de  tous 
. les  gouvernemens  , peut-être , eft  celui 
qui  excite  8c  fomenté  le  plus  l’ambition 
. des  particuliers.  Agrigente  ,.  fituée  dans 


P 

y 
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(1)  Hcrodot.  !.  1 , c.  ij  & 14  5 & vpy. 

Elien  , de  Nat,  animal.  1.  ri,  c»  ,45 • • 

. * ' • 

(i)  Ariftot,  Polit . 1.  J)  C.  ti» 
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la  partie  méridionale  de  la  Sicile  , fondée 
peu  d'années  après  la  mort  de  Périandre , 
Vers  la  cinquantième  Olympiade , & qui, 

en  moins  d’un  fiècle,  devint  une  ville 

* 

riche  & magnifique  • ( r)  , eut  bientôt 
elle-même  un  Tyran  , plus  fameux  par 
fa  cruauté  que  Périandre  & que  tous 
les  autres  T yrans  de  la  Grèce.  Phalaris , 
dont  le  nom  a été  voué  à l’exécration 
de  la  pcftérité , mettoit  en  œuvre  tous 
les  rafinemens  que  la  barbarie  peut 
inventer  pour  tourmenter  les  hommes. 

• Il  fit  congru  ire  un  taureau  d airain 
dans  lequel  il  enfermoit  les  déplorables 
victimes.  Les  malheureux,  dévorés  par 
l’ardeur  du  feu  qu’on  allumoit  fous  cette 
machine , jetoient  des  cris  de  rage  ,*  qui 
devenoient  femblables  aux  mugifiemens 
d’un  bœuf.  L’A  rafle  , cruellement  In- 
duftrieux  , qui  lui  avoit  fourni  cette  in- 
vention , ofa  bien  en  demander  la 
récompenfe.  Il  reçut  du  Tyran  i’uniqué 


(O  Voyez,- fur  l’opulence  & le  Itm  dA - 
grigente,  Diodore  de  Sicile,  1.  ij  , "p,  107 
<c  fttiv, 

. G 4 , 
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prix  qu’il  méritoir.  Phalaris  le  fit  brûler 
le  premier  dans  le  ventre  du  taureau  (i)  > 
£c  devenu  un  objet  d’horreur  pour  les 
.Agrigentins  révoltés  , il  finit  , après 
•feixe  ans  de  domination  , par  .y  être 
brûlé  lui-même. 

Entre  lui  & Périandre  , la  troifième 
année  de  la  cinquante-deuxième  Olym- 
piade , évoit  mort  Fittacus  , Tyran  de 
Mityîène  dans  1 île  de  Lesbos  lequel 
s’éteit  emparé , félon  quelques-uns  , de 
la  fouveraine  puiifance , qu’un  autre 
avoit  ufurpée  avant  lui  •>  mais  qui , plus 
vraifeniblablement , 8c  félon  l’opinion 
générale , avoir  été  élevé- à la  principauté 
par  la  reconnoiflance  8c  l’amour  de  fes 
concitoyens  (2).  Choifi  pour  commander 
leur  armée  centre  les  Athéniens  , avec 
- lefquels  ils  étoient  en  clifpute  au  fujet 
d’un  territoire  nommé  Achillitide , Pir- 


(1)  Pljn.  1.  34,  c.  8}  Yal.  Max.  1.  9 
c.  z. 


(i).  Lacrt.  in  Vit.  Pii  tact  1 Vajcr.  Max. 
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tetcus  avoit  appelé  en  cluel  Pnrinon > 
Général  des  troupes  ennemies  , qui'., 

i 

habile  dans  toutes  fortes  de-  combats  , 
avoit  été  couronné  plufieurs  fois  : aux 
Jeux  Olympiques-.  Le  défi  ayant  été  ac- 
cepté , fous  la  condition  qu’y  mettoit 
Pittacus  , que  le  territoire  demeure - 
roit  au  vainqueur'  ; . U s’y  éteit- pris 
fi  adroitement  , que , d’un  filet  caché 
{bus  fon  bouclier , fil  avoir  enveloppé 
Phrincn,  l’avoit  tué  en  préfimce  dos 
deux  armées , Sc  étoit  demeuré  en  pof-- 
' feifion  de  ce  qui  .devoit  être  le  prix 
de  la.  viélcire.-  Devenu  Souverain  de- 
Mitylcne , il  ne  retint  , pendant  douze 
- ans  5 l’autorité  qui  lui  avoit  été  i. con- 
fiée que  pour  établir  l’ordre  dans  la. 
République  , pour  lui  donner  des  -Lotx' 
fages  qu’il  mit  en-  vers,  pour  la  rendre* 
heureufe , en  y failant  régner  la  cqn— . 
corde  ; & il  ne  le  démit  volontairement' 

i n ' •Jl/>  , • rr  ' ' 

de  la  Souveraineté  qu’en  lai  fiant--  pe— 
gretter  aux  Mityléniens  fon  adminiftq;-- 
tion  par . le  bon  ; ufage  qu’il  en.  avo?.rt 

9 ' • 
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On.  lui  offrit , pour  l’en  dédommager , 
4e  vaftes  polïèflions-  dans  un  lieu  fort 
agréable.  Il  lança  fon  javelot  , Sc  ne 
voulut  accepter  de  cette  offre , qu’autant 
d’efpace  en  quarré  que  fon  dard  en 
avoir  pu  parcourir.  La  partie  vaut 
mieux  que  le  tout  , dit-il , à fes  con- 
citoyens, & mon  déiïntérellement  fera 
plus  utile  à ma  Patrie,  que  la  jouif- 
fance  que  je  me  ferois  réfervée  d’une 
fortune  plus  opulente. 

On  cite  de  lui  plufîeurs  maximes 
dignes  de  fa  fagefîè  , telles  que  celles-ci. 

La  marque  d’un  bon  gouvernement , 
eft  d’engager  fes  Sujets , non  à craindre 
le  Prince , mais  à craindre  pour  lui. 

Il  faut , pour  qu’un  Empire  foit  bien 
gouverné,  que  ceux  qui  ont  l’autorité 

en  main  obéiffent  aux  Loix  comme  les 

» 

moindres  particuliers. 

Les-  hommes  fages  prévoient  les  mal- 
heurs qui  peuvent  leur  furvenir  , afin 
de  les  détourner  } 6c  les  âmes  fortes 
les  fupportenr  courageufement  quand  ils  . 
font  arrivés. 


^ • 
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Il  n’y  a rien  de  meilleur  que  de 
s’appliquer  toujours  à bien  faire  ce  qu’on 
fait  pour  le  moment. 

Soyez  pieux  envers  les  Dieux  : aimez 
la  chafteté  , la  frugalité , la  vérité. 

Ne  parlez  mal  de  perfonne,  pas  même 
de  vos  ennemis. 

Qui  ne  lait  pas  fe  taire,  ne  fait  pas 
parler.  ‘ v • _ : 

Pour  réprimer  l’ivrognerie  , trop 
commune  parmi  les  Mityléniens , dont 
le  territoire  abondoit  en  vignobles  , il 
ordonna , par  une  de  fes  Lcix  , qu’un 
homme  qui  auroit  commis  quelque  faute, 
étant  ivre , fut  puni  doublement. 

On  lui  attribue  ce  mot  dont  s’accom- 
moderoit  fi  mal  une  amitié  parfaite  : 
« Ccnfervez  vos  amis  •,  & vivez  avec 
» eux  avec  autant  de  retenue  que  s’ils 
» dévoient  être  un  jour  vos  plus  grands 
» ennemis  «. 

• En  général , Pittacus  avoir  une  trop 
mauvaife  idée  des  hommes  : quelqu’un 
lui  dit  un  jour  qu’il  voulcit  s’adreiler 
à un  honnête  homme  pour' une  Jucle 
importante  qu’il  avoit  dans  l’cfprit. 

G 6 
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Vous  avez  beau  chercher , lui  répondit 
Pittacus  j vous  n’en  trouverez  jamais. 


Défintéreifé  tempérant , aufil  jufie 
' par  principes > que  bon  & indulgent 
par  caractère  , Pittacus  > en  parlant 
ainfi  , ne  -de  rendoit  pas  allez  juf- 
tice  à lui-même  : d’après  fon  propre, 
cceur  , il  devoit  croire  à la  vertu.. 


^ * * 

Tvrrhée  j,  fon  fils  étant  un.  jour  à 

eau  fer  dans  la  boutique  d’un  Earbier 
-où  les  jeunes  • gens  avoient  coutume 
de  .Vafieiîibler  pour  s’entretenir  de  ce 
qui  fe  pafibit  , un  ouvrier,  par  mér 
garde  , jeta  une-  coignée  qui  lui. tomba 
fur  la  tête  , & le  tua.  On  ■ fe  faifit 
du  meurtrier  qu’on  amena  devant!'  ittacus.» 
Ce.  père  tendue , mais  équitable  , après 
s’être  informé  en  détail  de  la  manière 
dont  la  chofe  s’é.tcit  palfée ,,  reconnut 
qu  i!  n’y  avait  aucune  faute  de  la  part 
de  celui  qui  avoit  fait  le  coup  : il  le  renvoya 
libre  > en  diiant  qu’un1  mal  involontaire 
«toit  digne  d’exçufe  ôc  que  fe  venger 
en  pareil  cas  , c’étoit  fe  rendre  cou- 
pable de  la  punition  d’un  innocenta 


i \ 


\ 
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_ N » 

Pittacus  avoir  -époufé  la,  - fille  de' 

Dracon  , le  Légillateur  d Athènes  avant 

» . 

Solon.  Cetoit  une  femme  hautaine  , 8c 
d’une  humeur  infupportable.-  Un-  jour 
que  (on  mari  avoir  invité'  à dîner  plu-  . 
heurs  Philosophes  de  les  amis,  8c  eue 
tout  étoit  difpofé.pour  le  repas , elle  alla 
renverfer  la  table  8c  tous  les  mets  qui. 
étoient  Je  dus..  Pittacus  , fans  s’tmou1 

voir,  fe  contenta  de  dire  aux  conviés  :* 

* » * 

C’eft  une  folle  , il  faut  exeufer-  fa 
fbibîef fe.  ; •;  ' * “ ''  ' 

• Val  ère -Maxime  rapporte  de  lui  un 
autre  exemple  de  modération  (î)  : Le1 
Poète  Alcée  , de  Mitylcne,  avoir abufé: 
en  toutes  rencontres  de  fort  efprit  8c 
de  (es  talens , pour  verfer  'Pur  Pittacus  ; . 
tout  le  fiel  de  la"  fatyre  la  plus  amère.. 
Parvenu  à la  Souveraineté , Pittacus  ne 
s’en  vengea  qu’en  lui  remettant  fous;  les 
ieux  tout  le  mal*  qu’il  étoit  en  fon. 
pouvoir  de  lui  faire..  ; 


>s 

/ 
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Ce  Prince,  dont  les  vertus  confolent 
tin  inftant  de  la  tyrannie  de  Périandre 
6c  de  la  cruauté  de  Phalaris  , fut  mis 
au  nombre  des  fept  Sages  ; ce.  qui 
prouve  au  moins  que  les  hommes  ne 
le  trompent  pas  toujours  fur  les . carac- 
tères de  la  véritable  fageflè. 

Avant  de  palier,  mon  fils  , à l’Hif- 
toire  des  autres  Nations  , dans  le  même 
efpace  de  tems  que  nous  parcourons  * 
il  eft  bon  de  vous  faire  obferver  com- 
bien les  Grecs  , fous  cette  époque  , 
ont  étendu  de  tous  côtés  leurs  colonies. 

Vous  les  avez  vus  fonder  de  nouvelles 

« 

villes  , à Corcyre , dans  la  Sicile,  dans 
TAfie- Mineure.  Sur  le  Bofphore  de 
Thrace  6c  aux  confins  de  la  Bithyhie, 
Chalcédoine  doit  fa  fondation  aux  Mé- 
gariens  ; Battus , de  l’île  de  Théra  dans 
la  mer  Egée , devient,  le  fondateur  . de 
Cyrène  en  Afrique , au  fein  de  la 
Libye  j dans  les  Gaules  , Marfeille  eft 
fondée  par  les  Phocéens. 

Vers  ce  même  tems,  les  Gaulois  , dé 
leur  côté  , vont  s’établir  en  grand 


•< 


/ 
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nombre  , les  uns  en  Italie , les  autres 
en  Germanie.  Ambigar , Roi  de  Bourges , 
étoit  regardé  alors  comme  le  plus 
p ui fiant  Monarque  des  Gaules. 
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ISulte  de  l’Hijloire  profane  fous  la 

huitième  époque. 

\ 

\ 

. As  syriens  y Babyloniens  «-  Mèdes- 

x « 

t ^ f 

JC*  A révolution  arrivée  fous  l'époque 
précédante  (i)  , vous  a fait  voir,  mon 
fils , l’Empire  d’Alïyrie  partagé  en  trois 
Etats  différents  -,  premièrement  i’AlIyrie,. 
formant  elle-même  , après  Ion  démem- 
brement , un  nouvel  Empire , dont  Phul 
eft  confidéré  comme  le . premier  R.oi  >. 
fecondèment  la  Babylonie,  qui  a.  eu 
pour  Roi  Bé'élis  t & troilièmement  la 
Médie  , qui  , après  quelques  années- 
d’indépendance  , paroît  avoir  été  ailu- 
jettie  de  nouveau  aux  Alîÿriens  jul- 


Çi)  Voyez  ci-dclTas  1.  j , p.  2^4,  S:  fum 


I 
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qu  au  moment  où , recouvrant  fa  liberté, 
elle  a eu  pour  Roi  Déjccès. 

Ce  que  nous  favons  de  plus  détaillé 
„ & de  plus  certain , fur  rHiftoire  des 
nouveaux  Royaumes  de  Ninive  & de  • • - .•  ■ 
Babylone  , ne  nous  étant  connu  , à • • 
peu  de  chofe  près  , que  par  ITIiftoire  ' '_V , , 

feinte '(i) avec  laquelle  nous  la  verrons 


(i)  M.  Fréter  place  avant  tout  autre  té- 
moignage  ce  que  l’Ecriture  nous  apprend  au 
fujet  des  Afiyriens  j nou  feulement*  dit-il  * 
parce  que  la  Religion  lui  donne  une  autorité 
fiipérieurc'à  celle  de  tous  les  Hifïorien3  pro- 
fanes j mais  encore  parce  qtf'à  ne  la  regarder 
que  comme  un  monument  de  l’ancienne  Hif- 
tcîre  , fon  antiquité  ,&  le  foin  que  l’on  a eu: 
de  la  conferver  , lui  donnent  une  autlientf— 
cité  que  ne  peuvent  avoir  les  autres  raonu-* 

A A ■ 1 C-  ' 

"mens  ....  Parce  qu’enfin  , ajoute-t-il  un  peu^ 
plus  loin  , les  Livres  hiftoriques  , qui  font- 
'partie  de  ; l'Ecriture  fainte.,  font  des  Livres' 
compofés.  dans  le  tems  meme  des  évènemens , 

ou  du  moins  (comme-  les  Livres  des  Rois  Sc  « 

• \ ' , * «• 

des  Pataifoomènes  ) font  des  abrégés  de,  ces 

• - ' . > . • . , 

Ouvrages  écrits  dans  un  tems  ou  les  or  mi— 

' * «4  O 

*aaux  étoient  communs  v où  la  mémoire  de& 
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liée  de  la  manière  la  plus  étroite  , nons 
n’en  dirons  ici  que  très-peu  de  chofe, 
pour  ne  pas  nous  répéter , par  la  fuite  , 
inutilement. 

7 Phul , que  nous  préfumons  avoir  été 

Assyriens. *  1 * . 

' Van  77e  fils  de  Sardanapale  > & qui  régna  le 

chriô. Jdus"  premier  fur  le  nouvel  Empire  d’Aflyrie , 
eft  cité  dans  l’Ecriture  fous  ce  nom  de 
Phul  , dont  il  a vraifembîablement 
cherché  à rehauffer  l’éclat  5 en  prenant 
au'Iî  celui  de  Ninus.  Nous  ' croyons 
que  c’efl  de  lui  que  parloit  Caftor  (i),  j 
quand  il  difoit  quil  avoit  traité  THif- 


évènemens  étoit  récente  , & près  d’un  fiècle 
avant  les  premiers  Hiftoriens  Grecs.  Effai 
.fur  l’Hijloïrc  & U Chronologie  des  A (fy  riens 
de  Ninive  , dans  les  Mém.  de  l’Acad.  des 
In&r.  t.  ; , in-40.,  & t.  7,  in- 11. 

f 

(1)  Caflor , né  dans  lîle  de  Rhodes,  & 
cité  par  Apollodore  & par  Josèphe  , bien 
avant  qu’il  le  fût  par  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie & par  Eusèbc  , doit  avoir  vécu  vers  f aa 
ifo  ayant  J,  G.  .. 
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foire  d’Aflÿrie  , depuis  le  premier  Ninus 
jufqu’à  un  autre  Ninus  , fuccelïèur 
de  Sardanapale  (1).  Nous  avons  vu  ce 
que  les  Livres  faints  nous  apprennent 
de  Tentrée  de  Phul  dans  le  Royaume 
d’Ifraël  fous  le  règne  de  Manahem  (z). 
' Phul , après  un  règne  de  douze  ans , 

(1)  Eufeb,  in  Chron . & Syncell.  Chronoÿr . 

p*  105. 

•*  »*  * 

> r , 

Dans  l'opinion  ou  étoit  Fréret  qu’il  y avoit 
eu  trois  Sardanapale  , il  a appliqué  au  fé- 
cond , dont  on  voyou , félon  lui  , le  tom- 

• , 

beau  en  Ci’îcie  , ce  paffage  de  Cafter  que 
nous  venons  de  rapporter.  Mais  quelque  fpé- 
cieux  que  foit  fon  fyftème,  qui  renferme, 
apres  tout  , bien  des  difficultés  , nous  lui 
préférerions  , du  moins  comme  plus  naturel 
Je  moins  compliqué  , celui  qui  n’admet  que 
Jeux  Sardanapale  , le  premier  dcfquels  fç 
fera  retiré  en  Cilidc  après  la  prife  de  Ninivc 
par  Arbacès  ; & Je  fécond  fe  fera  brûlé  avec 
tous  fes  tréfors  , lorfque  Ninivc  fut  prife 
Je  nouveau  par  les  Mèdes  & les  Babyloniens , 
Je  entièrement  détruite. 

9 

{1)  Voy.  ci-ieflus  , t,  3 , p.  4$ j. 
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eut  pour  fuccelîèur  Téglath-phal-afïàiV 
le  ^tme  qu'on  croit  avoir  été  ' appelé 
Thil  gam  par  Elien  (i)  ; il  fuivit  la  route 
que  Phul  lui  avoit  tracée',  & mit  à 
contribution  les  Royaumes  d’Ilràël  Sc 
de  Juda.  Son  règne  fut  de  19  ans. 

* *vantl  jéfu**  SaîmanaiTar.  fit  plu?  que  fès  prédécef- 
cbtiii.  feursjil  s’empara  de  Samarie,  dont  il  trans- 

porta les  habitans  jufqüe  dans  les  villes  les 
plus  reculées  de  la  Médie  j Cte  qui 
prouve  que  les  Âflyriens  avoient  repris 
quelque  empire  fur  les  Mèdes, 

Ce  Prince , qui  régna  14  ans,  & uiï 
peu  au  delà  , eut'  fans  doute  l’ambition 
- • des  conquêtes,  Ménandre , ancien  Hif- 
torien  cité  par  Josèphe  (1),  nous 
apprend  » qu’il  envoya  aulïi  une  armée 
» contre  les-  Syriens  , fe  rendit  maître  de 
« toute  la  Phénicie , & , après'  avoir 
» fait  là  paix , s’en  retourna  dans  fon 
* pays.  Peu  de  tems  après , les  villes 

v ' 

Çi)  Ælian:  animal . 1.  i%  , c.  n- 

(2.)  Mcnanck.  àpud  Jofeph.  Antiq . Jud.  1. 

G*  14* 
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» d’Arcé  , l'ancienne  Tyr  , & plusieurs 
•”  autres  fecouèrent  le  joug  des  Tyriens, 
» pour  Te  rendre  au  Roi  d'Aflyrie» 
« Les  Tyriens  écant  demeurés  les  feuls 
« qui  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à 
« Ton  empire , il  envoya  contre  eux 
*>  foixante  navires  , que  les  Phéniciens 
;>  avoient  équipés  , & dans,  lefquels  il 
«;y  avoir -huit  ; cents  rameurs.  Les  Ty- 
« riens  .allèrent  avec  douze  va  j fléaux  , 
« au  devant  de  cette  Hotte , la,  diflîpèrent , 
»>■  firent  cinq  cents  prifonniers , & ac- 
*>  quitent  beaucoup  de  réputation  par 
» cette  viétoire.  l e B.oi  d’Aflyrie  ie  rer 
» tira  ; mais  il  laifl’a  quantité  de  troupes 

i 

« le  long  du  . fleuve  &.  des  aqueducs , 
» ce  qui , au  bouc  de  cinq  années  , 
«contraignit  les  Tyriens.  à faire  des 
» puits  «,  ..... 

Sennachérib  qui  fuccéda  à Salma- 
naflar  , & dont  il  e!l  • queftion  dans 
Hérodote  fous  le  nom  de  Sanacharib  (i). 


i "ff 


(î)  Hcrodot*  h i,  c.  141. 
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s'enorgueillit  de  fes  conquêtes  (i),  fit  la 
guerre  à Ezéchias , Roi  de  Juda,  porta,  au 

- rapport  de  l’Hiftorien  Grec , les  armes 

- dans  r Egypte,  mit  le  lîége  devant  Pélufe  > 
la  clef  de  ■-  ce  Royaume  , dont  il  fut 
forcé  de  fortir  avec  honte , vit  Ion 
armée  prefque  entièrement  détruite 
dans  la  Judée , & , ce  retour  à Ninive, 
fut  égorgé  dans  le  Temple  de  fes  faux 
Dieux  par  deux  de  fes  fils , après  avoir 
tenu  le  fceptre  l’etpace  de  quatre  ans. 

Déjocès  profita  vraifemblablement 
de  cette  révolution  pour  régner  fur  les 
Mèdes. 

AlTar-addon , troifième  fils  de  Senna-  • 
c.  chérib  , appelé  Afïàr-addin  dans  le 
canon  de  Ptolémée  (i) , & nommé 


(i)  4 Rois  , c.  18  , f.  35  & fuir.  # 
c . 1 9*  it*  lT*'  • 

(i)  Selon  la  remarque  de  Fréret  , les  Sa- 
maritains le  nomment,  dans  le  premier  Livre 
d’F/dras  , Aflar-addon  , lorfqu’ils  parlent  aux 
Juifs  , & Àfnapar  ou  Ofnapar  * dans  le 
Mémoire  qu’ils  prefentent  au  Roi  de  Pcrfc. 
(x  Efdr.  c.  4 , ir*  x 3c  io), 

Ces  variétés , par  rapport  au  nom  du  même 
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Afriaparpar  Efdras,  rendit  à fon  Royaume  * . 

la  force  & l’éclat  que  ■ le  règne  de  *- 
fon  père  lui  avoir  ôtés  *,  il  fit.  rentrer  ggr  ânj 
Babylone  fous  fou  empire  , difperfa  avant  J* 
les  - reftes  des  Royaumes  de  Syrie  . 

■ôc  d’ïfraèl , réduifit  la  Judée  fous  fou  . . 

w i , • * 


jPrincc,  dont  ïréret  donne  pHi (leurs  exemples, 

„ prouvent,  ajoute-t-il , cjit'il  portoir  différents 
„ noms , & que  fouvent  celui4  fous  lequel  il 
-■ib  étoit  connu  dans  un  pays , n étoit  pas 
„ en  ufage  dans  d’autres  provinces ainfi  il 
„•  Ke  faut  pas  former  une  objection  contre 
» l’Hiftoite  Affyricnne , de  ce  que  les  Ecri- 
n vains  *Greçs  „ ne  donnent  pas-  aux  Rois  de'. 
» ce  pays  les  noms  qui  font  en  ufage  dans 
,,  l’Ecriture  «.  Effai  fur  l’Hif  . & la  Ckronol. 
des  AJfyr.  de  Nittive.  V / 


X */ 

* Ces  mêmes  variétés  fe  rencontrent,  à chaque 

tnflant  , dans  les  Auteurs  profanes  $ ceft  a;nû 
^ue  les  anciens  Hiftoriens  , J uftin  * Suidas, 
Veileïus*  6c c.  ont  fait  mention  d’Arbacês  fous 

y . 

\ différents  noms,  tels  -qu’Arbacès,  Arbaélus , 

f • '*  ^ # * , 

Pcrfée,  Pharmu’cs , Orbacos  $ 6c  'c^effxe  qui 
a icté  fouvent  , dans  l'étude  de  VHifloire , 

9 K ♦ if  , ' ' . p 

*ant  d embarras  6c  d’obfcurité.  *"* 
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• obéiflance , 8c  envahit  l’Egypte  8c  l’E- 

thiopie , qui  recouvrèrent , au  bo.ut  de 
quelques  années , leur  liberté»  ~ - 

66î  ans  - Après  quarante-deux  ans  d’un  règne 
plein  de  gloire  & de  profpérité  , • il 
- •_  lai  (Ta  le  fceptre  à fon  fils  Saos-du- 

. chin,  que  nous  ne  confondrons  pas  avec 

* * « 

le  Nabuchodonofor  de  Judith,  8c  qui, 

* *»  . — . 

fans  rien  faire félon  nous  , de  mé- 

r 

morable  ; occupa  le  trône  pendant  vingt 
ans.  ...  * • . . 

* r » ’ 

. L’an  «48  ■’  Chinaladart,  fils  de  Saos-duchin,  lui 

avant  Jéfus-  ^ , . ■ , „ ± , T*  - - 

chrift.  1 accéda  ; or  en  régna  vingt -deux.  JNous 

■ • * • * * 

croyons  que  ce  Prince  eft  le  Nabu- 
" . ‘ chodonolor  dont  nous  venons  de  parler  ; 
ran  6 y'.  celai  qui  , la  douzième  année  de  fon 
règne  , vainquit  Phraortes , Roi  des 
Mèdes  , mais  dont  le  Général  périt  en 
Judée  par  les  mains  d’une- femme.  • Il 
a plu  à quelques  Chronologiftes  de 

. • 1 

• , faire  dé  Gliinaiadanlé fecondSardanapale, 

le  Sarac  de  Polyhjftor  , qui , après  avoir 
. régné  • vingt-deux  ans  à Ninive  au  fein 

® **  * 0 a».  m * • 

de  la  mollelîè , éleva  un  bûcher  dans 
* : # . 
fon  palais  , où  il  fe  ’ brûla  lui-même  , 

4 * * * 

. * ' • .-.l’an  éz.6  ’ avant  J.  C.  , & qui  fut  1» 

dernier 


» • 


t . 


4 • 


■»  « 
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> 

■dernier  Roi  {TAlfyrie.  Mais  cette  époque 
nous - a paru  remonter  trop  haut  pour 
pouvoir  l’accorder  avec  les  autres  faits  $ 

£c  s’il  nous  -étoit  permis,  de  propofer 
quelques  -conjectures  parmi  tant  d’autres 
-qu’on  a formées  fur  certe  partie  fi  obf-  - ■ 
cure  Sc  fi  difficile  de  l’Hiftoire  ancienne,  : 
nous  oferions  -faire  de  Sarac , non  le 
-même  Prince  que  Chinaladan  , mais 
fon  .fuçceifeur  j ce  qiii , en  lui  donnant  I’anT  6lf 

x Cly^rit  J» 

*4  ans,. de  .-.règne,  nous  fait  defcendre 
à l’an  6oz , époque  allez  vraifemblable 
de  la  prife  êc . de  la  deftruétion  de 
Ninive..  ■ . ; ; - , ■ ' 

Ce  n’eft  pas  que  cette  époque  elle- 
même  ne  foit  fujette.à  bien  des  con- 
tradictions. Indépendamment  de  ceux  qui 
l’ont  placée  à l’an-616 , d’autres , comme 
Fréter , la  fixent  à l’an  608  ; d’autres 
encore  avec  Defvignoles  à-  l’an  596  $ 
prefque  tous  enfin  ont  leurs  opinions 
diverfes  , félon  les  divers  fyftêmes  qu’ils 
fe  font  faits  ou  qu’ils  ont  adoptés. 

Il  en.  eft  de  même  pour  l’accord 
des  règnes  entre  eg$>  relativement  à 
Tome  IV.  * H 
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ces  nouveaux  Rois  d’Aflyrie  y à ceux 
des  Babyloniens  , des  Mèdes,  des  Egyp- 
tiens , & aux  Rois  d’Ifraël  & de  Juda. 
Leurs  différents  noms  , -foit  dans  les 
Hiftoriens  profanes  , foit  dans  les  Livres 
facrés , qui , toutefois  , nous  offrent 
le  plus  dé  lumières  pour  lier  les  évè- 
nemens  & nous  mettre  fur  la  voie  , 
multiplient  les  difficultés , & augmentent 
notre  embarras.  Il  ne  nous  refte  donc 
qu’à  faifir  les  rapprochemens  qui  nous 
parodient  les  mieux  fondés  , fans  pré- 
tendre à des  dates  bien  sûres  dans  des 
peints  de  chronologie  qui  fe  trouvent  fi 
compliqués.  * 

C’eft  peur  aider  à ces  rapprochemens 
• que  nous  allons  continuer  de  mettre  à 
leur-  place , autant  que  nous  pourrons 
le.  faire  avec  quelque  vraifemblance , 
les  principaux  règnes  ; en  pafTartt  main- 
tenant à ceux  des  Princes  Babyloniens  i 
de  en  nous  réfervant  à entrer  dans  de 
plus  grands  details  Se  à former  de 
toutes  ces  parties , un  enfemble  , dans 
la  Lettre  fuivante,  , 
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Un  .Canon  aftronomique  de  Ptolé- 
tnée  (1)  nous  offre  une  fuite  de  Rois 


(1)  Âpui  Syncelî.  in  Ch-onogr.  p.  u0. 

Ptolémée  , célèbre  Mathématicien  , natif 
de  Pé!ufe , florifToit  à Alexandrie  dans  le 
fécond  fieele  , fous  l’Empereur  Adrien-  fl  a 
laifle  une  Geographre  & plulîturs  favants' 

Ouvrages  d’Aftronomic. 

' • • ■ • . • ■ 

0k 

Qn  lait , dit  M.  Gibert  ( Mémoires  de 
j’Acad.  des  Infer.  t.  x 3 , in-4° , & 5 8 , in-  ; 1 ) , 
que  le  Canon  , appelé  vulgairement  Canon 
agronomique , & une  lifte  de  régnes,  des  Rois' 
de  Babylone,  de  Perfe  . & d’Egypte  , de* 
puis  celui  de  Nabonaifar  , dont  on  a ré- 
duit les  années  à la  forme  de  celle  des  Aftrc-’ 
nomes.  -,  . 1 

1 * . • ' . . 

• * y - . , 

En  quel  tems  8c  par  qui  cette  réduéKom 
a-t-elle  ete  faite  ? G eft  ce  qui  cft  encore  allez 
problématique  parmi  les  Sa  van  s dont  les 
uns  attribuent  le  Canon  en  partie  à Bépofc  , * 
au  tems  d’Alexandre  !c  Grand  , 8c  en  partie 
à Ptolémée  fous  Adrien  , les  autres  a Ptolémée  ’ 
fcul.  x ‘ * ' 

' < > r • t 

a # * • *■  * .1 

Mais  quel  qu’en  ait  été  l’Auteur , il  çft  ccr-  * 

H k 


H- 


Babylo- 

niens. 


i 
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de  Babyîone  ? depuis  Niibonailàr , avec 

la  durée  de  leurs  règnes. 

Quoique  Bélélis  ne  foie  .pas  mis  à 
la  tête  de  ce  .Canon , & que  Diodore 


'■  " ; " "■  ' ».  ^ 

' * } . » ’ - 

tain  que  Ja-pofitiou  des  obfcrvations  >aftronOr 
îpiqucs  fous  telle  ou  telle  année  dç.tel  Prince  , 
a écé  unev  ponféqucncc  de  cette  réduélion,^ 
.&n’acu  pour  Auteur  que  TAtuçur  meme  du 
Canon  5 en  un  mot , que  les  obfer.vations  n’onc 

pas  été  originairement  datées  de  l’année  du 

* 

Prince  Gii  '-Ptoiémée  les  -rapporte  ( ce  que  M* 
Gibcr-t  prouve  en  détail  •).  D’où  U refaite  que 
il  le  Canon-  agronomique  efl  d’une  autorité 
irréfragable  ■/ pour  -les  grands  intervalles  , il- 
n’eft  pas  , à beaucoup  prés  , du  même  poids 
pour  la  durée  des  régnes  particuliers  qu’ils  ten** 


ferment.  Les  différentes  éditions  de  ce  Canon 
qui  .a  fi  .fort  ernbarraffé  les  pjus  habiles  Cliro- 
iioloeifics  , ont  .d'ailleurs  fouffert  plufieurs 
variations  reconnues  p.ar  Pctau  & par  Sçaliger  ; 
8c  pour  tout  aire  en*  un  mot , la  date  dc,s 
obfcr  va  rions  ccleftcs  11’çft  confiante  eue  pour 
l’Erc  de  ^Jabonaffar.  Voy.  Mém.  .de  TAcacj. . 
ubi  fupr.  DLffertatiou  fur  J’époque  de  larmqrc 
de  Darius  5 fils  diHyftafpc.,  & fur  le  com- ~ 
mericement  8i  la  duree  de  foa  régné. 


I • 


! 
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fie  lui  donne  d’autre  - titre  que'  celui 
de  Gouverneur  de  la  Baby Ionie  (i) , il  y 
a cependant  tout  lieu  de  penfe-r-  qu’il 
fut  en-  effet'  le  premier  Roi  de  cëtté 
fécondé  Monarchie  , • & que  Béiéfi? 
laiilà  la  Royauté ( déjà  établie',  à fini 
ftfcceiletuv  Ce  qu’on  raconte  de  cet 
ami  d'Arbacès-  a tout  l’air  de  fable.?, 

Sc  ne  il  pas-  digne  d’ètre  rapporté.-- 

«.  > . ’ 

Nab'cnaffar' , qui  régna  après  lui  , 
fit  fu pp. rimer , Ci  l’on  en  croit  le  Syn- 
celle  , tous  les  monumer.s  cè  tous'  les 
aéïes  de  fes  prédécdicurs , afin'  de'  fer 
donner  pour  le  premier  Roi  de  celte 
Nation,  il  voulut  qu’on  ne  datât  dé- 
formais que'  de  fon  avènement  à la 
Couronne  ce  qu’on  a appelé  en  ccn- 
foquence  l’E're  de  Nabanaffar ,.  qui  palla 

en  ufage  chez  les  Babyloniens , & qui; 

• , 

forme  une  date  précité  dans  la  chrono- 
logie.- Soir  règne  fut  de  quatorze  ans. 
Les  trois  règnes  fuivants ,.  pris  én- 

fémble  , n’en  durèrent  que  douze  j-i  ëc 

^ / 

m , , .>„*■„  - • 

èO  Diod;  Sic.  1.  i„,p.  78  & 8.1./'  1 

H i 
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il  ne  nous  en  eft  refté  que  des  noms 
de  Princes  , dont  on  ignore  les  aérions. 

■ Mardocempad  qui  leur  fuccéda  eft 
le  Mérodach  ou  Bérodach-Baladan  de 
rEcriture  qui  envoya  des  Ambafladeurs 
à Ezéchias , Roi  de  Juda  (1). 

Nous  11e  favons  plus  rien  des  évë- 
nemens  qui  remplirent  les  autres  règnes  , 
Bc  deux  interrègnes  , l’un  de  deux  ans  , 
8c  l’autre  de  huit , jufqu’à  Aflar-addon  , 
fils  de  Sennachérib , Roi  d’Aftyrie , que 
nous  avons  vu  hériter  du  Sceptre  à 
la  mort  de  fon  père  (2)  âc  qui  , dans 
le-  cours  de  Ion  règne  , dont  la  durée 
fut  de  42  ans,  prit  Babylcrie,  où  il  en 
régna  1 3 j ce  qui , dans  le  Canon  de 
Ftolémée , l’a  fait  placer,  ainfi  que  fes 
fuccelïeurs  au  trône  de  Ninive , parmi 
les  Princes  Eabyloniens. 

4 

Saofduchin  ôc  Chinaladan  (5) , que 


(1)  4 Rois,  c.  10  , ÿ.  11,  & Ifa.  c,  3$  % 

(1)  Voy.  ci-defTus,  p.  1 66. 

(3)  Voy,  tbii.  f.  168. 
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nous  avons  déjà  fait  connoître  parmi 
les  Rois  dÀllÿrie  , régnèrent  (uccefli-, 
vement  après  Aflar-addon , Sc  comme 
Souverains  de  cet  Empire  , Sc  comme 
Rois  de  Babylone,  où  ils  nommoient 
un  Gouverneur  pour  veiller  à leurs 
intérêts  Sc  contenir  les  peuples  dans 
l’obéiflance.  • Le  premier  , comme  nous, 
l’avons  dit  ,;  régna  vingt  ans  , Sc  le  Ce-> 
cond  , vingt-deux.  ; • • 

Sarac,  que  nos  fupputations  chro- 
nologiques nous  ont  engagé  à diftinguer 
de  Chinaladan  (x)  , mais  qui , toute- 
fois , ne  nous  ;eft  connu  que  par  Po- 
lyhiftor  {1)  , & qui  n’eft  point  compris 
dans  le  Canon  de  Ptolémée , avoir  con- 
fié, en  montant  fur  -le  Trône,  fes 
forces  dans  la  Chaldée  , à Nabopo- 

laflar , qui,  au  lieu  de  maintenir , comme 

• / •“ 

il  le  devoir ,'  les  Babyloniens  dans  la  1 


ans 

avant  J,  c. 


f i 


(1)  Ibid . & p.  .16$. 

C t ) .Polyhift,  apud 

p.  tio. 


0 • 
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dépendance  , leur  infpira  le  défirde  fe~' 
couer  le  joug  des  Aflyriens.  Quand? 
il  les  vit  déterminés  à entrer;  dans  Tes' 
vues il  s’attacha  à mettre  dans  fort' 

• parti  Cyaxare  , Roi  des  Mèdes*- Ligués? 
l’un  & l’autre  contre  Sarac  , ils  l*aiîié- 
gèrent , dès  la  première,  année  de  Ion 
règne  , dans  Ninive  dont  ilff  furent: 
" obligés  d’interrompre  le  fiégs  ^parl’ir-1 
ruption  des  Scythes  dans. "la  Médie.  • >; 
en  S’étant  rendu  néanmoins  indépendant 
c'  des  Rois  d’Aflÿrie,  8c  ayant  pris  lui-même 
le  titre  de  Roi  deBabylon.e,NabopolalTar,  . 
lorfnu’ilfs  fentit  affoibji  par  l’âge,  affo^ 
cia  à la  Royauté deux  années  avant-: 
fa  mort , fondis  Nabocolaiïar , le  même, 
que  N abuehodpno.Cor;  le  Qiqpd.  Quoique-, 
les  Babyloniens,.  & ,le_ld rophète  Daniel, . 
à leur  exemple  , aient  donné  à;  celui-ci  ,j 
en;  conféquence’de  cette;  a (Iodation,,  le. 
titre  de  Roi  , du  vivant  de  fon  père  , 
on  n’a  daté  cependant  la  durée  de  fon 
règne  que  du  moment  où  il  a été  feul 
gaS  en  pofleflioli.  du  trône.  La-  dernière 
■ c*  année  de  Nabopolalïar  , dont  îe  segne-r 


\ 
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dura  vingt  8c  uit  ans1,  lè  je  a ne  Prince^ 
porta  fes  armes  . dans  la  Judée;:(i)  ,.QU'> 
il  s’empara  de  Jétufalem  , & fit  prêter, 
ferment  à Joakim  devenu  ion  v^flal. 

■ . . . * ' * i ) ; . . , ' i 

Les  fréquentes  révoltes  de.  Joakim  8c 

des  Piois  qui  lui  (accédèrent,  le, doter- - 

* ' * * “ r * 

minèrent  par  la  fuite  à -détruire  entière- 
ment lè  Royaume  de  Juda  ,,  qui  , ..à) 
compter  de  la  premièrej  inval  ion-,  .fut 
. aîfujettï  ami  Babyloniens'  l’efpaèe  : de> 
foixante  ëc  dix  an?.-  ' ‘ 1 1 

* / f 

L’année  qui  fuivit  cette  expédition  ,' 
ayant  fuccédé  à.  Ion  père , ce  -qui  forme , 
à-  proprement  parler,  la. première  année, 
de  fon  règne.,. Nabuchodonofor  s’avança, 
ver?  l’Euphrate , pour  combattre  Pha-j 
raon  Néchao  , remporta:  fur'  lui  une.; 
viétoire  complette  (i). , rangea  ; lous  fa* 
domination  là  Syrie  , 8t  tout  ce  quei 
le  Rofd’Egypte  avoit  pris  aux  Aify riens 

depuis  l’Euphrate  jufqu  à.  Pélufe  (3)  , 

\ ‘ ' ' ‘ * ; ' 


— 


>> 

v 

P 

«N , 


(i)  Dan.  c.  t-,  *#. 

■ t . 

(a)  Jcrem.  c.  46*,  ÿ..  z.-  ••  •'• 

(3)  4 Rois,,  c.  z 4,  ÿ.  7. 

t * . 9 * 

Bciofç,  dans  un  fragment  que  Joscphc  nour> 

Hi 
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& porta  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
dans  Tintérieur  de*  fon  Royaume  (r). 

a çonfervé  ( L i,  contr . Apion . , & 1.  io  , 
Antiq . c.  il  ) , place  cette  expédition  fous 
le  règne  précédent.  **  Nabulazar  ( le  meme* 
que  Nabopolaflar  ) ayant  appris  , dit  cet 
Hiftorien  , que  le  Gouverneur  qu'il  avoir, 
établi  dans  l’Egypte,  la  Syrie  inférieure,  Zz 
la  Phénicie  , s'écoit  révolté  contre  lui  , & 
ne  pouvant , à caufc  de  fon  âge  , Ce  mettre 
lui-même  à la  tête  de  fon  armée,  envoya 
contre  lui  une  partie  de  fes  forces  fôus  la 
conduite  de  fon  fils , qui  vainquit  le  rebelle  , 
& réunit  toutes  ces  provinces  fous  fon  ©béif- 
fànce  «.  Mais  ce  que  dit  Bérofe  de  cette 
expédition,  paroît  fans  aucun  fondement.  L'E? 
gypte  étoit  alors  ' dans  une  entière  indépen- 
dance y & ce  n’eft  qu'après  la  mort  de  fon 
père  que  Nabuchodonofor  pafla  l’Euphrate, 
pour  reprendre  ce  qui  avoir  appartenu  autre- 
fois aux  Afly riens  , fc  remit  en  poflcfEon  de 
Carchémis,  vi  le  puiflahre  que  Pharaon  Né- 
chao  lui  âvoit  enlevée,  & fe  rendit  maître 
de  la  Syrie.  Voy.  l’Hift.  univ.  des  Savant» 
Ànglois,  t.  3,  in-40. , p.  , note. 

i 

(i)  Jerem  c.  4*,  ÿ.  l)  > 
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• Il  fe  lia  quelques . années  apres  avec- 
Cyaxares  , comme  avoit  fait  fon  pire  , 
dans  le  delîein  de  reprendre  lp  liège  de 
Ninive , fous  les  ruines  de  laquelle 
Sarac  s’enfevelit  avec  tous  fes  trélors  , ts  an  60a 

• 1’  y»  • 1 1 li'l  J ■ 4L 

ce  qui  mit  hn  au  iecond  Empire 
d’Ailyrie. 

« 

Nous  avons  vu  ci-delfus  (i)  les  Rois  5oo. 
d’Affyrie  devenir  en  meme  rems  Rots 
de  Babylone  , par  la  prife-  de  ccre 
ville.  Ce  font,  ici  des  Princes  Bab /Ioniens 
qui  régnent  tout  à la  fois  fur  la  Ba- 
bylonie  8c  fur  l’Aiîÿrie  par  la  prife 
de  Ninive.'  '•  • 

. ■ 

Nabûchodonofor  tint,  comme  aupa-  . 
ravant,  fa  Cour  à Babylone,  la  capitale  . 
de  tout  fon  Empire  , 8c  qui , moindre 
que  Ninive  par  fon  étendue  , l’emporta  • 
fur  elle  par  fa  .ftructure  régulière  8c 
par  la  magnificence  de  les  bàtimens. 

Diodore  de  Sicile  donne  à.  Ninive 

* « 

quatre  cent  quatre-vingts  (fades  de  cir- 
cuit , 8c  il  n’en  donne  que  trois  cent 


(1)  Page  174  & fuir. 

- . H 6 
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foixaiite  à Babylone  (i)  -,  mais,  comme' 
nous  le  verrons,  en  parlant  de-  cette-  . 
dernière  ville , celle-ci  formoit  un  quarré  . 

parfaite,  au  lieu  que  Ninive  avoir  cent  . 

» / • 

• • J 

\ * 

• « 

(r)  Diod.  I.  i,  p.  9ï. 

' Comme  Diodore,  au  liea  du.  ftade  Greç 

ordinaire,  cftimés  95  toifes,  i pieds,  xi. pouces, 

fc  fert  quelquef.isj  d’un  ftade  moyen  de  54 

toifes,  2 pieds,  on  peut  évaluer  j d’après 

cette  mcfurc  , les  480  ftades  qu’il  donne  à 

Ninive  3 & fa  circonférence  aura  été  alors 

p p 

d’environ  onze  lieues  & demie-,  fur  le  pied  de 

nos  lieues  communes  de  1282  toifes^ Il  faut 

% 

convenir  néanmoins  que  cette  mefure  ne  s’ac- 
corde pas  exactement  avec  ce  que  dit  le 
Prophète  Jonas  ( c.  3 , ÿ.  3 ) 5 qui  donne 
a Ninive  trois  journe'cs  de  chemin.  Car, 

en  fuppofant  même,  félon  toute  vraifemblance  -, 

» • • > 

qu’il  a entendu' parler  de  forv  circuit  , un 
homme  de  |pied  peut  faire  aifément  le  double 
de  ces  onze  lieues  & demie  en  trois  jours., 

Aufli  le  Dc&eur  Prideaux  ( Hift.  des  Juifs, 

1.  1 , p..  89  ) donne-t-il  ici  au  ftade  dont 
parle  Diodore  une  beaucoup  plus  grande 
étendue,  que.  celle  que  nous  venons  de  lui 
ajdiguer..  ' . , ' 
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cinquante  fiades  .de  long  fur  quatre- 
vingt-dix  de  large.  ' Ses  murailles , beau- 
coup . moins-  élevées  que  celles  de  B a-: 
bylone  avoient  cent  cinquante  ; pieds 
de  hauteur  on  leur  avoir  donné, une 

• * .u  <i  -,  * i. 

telle  largeur  que  trois  chariots  pouvaient- 
y palier,  de  front.  Elles  étoient  fortifiées- 
de  quinze  cents  tours  , placées,  à une 
certaine  diûance  les.  unes  , des  autres  ». 

. - - > j - ' . • . /•  > ! L 

&.  hautes  de 'de  u;t  cents  pieds  chacune. 
Bâtie  fur  le  bord:  oriental  du  Tigre  ». 
8c.  fondée  par  Allur  (i) Ninive  avoir 
pris  fon  nom  de  Ninus , qui  , , fans, 
doute.,.,  avoir  contribué.  ;à  fon . accroilïè- 

# ' * , » * y « / « 

ment..  -,  . . 

« « • J . * * 


• La  vingt-fixième  année  de.  fon  règne  , L .an 
Nabuchodonofor.,  après  un  fiége,  de;  avant 
treize  ans , prit  la  ville  deTyr,  qui  s’étoit 

liguée  contre  lui  avec  les  Juifs.  Apriès  , 

* 1 ^ * | '• 

Roi  d’Egypte,,  qu ils  avoient  appelé  à 

leur  fecours. , devint  aulii,  la  viétime 

. * - ' ‘ » 

de  cette -confédération.  Nabuchodonofor 
tourna  fes  forces  contre  ce  Royaume,,  . 


(0  Cidcfius , 


t. 
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dans  un  moment  où  il  étoit  divifé  par 
une  guerre  civile  entre  Apriès  8c  Amafis  ; 
6c  il  le  rangea  fous  fes  loix  , après 
y avoir  femé  de  nouveau  la  terreur  & 
la  défolation.  Tous  ces  faits  , ainfi  que 
beaucoup  d’autres  liés  étroitement  avec 
THiftoire  fainte , 8c  que  les  Prophètes 
ont  annoncés  d’une  manière  fi  éclatante , 
feront  développés  avec  plus  d’étendue 

dans  la  Lettre  fuivante.  Babvlone  dut 

* t * 

à Nabuchodcnofor  la  plupart  de  fies 
embellillèmens  , 8c  prefqüe  tous  ces 
grands  ouvrages  dont  on  a fait  honneur 
à Sémiramis  , tels  qu’une  triple  enceinte 
de  murs.,  fes  portes  magnifiques  , ce 
jardin  comme  fufpendu  en  l’air , qui  paf- 
foit  pour  une  des  merveilles  du  Monde  ( i ). 

ans  Ce  Monarque , dont  le  règne  avoit 
c‘  duré  43  ans  , laifla  pour  fuccellear 
fori  fils  Evilmérodac  ou  Ilvarodamus , 
qui:  fit  fortir  de  fa  prifon  Joachin  , 
Roi  de  Juda  , retenu  dans  les  fers 


T *•  • * — # *0  » + ^ 

(i)  Berof.  apud  Jofeph.  1.  i , contr . Af. 
& 1.  io,  Antiq.  c;  ii.  . v 
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depuis  trente-fept  ans.  On  ne  peut  citer 
à fa  louange  que  ce  feul  aéte  d’huma- 
nité; par  tout  le  refte  de  fa  conduite, 
il  mérita  d’être  regardé  comme  un  in- 
fenfé.  Avant  même  d’être  monté  fur  le 
trône , il  avoir  fignalé  fon  extravagance , 
en  fe  faifant  fuivre , dans  une  partie  de 
chafle  & à l’infçu  de  fon  père  , d’un 
petit  nombre  de  troupes , avec  lefquelles 
il  avoir  fait , fur  les  frontières  de  la 
Médie  , une  irruption  , qui  ,•  non  feu- 
lement le  couvrit  de  honte  par  fa  dé- 
laite, & par  une  fuite  précipitée  (i)-., 
mais  qui  entraîna  par  la  fuite  la  ruine 
de  Babylone.  A peine  eut-il  régné  deux 
ans , que  fa  méchanceté  ôc  fes  vices 
l’ayant  rendu  odieux  à tous  fes  Sujets  > 
Nérigliflor,  qui  avoit  époufé  fa  fœur,  eso 
le  tua  en  trahifon , & régna  à fa  place  (x).  *vailt  J 

t ► 

Il  occupa  le  trône  pendant  quatre  ans. 

Nous  penfons  que  ce  Nérigîiffor  , 
ainfî  nommé  par  Bérofe  * & appelé  , 


(0  Xcnoph.  in  Cyrop . 1.  i. 

, (i)  Bérof.  apud  Jgfepli.  contr . Apion ♦ • 
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dans  le  Canon  de  Ptolémée,  Néricaf- 
folalîar  , eft  le  Roi  ‘ de  Babylone  Sc 
d’ A dyne  *■  qui  périt , comme  nous  le 
dirons  plus  bas,-  dans  un-  combat  que 
lui.  livra  Cyrus  à là  têre  des  Perfes  Sc 
des  Mèdes..  • \ 

Son  fils  Laboroforchod  , qui  n’eft 
point  nommé  dans  le  Canon  de  Pto- 

• ^ g * * 

Iémée , fans  doute  à caufe  de  la  courte 
durée  de  fon  régne  , ne  le  prolongea 
pas  au  delà  de  neuf  mois.  Ceux  mêmes 
qui  avoient  été  amis  de  fon  père,  dé- 
couvrant dans  le  jeune  Prince  les  plus 
mauvais  penchans  , conjurèrent  contre 
lui , & après  lui  avoir  ôté  la  vie, 
élurent  pour  Roi  , d’un  confèntement.. 
ans  unanime , Nabonide  , fils  d’Evilméro- 
C'  dac  Sc  petit  fils  de  Nabuchodonofor  le. 
Grand  (i).  La  dix-feptième  année  de.' 
fon  règne,.  Cyrus,  à la  tête  des  Mèdes 
Sc  des  Perfes  , marcha  contre  Baby- 
lône  , Sc  s’en  empara..  Le  Monarque 

# f 

• « i 

v ‘ , 

CO  Yoy.  Pri4eaux',  Hiil.  dès  Juifs,  t.  i.^ 
p-  « b * . 
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Babylonien  périt,  dans,  la.  prife  de  cette- 
-Ville*- . \ ^ ! ■ ; 

-Nabonide  ou  N abonadius  paroît  être  ' 

• # • 

le  même  que'  ’le  -fécond  ; Labyrière' 
d'Hérodote  (j)y  eu  que  le  Baltafar  de1 
l’-Ecriture  , fous  lequel  finit  l’Empire 
Babylonien*  ' •>'  ‘ * ; ; 

J J L’Hiftoire  desf  Mèdes  &'  des  Perfes 
ayant  des  rapports  moins  étendus  que 
celle  des  Babyloniens  & dès  Alîyriens' 
avec  l’Hifioire  fainte  > & nous  offrant 

t _ ' . . • ■ 

plus'  de  ; faits^"  qui'  en  font  abfolument' 
indépendants  y nous  allons  la  parcouru 
av&;  moins  de  crainie;de-  nous  répéter15 
par-  la  -fuite , & par  conféquenr  avec 
plus  de  détails , ainfî  que  l’Hiftcire. 
des  Lydiens , à laquelle  celle  des  Perfes- 

nous  conduira.-  néeeirairement.. 

, • 

Xi  s'étoir  écoulé  plus  de  treize  cents 
ans  depuis  que.  les  Mèdes  affujëttis- 
par  Ninus  8c  difperfés:  en  diverfes 
bourgades  > vïveient  fous  f empire  dés. 


n8 
avant  J. 
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•s  (i)  aléredot.:  Lvxv  c*. 
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Aériens  ( i ) , lorfqu’Arbacès  , • qui’ 
avoir  le  gouvernement  de  cette  Province , 
bornée  au  couchant  * par , l’Aiîÿrie  , au 
nord  par  la  mer  Cafpienne  & T Armé- 
nie, au  midi  par  la  Perfe  & la  Sufiane  (2) , 
fecoua , ious  le  règne  de  Sardanapale  >•' 
un  joug  devenu  il  honteux  pour  lui 
pour  la  Nation.  Salmanaflàr  exerça  fur 
les  Mèdes  quelque  autorité  (3)  *,  mais 

f * _ * * *s  ^ 

qui  fut  fans  doute  de  courte  durée. 
Une  entière  indépendance  les  plongea 
bientôt-  dans  une  forte  d’anarchie.,  Sc 
leur  férocité  naturelle  n’étant  plus  re- 
tenue  par  aucun  frein  (4),  ils  mirent 

tu'  ;.i  • 1 .1 

• \ * * 

. (1)  Voy.  ci-defïus,  t.  t , p.  34;. 

* t • 

(z)  D’Anville,  Géogr.  anc.  t.  i,  p.  tj*. 

*0*  m 9-  * + 

\ t 

1 ' % — 

•’  (})  Voy.  chdeflus,  t.  3 , p.  2 9 S & «U*» 

& plus  haut  , p.  164.  ' 

* ; ' * 

(4)  Hérodot.  1. -i,  c.  96  & fuiv. 

Quoique  nous  fuivions  le  récit  d’Hérodote 
préfeiablement  à celui  de  Ctcfîas,  qui  donne 
une  fuite  de  Rois  pour  fucccffeurs  à Àrbacès  , 
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la  force  & la  licence  à la  place  des 
Loix.  Parmi  eux , cependant , fe  trou- 
vait un  Sage , fi  toutefois  on  doit  ap- 
peler ainfi  celui  en  qui  la  fageffe  n’avoit 
pas  étouffé  le  défir  de  régner.  Cet 
homme  > nommé  Déjocès  , empruntant 
les  dehors  de  la  vertu  pour  parvenir 
au  but  qu’il  fe  propofoit  , s’appliqua 
tout  entier  à faire  fuccéder  la  juftice 
à la  violence. 

Confidéré  dans  fa . bourgade  , il  y 

fit  fervir  fon  crédit  à terminer  les  dif- 

• ' % % 

férens  qui  s’élevoient  entre  fes  conci- 
toyens. Témoins  de  fon  intégrité  5c 
de  l’auftérité  de  fes  mœurs , les  habi- 
tans  le  choifirent  pour  Juge.  C’étoit , 
pour  lui,  un  premier  pas  vers  la  Royauté. . 
Il  redoubla  de  foins  5c  de  vigilance 


on  peut  cenfultcr  néanmoins , fur  cette  lifte 
de  Rois  Mèdes,  Diodoie  , qui  a parlé  d’après 
le  dernier  de  ces  Ecrivains , 1.  % , p.  1 1 8 j 
& l’on  peut  voir  auflî  le  Mémoire  de  M.  de 
Bougainville  , que  nous  avons  cité  ailleurs. 
Voy.  ci-dcflus , t.  j , p.  156  , avec  I* 
flore. 
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pour  • rétablir  Tordre  empêcher  lès : 
vexations-,  Sc  détruire  tous  les  maus 
qu’avoir  fait  naître  l’impunité.  Les  ha- 
bitons des  bourgades  voifmes  ><  opprimés 
. par  d’injuRes  fentences , Sc  apprenant 
que  lui  feul  jugeoit  conformément  aux 
règles  de  l’équité , accoururent  de  toutes 
parts  à fon  Tribunal , & ne  voulurent 
plus-  d’autres  Juges  que  lui. 

Jufque  là  Déjocès  navoit  rien  fait 
pour  fe  procurer  la  Souveraineté , qui 
ne  parût  Ten  rendre  digne  ; mais  dès 
qu'il-  vit  cette  foule-  do  clieris  qui-  ré- 
clamoient  fa  juftice  , il  feignit  d’être 
accablé  fous  le  fardeau  qu’on  lui  in> 
pofoit , Sc  renonça  publiquement  à fes 
fonctions , apportant  pour  prétexte  le  tort 
qu’il  fe  faifoit  à lui-même , en  négli- 
geant fes  propres  affaires,  pour  s’occuper 
uniquement  de  celles  des  autres. 

■ Sa  retraite , comme  .il  ne  l’avoit  que 
trop  prévu  * enhardit  les  méchans  » 
dont  fes  jugemejts  av oient  réprimé  l’au- 
dace.' Le  brigandage  Sc  là  licence  ré- 
gnèrent dans  les  bourgades  avec  plus 
de  violence  que  jamais , Sc  le  défordre 
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devint  fi  grand,  que  les  Mèdes  s’af- 

femblèrent  pour  y chercher  un  remède. 

® « . » 

Les  amis  de  Déjocès  , le.  conformant 
à. les  vues  , proposèrent  d’élire  un  Roi.. 

Dès  que 'l’avis  eut  été  ouvert,  il  ne  fut 
plu.s  queftion  que  de  délibérer  fur  le 

• . .1  i , .*  t ] * 

choix , & , d’un  confentement  unanime , 

•on  lui  déféra  la  couronne.  • 

• • Z K ' i 1 > ^ * * 

A , peine. fut-il  monté  fur  le  trône.,-  -7,0 
.qu’il  ordonna  qu’on  lui  bâtît  un  palais  avant  -1 
•convenable .à  fon  rang:,  & qu’il  le  fît 

* f * 

donner  des  gardes  pour  la  sûreté  de.  ’ 
fg  perfonne.  Il  obligea  enfuite  fes  Sujets 
,à  fe  confirai  re  une  ville  8c  à la  fortifier. 

C’éft  celle  que  les  Anciens  ont  connue 

>»•  , • » ; . .■ 

fous  le  nom  d’Ecbatanes. , 8c  qui  efl 

J * * * * * * ♦ *4 

appelée  .Achmète  dans  Efdras  (i).  Ses  . 
murs.,  renfermés  lup  datas. .1  autre  , for- 

•»  . • ‘ > . ..  • > i I t 

rnoient  fept  enceintes  difpofées  de.  ma-  - 
nière  que  la  première  en  dehors  n erp- 

• * • - * u • 

pêchoit  pas  qu’on  ne  vît  .les  .créneaux 
de  la  fécondé , ni  la  fécondé  ceux  de 

r-  .-r.  ; r * » \ • J 

i * ^ t • » 

la  troifième , 8c  ainfi  de  fuite.  La  fi- 

* 

<*• 

■ 1 1 1 1 ■ 1 I 1 1 " . 1 » " 1 ■>« \ — — 1 —■■■!■  ■»  " i 

. , < v»  1 /I  »*  * ( 

(i)  Efdr.  €i  i. 
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tuation  du  lieu  fe  prêtoit  à cette  dif- 
pofition.  C’étoit  une  vafte  colline  donc 

la  pente  infenfible  avoit  donné  lieu  d'é- 

•> 

lever  fucceflivement  les  murs  en  forme 
d’amphivhéatre.  Pour  rendre  la  ville  plus 
magnifique  encore , on  peignit  les  cré- 
neaux de  chaque  enceinte  de  diverfes 
couleurs.  La  plus  extérieure  étoit  en 
blanc  •>  la  fécondé  en  noir  ; le  rouge 
foncé  ou  la  couleiir  de  pourpre  dé- . 
cor  oit  la  troilîème  ; le  bleu , la  qua- 
trième ; le  rouge  pâle  ou  orangé  , la 
cinquième  ; enfin  , les  créneaux  de  la 
fixième  , fi  l’on  en  croit  Hérodote  (1), 
étoient  argentés  , & ceux  de  la  fep- 
tième,  qui  renfermoit  le  palais  & leV 
tréfor  du  Roi  , étoient  dorés.  Le  cir- 
cuit  de  la  plus -grande  enceinte,  félon  , 
le  . rapport  du  même  Hiftorien  , égaloit 
à peu  près  celui  d’Athènes,  à laquelle 
Thucydide  donne  cent  quatre-vingt- 
quinze  ftades  de  tour  ( 1 ).  Diodore 


4 ' * 1 

(1)  Hcredpt.  U ï , c.  96. 

« 

(»)  Voy.  ci-deflus  , t.  i , p.  51 6 , note. 
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de  Sicile  alloit  plus  loin  qu’Hérodote; 
il  en  donnoit  deux  cent  cinquante  à 
iEcbatanes  (1) •,  & ce  qui,  indépendam- 
ment du  contour  plus  ou  moins  vafte , 
-déconcerte  un  peu  notre  croyance  fur 
cette  magnifique  dçfcription  , à laquelle 
Polybe  ajoute  encore  (*).■>  c’eft  que 
Diodore,  qui  fuppofe  Ecbatanes  déjà 
Æopftruite  du  tems  de  Sémiramis  , Sc 
ornée  par  fes  foins  (3) , allure  qu’elle 
.était.  • bâtie  dans  une  plaine,  - - ( 


TT 


■■■ 


* (i>  Diod.  Sic.  I,  17  , p.  ^ii#  1 ; 

* _ " • , » 

(i)*  ‘D’après  la  manière  dont  s'exprime  Po+ 

lybe  v Ecbatanes  furpafToit  de  beaucoup  toutes 
les  autres  Tilles  par  fçs  richefles  & fa  ma* 
gnificencc.  Selon  lui  , le  palais  du  Roi  écoit 

au  deflous  de  la  citadelle  , 8c.  avoir  fept 

» , * 0 • » 

Hades  4e  circorférence,  Les  poutres , les  pla-* 
fonds  , les  colonnes  des  portiques  les 
périftiles  y étoient  revêtus  de  lames  d'or  8c 
d'argent , êc  les  toits  ' couverts  dç  tuiles 
d’argent.  Polÿb.  1,  io.  * T- 

( Diod.  Sic.  1.  s»  f p»  lôtf 
Par  un  autre  excès  , Pline  , l.:  6 ; c.  14,  fait 
honneur  de  la  fondation  de  cette  vilie  à Sélcucus, 
pofté rieur  de  piufieurs  ûècks  à Dèjocès. 


i* 
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•Ces  .édifices  * étant  achevés  ,-Déjocès 
.crut  devoir;  affermir  • fon  .autorité  ,Sc  lu 

/ I 

rendre  plus  refpeélable  , en  mettant  xih 
.intervalle  immenfe  entre  :fon  peuple.  & 
lui.  IL -'île 'voulut  plus  être  vifibleaque 
pour  fes  premiers  Officiers^  à rqui  ' il 
étoit  défendu;  ,de  ••lô < 'regarder;  en  • ’fiice  , 
'de -rire  f •'ou'  dé  cracher 1 en  fa  préfencej 
& il  permît  au  'telle  de  fes1- Sujets 
de  lui  -communiquer’  leurs  affaires' les 
plus  importantes  ,-;que  -par  des  p lacets 
& par  la  voie  de  les  Miniftres  *,  fource 
féconde  de . defpotifme  ; & d’abus , - qui , 
en  rendant . ces  efpèees  ,de  Y iiqrs  prefque 
aulÏÏ  puiffanrs  qqe  leur  maître  ;j  entraîne 
une  foule  de  ; vexations  qu’il  ignore  > & 
ne  le  laiffe  régner  Hui-même  que  par  la 
terreur  qu’il  impure.  Déjocès  s'efforça 

cependant  de  remédier  au  premier  de 

» ! ^ ’ < h ■ y,  , . , ■ <; 

ces  abus  par  un  autre,  non  moins  dan- 

't  K *1  .*  1 la  .•*  ? ! J t ‘j  r *.j  1» 

gereux.  fous  une  pareille  . forme  .de 
gouvernement.  Il  avoir  en  tous  . lieux 
des  EmilFaire?  qui  .veilioient  fur  les 
difcours  & fur  les  aétion^  de  fos  Sujets  j 
& s’il  » apprenoit  que  l’un  d’entre  eux 
eût  fait  à un  autre  quelque  tort  , il 
’ , le 


V 
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le  faifoit  venir , & . lui  infligeoit  une 
peine  .proportionnée  au  délit.  Lorfqu’Ü 
s’élevoit  des  -conteftations  , les  inftruo 
tions  relatives  au  procès  lui  étoient  en- 
voyées par  écrit  -,  6c  quand  il  avoit 
prononcé  l'on  jugement  , il  les  ren- 
voyoit  aux  parties.  , 

Déjocès  eut  au  moins  le  mérite  d’avoir  * 

•en  quelque  forte  , civilifé  fes  Sujets  •* 

«l’avoir  donné  à fes  fuccelîèurs  l’exemple, 
trop  peu  fuivi  peut-être  , d’une  juftice 
prompte  6c  févère  , 6c  de  n’avoir  rien 
entrepris  contre  fes  voilins  pendaiît 
un  règne  de  cinquante-trois  ans. 

Phraortes  , fon  fils  , nommé  Aphraor-  sn« 

tes  par  Eusèbe  6c  4e  Syncelle  , Sc  mnc  J*  " 
qui  paroît  être  l’Arphaxad  dont  il.  eft 
parlé  dans  le  Livre  de  Judith  , occupa 
le  trône  , après  lui , pendant  vingt-deux 
ans.  Le  Royaume  de  Médie  ne  fuffi- 
foit  pas  à fon  ambition.  Il  alfujettit 
plufieurs  peuples  à fa  domination  (i), 

9 '■  ■ 11  1 1 1 1 " ■ ■■■ 

(i)  Hérodote  ( 1.  i , t.  101  ) filet  de  cc 
nombre  , & cite , avant  tout , les  Pctfes  y 
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& particulièrement  ceux  qui  étoient 
aux  environs  du  fleuve  Halys  , qui, 
prenant  fa  fource  vers  ce  quon  ap- 
peloit  l’Arménie  - Mineure  , traverfoit 
d’Orient  en  Occident  , tout  le  nord 
de  la  Cappadoce  (i\  Enflé  de  ces 
premiers  fuccès  , il  fe  crut  aifez  puif- 
fant  pour  faire  la  guerre  aux  Aflyriens , 
& dirigea  fa  marche  vers  Ninive.  Le 
Roi  d’Aflÿrie  , appelé  Nabuchodonofor 
âu  commencement  du  Livre  de  Judith , 
le  premier  de  ce  nom  dans  les  Livres 
faintj  , & que  nous  avons  préfumé  être 
le  Chinaladan  de  l’Hiftoire  profane  (z), 
invita  quelques  peuples  de  l’Orient  , 
dom  plqfieurs  lui  étoient  aflujettis  , à 


niais  il  paroît  qu’ils  ne  furent  fubjugués  par 
les  Mèdes  qu’aprcs  que  Ninive  eut  ete  dé- 
truite par  les  forces  réunies  de  Cÿaxares  & 
dp  Nabuchodonofor,  Voyez  l’Hift,  univ.  des 
Anglois  , t,  j , in-40. , p.  344  » note* 

(1)  Voy*  d’Anvillc , Gcogr*  anc*  tf  % , p*  7 > 
. & Hérodote  ,1.  1 , c.  71, 

(i)  Ci-£cffus , p.  1 


/ 
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fe  joindre  à lui  contre  le  Roi  des 
Mèdes.  Mais  fes  Ambaflàdeurs  , loin 
d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient,  ayant 
été  traités  avec  mépris , il  jura  de  s’en 
venger  > 8c  , raflemblant  fes  propres 
forces , il  alla  au  devant  de  Phraosces  , 
renverfa  dans  la  plaine  de  Ragau  fa 
cavalerie  & fes  chariots  , 8c  , par  une 
victoire  complète  , le  réduifit  à chercher  an# 

fon  falut  dans  la  fuite  (i). 

Au  milieu  de  tous  fes  projets  d’a* * 
grandiflement , Phraortes  n’avoit  pas 
négligé  d’embellif  8c  de  fortifier  l’ou- 
vrage que  fon  père  avoit  commencé.  Il 
avoit  ajouté  de  nouveaux  édifices  à 
Ecbatanes  (z) , 8c  avoit  fait  faire  une 
nouvelle  enceinte  autour  de  cette  ville. 

Peut-être  même  les  murs  qui  dévoient 


avanc  J.  C. 


v 'j  r» 


t 

(i)  Hérodot*  I.  i , c.  loi  , & Judith  * 
C.  i , in  tcxtiL  grœco.  Confulcez  néanmoins  fur 
ce  texte  , Prideaux  , Hiftoirc  des  Juifs  * 
JL*  I , P*  & 8 • 

• 1 ».  > .J  '•  « ' ♦ 

' (i)  Judith,  ubi fiiprïin leJttu  gr&co.V oy*  Roié 
JK*.  Hift.  anc.  t.  x , p. 


.*  i « 
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lui  ferviï  de  rempart  n’écoient-ils  pas 
bâtis  du  tems  de  Déjocès,  Plyraortes 
avoit  fait  conftruire  , pour  fa  défenfe  , 
de  très-fortes  murailles , aufii  remarqua- 
bles par  ' leur  élévation  que  par  leur 
extrême  largeur.,  & dont  les  tours  plus 
élevées  encore  avcient  cent  coudées  de 
hauteur.  Ce-s  magnifiques  ouvrages  , qui 
fembioient  devoir  arrêter  tous  les  ef- 
forts de  lennemi  , ne  réfiftèrent  ce- 


pendant pas  aux*  attaques'  de  Nabu- 
fhodonofor  ou  Chinaladan  , qui  , pro- 
fitant .de  la  .déroute  des  Mèdes s’empara 
de  tout  le  pays  , emporta  . .d’aifaut 
Ecbatanes , 8c  la  dépouilla  de  tous  fes 
omemais.  Phraortes  s’étoit  fauvé  dans 


les  montagnes  de  F*.agau,  Il  tomba  , 

quelque  tems  après , entre  les  mains 

' ‘ ' A * ‘ ^ • • * • 

du- vainqueur , qui  le  fit  attacher  à 
ïin  poteau  Sc  percer  à coups  .cje  ja- 
velot 


Au  retour  de  cette  expédition  , 8c 
la  treizième  année  de  fon  règne  , Na,- 
bucbodonofor  Premier , que  nous  ap- 
pelons ainfi  pour  le  diftinguer  du : fécond 
Jsfabuchodonofor , ou  de Nabuchodonofor 


t 
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k?  Grand  3 reprit  le  deffein  qu  il  avoir 
formé  de  fe  venger  des  Nations  qui 
lui  avoient  refulé  leurs  ieeours  y & y 
joignit  le  projet  in  fente  de  tout  fou- 
mettre  à fon  Empire  (i).  En  expotam 
dans  ifi^l'oire  du  Peuple  de  Dieu  > 
les  ravages  que  fit-  fon  armée  fous  le 
commandement  dTIoleplicrne  , & la  » 
déroute  qu'elle  éprôuva  devant  B éfhu lie 

nous  verrons  les  iuites  & le  châtiment 

» * • * 

de  fen  orgueils 

> ^ * 

• ^ » 

Php  or  tes-  avoir*  eu  pour  fuceelleur 
au  Royaume  de  Médie , Gyaxares  > -fou 
fils  > dont  le  premier  • foin-  fut  de  dif* 
cipliner  le»  troupes  y pour  fe  mettre 
en  état  de  regagner  fur  les  AlTyriens' 
ce  qu’ils-  avoient  enlevé  à fon- *' père. 
Le  ur  défaite  fanglante  dans  la  Palestine  , 
leur  affoiblifièment  depuis  cette  terrible- 
earaftrophe  , le  nouveau  règne  de'  Sarde 
ce  deuxième  Sardanapale  qui  eut  Id 
molleffe  & les  vices  du  premier , - fans- 
avoir  ce  que  Diodcre  a prêté  à celui-ci 


«s  )' 

avant 


h *.• 


CO  Judith',  c.  i , ir.  i £c  fiiiv.- 

I 3- 
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de  force  8c  de  courage  au  milieu’  des 
dangers  (i)  , un  traité  conclu  tout  ré-' 
cemment  avec  NabopolalTàr  , Gouver- 
neur de  Babylone , qui  afpitoit  à l’in- 
déyendance  , toutes  ces  circonftances 
réunies  promettoient  au  Roi  des  Mèdes 
Je  plus  heureux  fuccès.  Il  prit  fa  route 
ms  vers  Ninive  , ' 8c  après  avoir  difperfé  - 
c-  avec  le  fecours  de  fon  allié  > les  débris 
des  troupes  A iTÿ tiennes , il  mit  le  fiège 
devant  cette  ville.  Déjà  il  croyoit  tou- 
cher au  moment  de *  *s*en  rendre  maître >. 
lorfqu  il  fe  vit  forcé  de  renoncer , pour 
, f inftarrt , à fa  conquête  , 8c  de  voler 
à là  défenfe  de  fes  propres  Etats. 

Une  arméerinnombrable  de  Scythes 
fortie  des  environs  du  Palus  Méotide  (2)  >. 

s 


' (i)  Yoy>  ci'defliis,  t.  3,  p.  190  & 

*9  4-  . ' 

(x)  Le  Palus  Méotide  , mer  de  la  petite* 
Scythic  , appelée  aujourd’hui  mer  d’Afof,  com- 
munique ail  Pont-Euxin  par  lg  Bofphcrc* 
Citomcricn.  Voy.  d'Anv.illc  Géogr.  anc.  t..  L, 

p.  3 34  & 3.4°. 


% 
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après  avoir  chalfé  devant  elle  les  Cira- 
mériens  , s’avançoit  vers  la  Médie  (î). 
Cyaxares  fut  à leur  rencontre  , leur 
livra  bataille  > & la  perdit  avec  l’Em* 
pire  de  l’Afie. 

Les  Scythes  marchèrent  de  là  en 
Egypte  mais  lorfqu’ils  forent  arrivés 
fur  les  confins  de  ce  Royaume  » Pfam- 
métique  vint  au  devant  d’eux  , & , à 
force  de  fol  licitations  de  prélens  , 

détourna  ces  Barbares  d’aller  plus  avant. 
Ils  relièrent  maîtres  , pendant  vingt- 
deux  ans  (2) , de  la  Haute-Afie , & 


(î  ; Hcrodot.  I.  1 , .c.  103* 

\ » • 

(1)  Hérodote  met  2 8 ans,  1.  1 , c,  i c£j 
mais  au  c.  130  , il  die  que  les  Mè.des  pof-» 
fédèrent  128  ans  l’Empire  de  la  Hautc-Afie* 
jufqu’au  fleuve  Halys , fans  cependant  y com- 
prendre le  tems  qu’y  régnèrent  les  Scythes., 
Or  les  règnes  de  Déjoccs , de  Phraortcs  , de 
' Cyaxares  & d’Aflyages  , auquel  finit  cet 
Empire  des  Mèdes  fur  l’Afie- Supérieure , ne 
donnent  tous  enfcmblc  que  150  ans.  Si 
l’on  en  retranche  18  , pour  l’Empire  des 
Scythes  en  Afie , ^©u  n’aura , contre  le  témoi- 

' 14 
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de  tout  ce  que  polTcdoient  les  Mèdes' 
jufqu’aU;  fleuve:  Halys  qui  féparoit 
leurs  Etats  de  ceux  des  Lydiens  (i). 

Ne  pouvant  fe  défaire  , à force  ou- 
verte j de  ces  hôtes  incommodes 
Gyaxares  eut  recours  à la  rufe  & 
à la  perfidie.  Il  invita  , pour  le' 

- même  jour , à un  feftin , tout  ce  quil 
y avoir  de  plus  diftingué  parmi  les  . 
Scythes,  après  s’être  concerté  d’avance 
avec  les  principaux  de  fes  Sujets,  pour- 
qu’ils  invitaient  , de  leur  côté  , ua 
nombre  plus  confidérable  encore  de  ces-- 
Barbares.,  Sur  la  fin-  du  repas  , on. 
les  enivra  , & on  en  fit  un  horrible 
mafFacre.  Ce  qui  refîoit  dè  cette  mul- 


gnage  d’Hérodote  lui-même  , que  1,2.1  ans  ». 
au  lieu  de  118  dont  il  parle  au  chapitre  130 ,. 
<e  qui  offre  6 ans  de  moins.  Cette  diffi- 
culté , qu’ont  fentie  plufieurs  Chronologiftes’,,- 
«n  a engagé  quelques-uns  à ne  compter  en, 
effet  que  zi  ans  pour  le  règne  des  Scythes*, 
en  mettant,  l’erreur  fur  le  compte  des  Co* 

(1),  Hérodot.  !..  1 , c..  yu. 
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tkude , fe-  voyant  fans  Chefs  , fans* 1 

guides  ,-  8c  dénué  de  tout  ce  qui  fiiloit 
fa  principale  force  , confenrit  à'  vivre'  " 

fous  la  domination  de  C y axa  res'  , ou: 
chercha  un  aille  dans  d’autres  pays.. 
Les-Mèdes  rentrèrent' ainii  en  poflèfSonr  <04  ans; 
des  Provinces:  qu’ils  avoient  perdues.  avaBt  3’  c* 
Cyaxares  commença' par  rétablir  l’ordre'  * 
dans  • fes  Etats.  H-  forma  enfuite  une 
nouvelle  ligue  avec  . N • aoîail'ar  ou 
Nabuchodonofor  le  - Grand-,- Roi  de 
Babylone  , - qui  avoit  - fuccédé  à fort 
père;,  8c  ayant.. v remis  le  iîége  devant- 
Ninive  ,-  il  s’en  empara  & détruiilt  631 
le  fécond  Empire  dès  Aifyriens..£e  fut 
probablement  après  . cette  conquête 
qu’il  • fubjugu&  les  Perfes  (1)..  • 

Hérodote;  fait . mention  d’une  guerre- 
entreprife , par  ce  même  Prince , . contre’ 

Alyattes  , Roi- defLydie  (i).-Une.troupe- 
de  Scythes  Nomades  , dit  l’Hiftorien  ». 
avoit  été-  obligée , par  quelque  fédi- 


(1)  Voy.  ci-defliis  , p.  , note. 

(1)  Hérodct.  1.  1. c.-7j  , 74  & 10 
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tion  furvenue  entre  eux  , ds  fe  retirer  " 
fur  les  terres  de  Médie  ; Gyaxares  les 
reçut  avec  humanité  comme  fupplians 
dé  il  conçut  tant  d-’eftime  ■ pour  eux,, 
qu’il  leur  confia:  des  en  fans:  pour  ap- 
prendre la  Langue  Scythe  &,  à.  tirer  de; 
l’arc.  Mais  iL,  les  traita-  un  jour  fi 
durement , parce-  qu’ils  n’avoient  rien, 
rapporté  de  la  chafie  , pour  le  .fer-- 
vice  de  fa  table  qu’ils  . réfolurent  de 
couper  par  . morceaux  ' un  des  enfans 
dont  l'éducation  leur.étoit  confiée  ,,  de 
le  préparer  comme  ils.  avoient  cou- 
tume de  préparer,  le  . gibier  qu’ils  lui, 
fervoient  , de  apres  lui . en  avoir  fait- 
manger.  à lui  à fes  convives  , de-- 
fe  retirer  auffi-tôt  à ' Sardes  auprès; 
d’Alyattes.  Ge  projet  de  vengeance  fut 
promtement  exécuté:  , ainfi  que  leur 
retraite.,  Cyaxares  les  redemanda  au. 
Roi.  de  Lydie,  dé,  fur  fon  refus,  lui 
déclara  la  guerre..  Pendant  cinq-  ans. 
qu’elle;  dura  , il  y eut , entre  les  Mèdes 
dé  les  Lydiens  ,.  quelques  alternatives  ; 
4e  bons.  & de.  mauvais,  fuccès.  ; mais  la. 
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fixième  année  , tandis  que  les  deux 
armées  étoient  aux  mains , le  jour  fe 
changea  tout  à coup  en  nuit  „ ce'  qui  les 
força  de  fe  féparer  6c  de  faire  la  paix» 
On  convint , pour  la  cimenter  , qu’Â- 
Fvattes  donnerait  en  mariage  fa  fille 
Aryénisr  à Aftyages , fils  de  Çyaxares  y. 
& l’on  obfc-rva , en  ratifiant  ce  traité  „ 
une  cérémonie  qui  étoit  particulière  à 
ces  peüpies  , & qui  confiftoit  à fe  faire 
de  légères  incifions  aux  bras  Sc  à lé- 
cher réciproquement  le  fang  qui  couloit: 
de  ces  blefïures.  L’écîipfe , qui  avoir 
©ccafionné-  cette  paix  , avoit  été  pré- 
dite aux  Ioniens  par  Thalës  de  Milet , 
ainfi  que  le  tems  précis  où  elle  arriva» 
Le  fait  que  nous  venons  de  raconter 
a exercé  la  critique  de  bien  ‘des  Sa- 
vans.  Dans  quel  tems  doit -on  placer" 
l’aventure  des  Scythes  Nomades  > qui; 
s’accorde  fi  difficilement  avec  le  règne; 
Sc  l’expulfion  des  - Scythes  qui  avoient: 
dominé  en  Afie  ? Dans  quel  tems: 
fur -tout  eft  arrivée  l’éclipfe  prédite 
par  Thalès , que.  les  Anciens  ont  placée; 


r 


roy , 
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à.  4es  époques,  fi  différentes  (1)  qui 
a fait  naître  tant  de  contradictions 
parmi  les  Modernes  &r  fur  laquelle 
même,,  en.  la  prenant  dans  toutes  fes 

circonftances , les  Aftronpmcs  fe  trouvent 

* 

fi-  ernbarralfés  & fi  peu  d’accord. entre 
- eux  >:•  Ç’eft.  ce.. que.  nous  n’entrepren- 
. drops  pas  . de-  déterminer,. 

ans-..  Sf  l’on . peut . fuppofer  que  l’année 
après . l'expulsion  des  Scythes  , une 
troupe,  de;  ces  fugitifs-  ou  d'autres  Scythes 
Nomades  qui- éprouvèrent  quelques  di- 
vifions  entre  eux-,,  vinrent  fe  préfenter-  à 
Gyaxares  en  form®  de-fuppUans,  &lui  de- 
mander un-afiledans  fesEtats  ; que , dans 
îë  cours  de-  Tannée  - fuivant-e  ,.qui  étcir 


celle  de  la  prife  de  Ninive  , il  s’éleva  , à 
leur  occafion  , une  guerre  entre  les-Mèdes 
& le?  Lydiens  , ; on  pourra  en . fixer 
m.  ÏW,  Ja-  fin--  à,  fan  4x1.7  de  la,  période  Jü- 
.*•  c.,  penne-,  où-  il  y-  eut  une  éclipfe  qui. 
offre,,.,  à-  peu,  près:,,  toutes,  les.condtr- 


(;i?) : Voy.  la. Chronologie,  de  Defvign.olçsJr 
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tiens  qu’on  peut  délirer  quoiqu’elle 
ne  Toit  pas  encore  exclure  de  difficultés» 
Cette  date  précédera  alors  , d’environ 

■v 

deux  ans , celle  de  la  mort  de  Cyaxares  > 
qui  en  régna  quarante  „ & que  nous 
croyons  être  l’Afiuérus-.  de  Tobie  ,, 

comme  il  eft  indubitablement  HAftibar- 

1 

nas  ou  l’Aflybaras  de  Ctéüas  (i),.  , 

Aftyages  ,,fon  fils.,  lui  fuccéda.  Le-, 
sègne  de.  ce  Prince  8c  celui  de  Cyrus. 
font  la  leur  ce  d’un  nouvel  embarras  „ 
êc  ont  caufé  des  difputes  fans  fia. 


(i)  Apud.  Diod.  1. . 1,  p.  u.p.  &.  iic.  Les; 
Savans  fe  trouvera,  fort  embarraflés  peurr 
accorder  !c.  catalogue,  des  Rois  Mécics , félon1 


Ctéfîas  & Di  £ dore  , avec,  celui  . d’Hérodote... 

Nous  n’jcncrerexxs  pas  dass  cccrc  difcufliôn  , 

fur  laquelle  on  peux  confulter  Defvignoîes , . 

Chronol..  t.,  2 p.  iii  &.  fuiv. . Nous  nous': 

*  *  * ». 

bornerons  à abfeiver  que  les  deux  Catalogues." 
offrent,  dû  moins  , dans.  les.  deux  derniers 
Rois,  les  mêmes  Princes.fousdiffércnts  noms.» 
On  lit  dans  Diodore , qu’Aflybaras-,  Roi  des: 
Mèdes  9 mourut:  de  viciHeflè  à Ecbatanes  , &l 
eut  pour  fucceffeur.  Apandas , que  les  Grecs?: 
nomment  Aftyages*. 


20  G Les  Leçon  s 

j 

entre  tous  les  Savans..  Les  deux  prin- 
cipaux Hiftoriens  > qui  peuvent  ici  nous 
fervir  de  guides  , diffèrent  tellement' 
dans  leur  récit,,  qu'il  eft  fouvent  im- 
pcffible-  de  les  concilier..  Hérodote  ,, 
parmi  bien  des  fables  dénuées  de  toute 
Yraifemblance , fait  d’Aftycges  un  Prince 
crédule  , foupeonneux , & cruel , que; 
Cyrus  , fon  petit  - fils  , précipite  du- 
trône  , & qui  farvit  à la  perte  de.  fa 
couronne.  Xénop lion  , au  contraire  (i)y. 

ne  mêlant  rien  de  fabuleux  à fa  nar- 

* 

ration , peint  le  Roi  des  Mèdes  comme' 


(i)  Xénophon  , l’un  des  plus  illufîres  Dif— 
eiples  de  Socrate  , s’efb  rendu  célèbre  par 
fes  talens  militaires,  par  fa  philofôphîc , &. 
par  fes  ouvrages.  Ayant  accompagne  , avec 
dix  mille  Grecs,  Cyrus  le  Jeune,  dans  l’ex- 
pédition que  ce  Prince  fît  en  Perfe  contre  fon 
frère  Artaxerxès  , & qui  eut  un  fî  malheureux, 
fuccès,  il  fut  Je  chef  de  cette  fameufe  rc- 
traite  des  dix  mille  , dont  il  a écrit  l’Hiftoire,. 
& en  eut  prefque  tout  l’honneur-  Né  à: 
Athènes  , vers  i’an  460  avant  J.  C.  , ill 
icouriir  à Corinthe,,  âgé  de  50.  ans.. 
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Un  Prince  judicieux,  plein  de  tendrelle- 
pour  Cyrus  né  de  fa  fille  M'andane,. 
mais  qui,  ayant  de  plus  un  fils  nommé 
Cyaxares,.  comme  Ton  aïeul,  lui  remet 
paifiblement  le  iceptre  en  mourant.  ’ 

è 

Ceux  qui  tiennent  pour  Hérodote v, 
font  valoir  en  fa  faveur  une  tradition; 
confiante  des  Auteurs  Grecs  8c  Latins  * 
qui,  au  fond,  iront  parlé  que  d’après" 
lui  y ils  reprochent  à-  Xénophon  d’avoir 
néalisé  entièrement  les  deux  ieux  de.- 
rfiiflcire  , la  Géographie  8c  la  Chrono- 
logie , qu’il  a fi.  bien  obfervées  dans', 
fa  retraice  des  dix  mille  ; ils  s’accordent: 
enfin  à ne  regarder  la  Gyropédie  que: 
comme  une  elpèce  de  Roman,  poli- 
tir,  ue  & moral,  dans  lèauel  il  a ac- 
ccramodé  THiftoire  aux  leçons  qu’il  fe 
propofoit  de  donner  , 8c  , en  parti- 
culier ,.  à la  philoiophie  de  Socrate  „ 
dent  il  avoit  été  le  Difciplé  (1).., 


(r)  Voyez  fut  cette  foite  dfc  controvcrfe 
. Defvignoles  »,  ChronoL  t.  1 1.  p.  yt?  ; 
dan»  les  Mcm,  de.  l’Acad..  des  In  1er..  la  Dif- 
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• • 

, Les  partifans  de  Xénophon  > etï 
avouant  que  Ton  objet'  principal  a été 
Rapprendre  aux:  Princes  l’art  de  régner  , 
ce  qui  le  c'onduifoit  en  même  tems  à' 
faire,  une  beureufe  application  des  pré- 
ceptes qu’il  avoir  reçus  de  fon  Maître  , . 
prétendent  néanmoins  que.  les  réilc-xions 
dont  il  accompagne  les  faits  hiftoriques 
ne  détruifent  point ,,  dans  feu  ouvrage  , 
4e  fond  de  vérité  qu’il  a dû- être  jaloux 
d’y  conferver-,  qu’ayant  vécu  à la  Cour 
de  Cvrus  le  Jeune  , qui  defeendoit  de 

j ' x 

celui  qui  fait  le  fujet  de.  la  Gytopédie  j: 
il.  a été  à portée , plus  que.  perfonne-,  • 
de  fe  procurer  fur  fon  Héros  toutes  les 

inftruéiions  dont  il  avoir  befoin  ; 8c 

« • 

qu’enfin  Ion  Hiftoire  eft  non  feulement 
plus  fuivie  ou  plus  vraifemblable  en 
elle-même , que  celle  d’Hérodote , mais 
que,  généralement  parlant.,  elle  s’ac^- 


fertaticn  de  M.  l’Abbc  Eraguier.  fur-  la  Gy- 
ropédie  , les  Réflexions  de  l’Abbé  Banier 
& les  Obférvations  de  Frcret , première  8c~ 
feconde  partie,  t.  i , 6,  4,  6c.  7,  in-40.  3>. 

* - o . & 10,  in-n* * 
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corde  mieux  avec  l’Ecriture  fainte  j qui  >• 
par  fon  antiquité  , 8c  par, le  rapport 
des  affaires  des  Juifs  avec  celles  des 
peuples  de  L’Orient , mériteroit  d’être 
préférée  à toute  autre  quand  elle 
n’aurcit  pas  pour  elle,  une  autorité 
fâcrée  (i). 

4 

En  balançant  les  raiforts  oppofées, 
a lléguées  en  faveur  des  deux  Hiftoriens;  > 
nous  croyons  j -fur  le  gros  des  faits  ^ 
devoir  nous  déterminer  pour  Xénophon  } 
ce  qui  ne  nous  empêchera  pas  de 
jeter  ici  un  coup  d’œil  fur  le  récit  d’Hé? 
todote  j ne-  fut-ce  que  pour  mieux  ap- 
précier les  fables  qu’il  nous  raconte.-. 

Aftyages  avoit  une  fille  nommée 
Mandane  (i)  > un  fcnge  qu'il  eut  à fon 
fujet  » 8c  qtû  , interprété  par  les  Mages  , 
lui  fit  naître  des  craintes  pour  l’avenir , fut 
caufe  quil  la  donna  en  mariage  à Çam- 
by fes,  Perfe  d’une  nailfance  difUnguée.  ,. 


(i)  BûfTuçt,  Hift.tmiv..£dit.  Ctam.  p.  47-5- 
& Pride.aux,  Kift.  des  Juifs,  t.,  1 , p.  coj.. 

O)  Hétodüt,  b.  i. , c.  1.0.7  &.  fuir*. 
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mais  beaucoup  moiiîs  redoutable  pour  lui 
qu’un  Mède  , qui , né  d’un  fang  plus 
illuftre  encore  à Tes  ieux , eût  pu  former 
par  la  fuite  le  deflein  de  le  détrôner» 
Sa  fille  étant  devenue  enceinte  , un 
nouveau  fonge  fur  la  grandeur  future 
de  l’enfant  qu’elle  devoit  mettre  au  jour  » 
redoubla  fes  frayeurs.  Il  la  fit  venir 
de  Perfe , & dès  qu’elle  fut  accouchée 
id’un  fils  , il  remit  le  petit  Prince  entre 
les  mains  d’Harpage , qui  étoit  fon 
parent , & dans  lequel  il  avoit  une  en- 
tière confiance , avec  ordre  de  le  faire 
mourir.  Harpage , attendri  à la  vue 
de  l’enfant , èc  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à l’immoler  de  fes  propres  mains  3 en- 
voya chercher  celui  qui  avoit  foin 
des  troupeaux  du  Roi.  Cet  homme 
les  faifoit  paître  au  pied  des  montagnes, 
fituées  au  nord  d’Ecbatanes»  De  ce 
côté  j le  pays  étoit  très-élevé  & couvert 
de  forêts , tandis  que  le  relie  de  la 
Médie  étoit  plat  & uni.  Harpage 
commanda  au  Pâtre  de  prendre  l’enfant 
de  l’expofer  fur  la  montagne  la  plus 
déferre  , de  de  fe  bien  alTurer  d&  ût 
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mort , s’il  ne  vouloit  pas  rifquer  lui- 
même  de  périr  par  les  plus  cruels  fup- 
plices. 

Mitradates  a c’étoit  le  nom  du  Pâtre* 
de  retour  dans  fa  cabane  » fit  part  à 
fa  femme  des  ordres  qu’il  avoit  reçus. 
Encore  plus  attendrie  & plus  fenfible 
qu’Harpage,  elle  perfuade  à fon  mari 
de  fubftituer  à l’enfant  > celui  qu’elle 
venoit  de  mettre  au  monde , & qui. 
étoit  mort  en  nailfant.  Le  petit  Prince  * 
unique  objet  de  leurs  foins  &c  de  leur 
tendtelïè  , ayant  atteint  l’âge  de  dix 
ans  , jouoit  un  jour  avec  fes  • camarades: 
qui  l’avoient  élu  pour  leur  Roi  : L’un 
d’entre  eux  , fils  d’Artambarès , homme- 
diftingué  parmi  les  Mèdes  > ayant  refufé 
de  lui  obéir  , il  le  fit  faiiïr  par  fes. 
gardes , & maltraiter  à coups  de  verges.. 
Artambarès,  outré  de  l’affront  fait  à fon 
fils , en  porta  fes  plaintes  au  Roi.  Le 
Pâtre  & le  jeune  Cyrus , appelé  alors 
le  fils  du  Bouvier  d’Aftyages  , eurent 
ordre  de  fe  * rendre  à la  : Cour.  Les 
traits  de  l’enfant  , la  nobleflè.  de  fes. 
réponfes , foi?  âge , tout  infpire  au 
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Monarque  de  violents  foupçons.  Il  prend 
à part  Mitradates  , l’inter-foge  ; 8c  fes 
doutes  fe  changent  bientôt  en  certitude!. 
Il  fait  venir  à Hnllant  Harpage  , le' 
force  de  tout  avouer  ,■  & , difiimularfc 
fon  relfentiment,  il  lui  ordonne  d’cn>- 
Voyer  fon  fils  auprès  du  jeune  Prince', 
êc  l’invite  lui-même  à fouper.-  Dans  cet 
affreux  repas  ,•  ce  père  infortuné  fe 
raffafie , fans  le  favoir  ,.  de  la*  chair  de 
fon  fils,-  8c  itfftruit  par  le  Monarque1 
d’une  fi'  horrible  vengeance  il  lui  ré<- 
pond,,  en  vil  courtilan  , que  tout  ce 
que  £bn-  Roi  fait  ne  peut  que  lui  être 
agréable.- 

Bientôt  après  , Aftyages  raffernbla  fes 
Mages  , 8c  leur  fit  part ,.  dans  le  plus 
grand  détail-,  de  tout  ce  qui  étoit  as> 
rivé.  Les  Mages  s’erhprelsèrent  à raf- 
furer  le  Monarque  tremblant;-  Il  ne 
vous  relie  plus  rien  à appréhender , lui 
dirent-ils  ,.  puifque  le  jeune  Cyrus  a 
régné.  Aftyages  , ne  craignant  plus  dé 
lui  lailfer  la  vie  le  renvoya  en  Perfe  , 
©ù  Cambyfes  8c  Mandane  fe  félicitèrent 
de  retrouver  en  lui  un  fils  * fur  la  mort. 

i * ^ * 


B £ l H I S T O .1  R E.  Ztf 

■duquel  ils  avoient  verfé  tant  de  larmes.. 
Çyrus  devint  .avec  les  années  le  plus 
brave  , comme  le  plus  aimable  des . 
jeunes  gens  de  Ion  âge.--  Harpage  lui 
envoyoit  des  prèle  ns , & le  preiïoit  de 
le  féconder  dans  les  projets  qu’il  .avoit 
formés.  Déjà  plein  du  déur  de  fe  venger 
à fon  tour  d'Aftyages , il  avoit  fu  pro- 
bter  des  trgi terriens  rigoureüx  .que  le 
Roi  faifoit  aux  Mèdes  pour  s’infinuer 
dans  l’efprit  des  Grands  , & leur  perr 
fuader  de  lui  ôter  la  couronne , & de 
la  mettre  fur  la  tête  de  fou  ■ petit- 

< J + ^ * 

iîls.  Tout  étant  difpofé  félon  les  vues  > 
il  écrivit  à Cyrus  une  lettre  qu’il  ren- 
ferma dans -un  -lièvre  , dont  .il  avoit 
ouvert  le  ventre , &c  qu’il  a^oit  reco.ufu 
avec. art. -Il  chargea,  en  même  rems., 
un  Dcmeftique  affidé  de  -.remettre  ce 
lièvre  à -Cyrus,  & de  lui.  bien  re- 
commander de  fa  part  de  1 ouvrir  fans 
aucun  témoin.  Harpage  lui  faifoit  part, 
dans  fa  lettre , de;-,  toutes  les  çrefures. 
qu’il  ayoit  prifes  avec  les  Chefe.de  .fon 
parti,  & ■ le  preifoit  d’engager  les Perfes 
à fecouer  le  joug  .des  Mèd,es  , de  fe 
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meure  lui-même  à leur  tête  , dô 
venir  prendre  poilf  lîion  d’un  Royaume 
qui  lui  étoit  alluré. 

Cyrus  convoque  une  • aflèmblée  des 
Perfes  , 8c  feignant  qu’il;  vient  de  re- 
cevoir une  lettre  de  fon  grand-père  ï 
il  l’ouvre  en  leur  préfence.  Cette  lettre 
fuppofée  portoit  qu’Aftyages  le  déclaroit 
leur  Général.  Maintenant  donc  , leur 
dit-  Cyrus  , je  vous  recommande  • de 
vous  rendre  tous  ici , chacun  avec  une 
faux.'  Les  principales  Tribus  fe  préfen- 
tant  ainfi  armées,  il  indique  à fes 
foldats  un  canton  de  dix-huit  à vingt 
ftades , tout  couvert  de  ronces  & d’é- 
pines , 8c  leur  ordonne  de  l’eflarter  tout 
entier  en  un  jour.  Le  lendemain , après 
leur  avoir  enjoint  de  fe  baigner  & de 

% v . • 

fe  rendre  enfuite  auprès  de  lui , il  fait 
apporter  du  vin , 8c  régale  toute  l’armée 
des  mets  les  plus  exquis.  Le  repas  fini , 
il  leur  demande  ce  qu’ils  préfèrent  des 
travaux  de  la  veille , ou  des  plaifirs 
qu’il  vient  de  leur  procurer  *,  à peine 
lui  ont-ils  répondu  conformément  à fon 
attente,  qu’il  leur  montre  , dans  la 


J 
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conquête  du  Royaume  des  Mèdes  , 
une  jouilfance  allurée  de  ces  mêmes 
biens.  Indignés  depuis  long-tems  de 
porter  un  joug  étranger  > les  Perfes 
faifilTent  avec  joie  l’occafion  que  Cyrus 
leur  préfente  de  recouvrer  leur  indé- 
pendance. • 

On  prend  d’autres  armes  ; on  fe  met 
en  marche;  Aftyages  , averti  de  cette 
révolte , donne  le  commandement  de 
fon  armée  à Harpage.  Dès  le  premier 
çombat > une  partie  des  Mèdes  palTe  du 
côté  de  Cyrus  ; le  Roi  fait  mettre  en 
croix  fes  Mages,  & livre  une  fécondé 
bataille.  Il  la  perd , & , avec  elle , le 
fceptre  & la  liberté.  Harpage  infulte  à 
ce  Roi  captif , qui , après  un  règne 
de  trente-cinq  ans , marqué  par  tant 
de  cruautés  , voit  palier  entre  les  mains 
des  Perfes  l’Empire  de  l’Alîe.  Cyrus  , 
fans  lui  faire  d’autre  mal , ajoute  l’Hif-  . 
rorien  , le  retint  près  de  lui  jufqu’à 
fa  mort. 

Telle  eft  , en  abrégé  , la  longue  fable 
d’Hérodote  fur  Aftyages  & fur  fon 

petit-fils.  Sans  noqs  arrêter  aux  autres 

> . . 
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Ecrivains  , dont  quelques-uns  iront  fait 
. que  le  copier  en  partie  , on  qu'ajouter 
quelque  circonftance  non  moins  fabu- 
fcufe , à fon  récit  (l)  , nous  allons  palfer 

(j)  Voyez,  fur-tout^.Juflin , 1.  i,£.  4 & 
fuiv.  A l'égard  de  Ctélias,  qui  avoit  écrit 
une  Hftoire  des  Pcrfes , diflribuée  en  vingt- 
trois  Livres  , à en  juger  par  l'extrait  que  nous 
en  a laiffé  Photius  , cet  Hiftorien  différoit-, 
prcfque  fur  tous  les  points,  d’Hérodote,  quil 
donnoit  pour  un  Conteur  de  fables de  fur 
plufieurs  points  aufli , de  Xénophon.  Selon 
Ctéfias  , qui  mêle  , de  fon  côté , quantité  de 
fables  dans  & narration  , Aftÿages  .n’avoit 
. aucun  lien  de  parenté  avec  Cyrus ; celui-ci , 
après  avoir  fouffert  qu’CEbarès , fon  plus  in- 
time confident  , jetât  le  Roi  des  Mèdes , 
chargé  de  chaînes , dans  un  cachot,  touché 
enfuite  d’un  vif  repentir  , l’en  fit  retirer,  de  - 
époufa  fa  .fille  Amyntis. 

Dans  le  peu  de  fragmens  qui  nous  relient  • 
de  Diodore  fur  la  personne  di  Cyrus , SC 
qui  ont  été  recueillis  par  Henri  de  Valois, 
.cet  Ecrivain  fe  rapproche,  en  partie,  dHc- 
jodotc,  quoiqu’il  ait  fuivi  en  général  Ctéfias  , 

& en  partie  de  Xénophon , par  le  caraflèrc 
de  douceur  de  d’humanité'  qvril  donne  à 
Cyrus. 


f 


maintenant 
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maintenant  à ce  qu’on  peut,  regarder, 
quant  à la  fubftance  des  faits , & non 
quant  aux  ornemens , comme  la  véri* 
table  Hiftoire  d’Aftyages  & de  Cyrus  j 
tirée  de  Xénophom 


\ • 
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Suite  de  / Hijîoire  profane  fous  La. 

huitième  époque . 

• t 

t 4 • 

C T r v s j x e s Perses, 

XES  L Y JD  I E N s. 

, ■ • 

^/A.meyses,  père  de  Çyrus  , auquel 
Aftyages  avoir  dojmé  Ta  fiUé  Mandane 
en  mariage  , étoir  Poi  .de  Perfe  (i). 


(i)  S’il  eft  'vrai  que  Cambyfes  ait  rcgné 
Eur  les  Pertes,  il  a du  au  moins  , vers  le 
tems  de  la  JoaiiTancc  de  Gyrus  , ctre  tribu- 
taire d’Aftyagcs.  Xénophon  fembie  fuppofer  , 
par  toute  fa  narration  9 une  indépendance 
abfoluc  des  Pertes  j tandis  qu’il  paroîc  conf- 
tant,  non  feulement  par  le  récit  d’Korodcce 
& des  autres  Hiftoricns  , mais  par  les  Ecri- 
vains facrés  , que  les  t,  Perfcs  étaient  combes 
en  - effet  fous  la  pui/Tance  des  Ivlèdes , 5c 
n’en  fonjt  fortis  qu’au  règne  de  Cyrus. 
Voy.  Hift.  univ..  des  AngL  t.  j , in~4a.  , 
p,  444 , note. 
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■8c  de  la , famille  des  Perl  éides  * def- 

' . ♦ 

•Cendant  de  Perfès  ou  de  Perfée , félon 
•la  tradition , ou  plutôt  félon  la  vanité 
des  Grecs.  A cette  famille  des  Perfëides 
tenoit  celle  d’Acliéménès  > un  des  an- 
cêtres de  Cyrus  (i). 

Ce  Prince , que  la  Nature  avoit  omé 
de  tous  fes  dons  , 8c  qu’un  vif  fenti- 
rnent  de  l’honneur  rendoit  incapable  de 
s’effrayer  d’aucun  danger  , ni  de  fe 
rebuter  d’aucun  travail  (2) , fut  élevé , 
jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  , comme 
on  éievoit  les  autres  enfa'ns  des  Perfes , 
qui  , dans  leurs  coutumes , dit  Xéno- 
phon  , fembloient  > avant  toute  chofe  » 
s’être  propofé  pour  fin  l’ Utilité  pu- 
blique. Les  Loix  , au  rapport  de  l’Hif- 
torien  , étoient  fi  parfaites  > qu  elles 


(i)  Voy.  d-ddTus , t.  i , p.  189.  Nous 
n’ajouterons  rien  ici  à ce  que  lions  avons 
^~dit  fur  l’ancienne  Hiftoire  de  Perle  , tirée 
des  Orientaux.  Voyez  ibid.- p.  188  & p.  446, 
note  ( f ). 

(1)  Cyrop.  1.  1* 

Ki  • 
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tendoient  non  feulement  à arrêter  le 
mal  , mais  à en  couper  la  racine , de 
ni  ;.^-e  à empêcher  même  qu’il  n y 
eût' "'cl es  méchans.  C’étoit  - là  du  moins 
le  grand  objet  de  leurs  règlemens , re- 
lativement à l’éducation  5 qu  ils  confî- 
déroient  comme  le  premier  devoir  Sç 
la  partie  la  plus  efièntielle  du  gouver- 
nement. Les  détails  dans  lefquels  entre 
à çe  'fujet  Xénophon,  & dont  je  me 
^ornerai , mon  fils  , à vous  offrir  le 
précis , parodient  avoir  un  rapport  li 
Intime  avec  . les  plus  fages  inftitutions 
de  Lycurgue  j qu’elles  pourrcîent  nous 
porter  à croire  que  l’Ecrivain  Grec  * 
ii  bien  infïruit  de  -celles-ci , en  a prêté 
quelque  choie  aux  Perfes  , pour  faire 
honneur  à fon  héros,  ■ ’• 

Les  Perfes  avoient  une  grande  place 
appelée  la  place  Royale,  parce  que  le 
palais  du  P*.ci  étoit  bâti  fur  .un  de  fes 
pôtés  ; de  vaftes  8c  belles  maifbns , qui 
en  déçovoient  l’enceinte çtoient  divilées 
en  quatre  parties  , 8c  deftiriées  aux  quatre 
dalles  , que  formoient,  félon  la  diffé- 
pence  des  ag.es  , ceux  d’entre  v les  cd 
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fcoyehs  qui  y étoient  admis.  Douze  Chefs  , 
préfidoient  fur  chacune  d’elles , félon  le 
nombre  des  douze  Tribus  qui  corn- 
pofoient  toute  la  Nation» 

La  première  de  ces  dalles  > gouvernée  . 
par , douze  vieillards , choihs  avec  foin 
pour  une  lî  importante  fonction,  étoit 
celle  où  l’on  reeevoit  les  enfans  , dès 
que  leur  efprit  devenoit  fufceptible  des 
leçons  qu’on  vouloit  leur  donner»  Ces 
enlans  alloient  aux  écoles  pour  apprendre 
la  jufhce , comme  on  y va  chez  les 
autres  peuples  pour  apprendre  les  Lettres. 

Il  n’y  avtût  point  de  vice  que  l’on  punît 
plus  févèrement  en  eux  que  l’ingrati- 
tude ; parce  aue  celui  qui  ne  fût  pas 
reconnoître  les  bienfaits , ne  peut  qu’ou- 
blier les  Dieux  , fes  parens , lès  amis , 
fa  ' Patrie  , pour  ne  s’occuper  que  de 
lui-même.  On  châtient  aullî  très-rigoureu- 
fement  quiconque  ayant  pu  rendre  un 
fervice  ne  l’avoit  pas  fait  j tant  on  étoit 
• perfuadé  que  la  vraie  vertu  ne  confiée 
pas  feulement  à être  juftej  mais  auili 

à être  humain  8c  bieiifaifant.  On  enfei- 

■ 

gnoit  de  plus  aux  .enfans  à refpe&etf 

X j 
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les  Loix , en  obéi  (Tant  à ceux  quî  font 

prépofés  pour  les  maintenir.  On  les 

fonnoit  à la  fobriété , à la  tempérance; 

Une  fois  admis  dans  cette  clalïê , il  ne 

leur  étoît  plus  permis  de  manger  avec 

leur  mère , dont  on  redoutok  pour  eux 

la  foibleflej  mais  ils  dévoient  prendre 

leurs  repas  en  commun  chez  leur  Maître» 

& aux  heures  qui  leur  étoient  pref- 

crires.  Chacun  apportoit  fon  dîner,  qui 

ne  confiftoit  que  dans  du  pain  & du 

crefTon  , & fa  taiFe  pour  puifer  de 

l’eau  à la  rivière,  & s’y  défaltérer.  On 

les  exerçoit  à tirer  de  Tare  & à 

' lancer  le  javelot  j ce  qui  duroit  juf- 

qn’à  l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans. 

• Ils  entroient  alors  dans  la  dalle  des 

jeunes  gens  , gouvernés  par  . douze 

hommes  d’un  âge  mûr;  & Hs  y ref- 

toient  dix  ans..  Telle  étoit  dans  cette 

fécondé  clalîè  leur  manière  de  vivre  : 

ils  paffoiénr  toutes  les  nuits  dans  leurs 

corps-de-garde  > tant  pour  la  sûreté  de 

la  ville  que  pour  s’accoutumer  à la 

fatigue.  Le  jour,  ils  fepréfentoientàleurs 

Gouverneurs  pou#  recevoir  leurs  ordres., 

✓ 
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& , s’il  étoit  nécelïaire  > ils  .fe  trouvoient 
tous  au  quartier*  La  chalTe  étoit  pour 
eux  comme  un  apprentilTagede  la  guerre , 
par  la  vie  plus  dure,  encore  dont  ils 
l’accompagnoient.  Lorlque  le  Roi  fortoit 
pour  aller  ehallèr , il  prenoit  avec  lui 
la  moitié  dé  ces  jeunes  gens»  & il  fal- 
loir que  chacun  d’eux  portât  fon  car- 
quois plein  de  flèches  » l’épée  au  côté* 
ou  la  hache , un  boucher  » & deux  ja- 
velots » l’un  pour  lancer  » l’autre  pour 
s’en  fervir  à - k nîsin.  L’autre  -moitié 
des  jeunes  gens , reliés  à la  ville  , s’em- 
ployoit  aulfi , comme  elle  l’avoit  fait 
dès  l’âge  te  plus  tendre  } a-  tirer  de 
l’arc  & à lancer  le  javelot.  Il  y avoir 
même  , en  de  certains  tems , pour  cet 
exercice  » des  jeux  publics  y où  l’on  dif- 
tribuoit  des  prix  aux'  vainqueurs.  La 
Tribu  qui  pouvoit  fe  glorifier  de  porter 
dans  fou  fein  le  plus  grand  nombre  de 
jeunes  gens  recommandables  par  leur 
prudence , leur  fidélité  , leur  courage  &c 
leur  adrefle,  étoit  celle  qui,  jouilfoic 
de  la  plus  haute  eftime  ; & l’on  con- 
■ cevoit , en  particulier  » - le  plus  grand 
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refpeél  pour  ceux  quilles,  avoient  élevés. 

dans  leur  enfance..  C’étoit  dans  cette  i 

« 

fécondé  clafle  que  les  Magiftrats.choi- . 
ïîfloient  les  plus  intelligents  & les  plus 
jbraves  , foit  pour  la  défenfe  de  quel- 
que place  expofée  aux  attaques  de  l’en- 
nemi , foit  • qu’il  fût  queftion  d’arrêtef 
des . criminels  , [ ou  de  • pourfuivre  des 
ÿoleurs  ; les  Perfes  attachant  dfe  l’hon-, 
neur  à toute  entreprife  de  ce  genre 
qui  offroit  des  périls  à vaincre  & des» 
Services  à rendre  à fes  concitoyens.  - 
Les. jeunes  gens  , après  avoir  ainlî 
♦écu  pendant  dix  ans,  pafloient  dans 
la  clafle  des  hommes  faits,  gouvernée 
par  ceux  d’entre  eux  qui  s’étoient  acquis 
le  plus  de  conf-.éràtion  j & ils  y de- 
meuroient  vingt-cinq  ans.  Ils  étoient. 
obligés , comme  auparavant  , de  fe  tenir 
toujours  .prêts  à obéir  aux  Magiftrats , 
pour  contribuer  de  toutes  leurs. forces 
au  bien  public,,  dans  un  âge  où  ils 
dévoient  joindre  la  maturité  du.confeil 
à la  vigueur  de  l’aétion.  S’ils  étoient 
commandés  pour  aller  à • l’armée  , ' ils 
c’y  portoient  ni  -flèches,  ni  javelots 
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mais  feulement  des  armés  propres  à 
combattre  de  près*  Ils  avoient  la  Cui- 
ra lie  , qui  leur  couvroit  l’eftomac,  un 
périt  bouclier  au  bras  gauche,  l’épée 

ou  la  hache  à la  main  droite.  C’étoitJ 

0 ' 

du  nombre  de  ces  hommes  -faits  que 
fe  tiroient  tous  ceux  qui’  étoient  ap- 
pelés à remplir  des  emplois  civils  ou 
militaires*  ■ ’ 

Après  les  vingt-cinq  ans  révolus,  & 
conféquemment  pafle  l’âge  de  cinquante 
• ans  , ils  entroient'  dans  la-  xlafle  des 
vieillards  ; ce  qui  les  difpenfoit  de  porter 
les  armes  hors  du  pays.  Ils  demeuroient 
alors  dans  les  villes  , pour  veiller  aux 
intérêts  de  l’Etat?-,.  & pour  rendre  la 
juftice  aux  particuliers.'  C’étoient  eux 
qui  diftribüoient  les  récompenfes  & les 
châtimens,  qui  donnoient  les  charges,  , 
qui  jugeoient  à mort.  Si  quelqu’un  des 
jeunes"  gens  ou  des  hommes  faits  avoit 
manqué  à • fes  : devoirs  , • & qu’il  fut 
dénoncé  par  les  Chefs  de  Tribus,  ou 
par  toute  autre  perfbnne  qui  vouloir 
fe  charger  de  l’accufation  , après  un 
examen  fuififant  ils  le  dégradoient  ; 

K s 
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genre  de  condamnation  qui  le  rendoit 
infâme  8c  incapable  de  pofleder  aucun 
emploi  honorable , le  refte  de  .fa  vie. 

• Nul  d’entre  les  Perfes , dont  le  nombre 
pouvoit  aller  en  tout  à cent  vingt  mille 
hommes  , n’étoit  exclus  par  les  Loix 
des  charges  ni  des  honneurs  , ils  pou- 
voient  tous  également  faire,  recevoir 
leurs  enfans  dans  la  clafle  où  on  leur 
donnoit  en  commun  des  leçons  de  juftice  -, 
8c  cependant  il  n’y  avoit  que  ceux 
qui  pofledoient  allez  de  bien  pour  en- 
tretenir les  leurs  , fans  les  appliquer  à 
des  travaux  ferviles  , qui  les  envoyalfenr 
à cette  école  publique.  Lorfqu’ils  avoient 
affez  de  fortune  pour  les  y foire  en- 
trer , c’étoir  un  premier  degré  qui  les 
mettoit  en  état  de  parvenir  à toutes 
les  dignités.  On  n’avoit  au  contraire 
çien ,à-  prétendre  à cet  égard,  fi  l’on, 
n’avoit  été  formé  dam  la  première  clafle 
8c  dans  celle  des  jeunes  gens.  Ce  n’étoit . 
aufll  qu’après  être  demeuré  , tout  le 
tems  fixé,  dam  la  claflè  des  hommes 
faits  , & s’y  être  comporté  d’une  ma- 
nière diftinguée,  qu’on,  pouvoit  prenoi* 
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tfà'ng  parmi  les  Sénateurs  *,  corps  augufte, 
compofé  uniquement  de  ceux  qui  avoient 
pafifé  par  tous  les  degrés  d’honneurs  I 
• Voici  maintenant,  s’il  faut  en  croireXé- 
nophon , quelle  étoit,  en  partie, du  moins 
à l’époque  dont  ii  s’agit  ,*  la  nature  du 
gouvernement  des  Perles,  bien  contraire 
à Tidée  générale  que  l’Hiftoire  nous 
donne  dit  detpotilrne  des  Etats,  orien- 
taux (1),  Celui  *^ci  , à en  juger  par  ce 
que  dk  1 Hiftorien.  y - étoit  plus  répu- 
blicain que  monarchique , &c  fembloit 
tenir  en  quelque  choie  de  celui  des  La- 
cédémoniens (i)^  Le  Roi  n’y  étoit 


(1)  On  "voie  dans  Hérodote.  , & par  toute 
rflidoire,  jnfqu’à1  quel  point,  fous  les  fuc- 
eufeurs  de  Cyrus  , & nommément  fous 
le  règne  de  Xerxès , l'autorité  des  Roi$x  chez 
les  Fcrfes  mêmes,  étoit  dcfpotiquc, 

(ï)  Il  y a encore  ici- tuât  fujèt*  dé  penfer 
que  Xénophon  a tranfporté  aux  Pcrfes  ce 
qui  a voit  lieu , jufqu’à  un  certain  point , dans 
ta  République  de  Sparte  , & qui-  lui  conve- 
nait beaucoup*  mieux  qu  a tour  autre  Ecat 
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eonfidéré  que  comme  le  premier  membre 
de  l’Etat , le  premier  en  dignité , au- 
quel appartenoit  le  commandement  des 
armées.  Mais  c’étoient  proprement  les 
Magiftrats  & les  Sénateurs  qui  gou- 
vernoient  le  Corps  politique , com- 
pofé  de  douze  Tribus  ; puifqu’on  les 
Voit  a (ligner  aux  citoyens  leurs  fonc- 
tions diverfes > donner  les  ordres  né- 
celTaires  relativement  aux  circenftances 
qui  fe  préfentent , difpoier  des  charges 
& des  dignités , diftribuer  non  (feule- 
ment les  châtimens,  rftais  les  técompenfes.- 
Quoi  qu’il  eh  foit  du  gouvernement 
des  Perfes  , tel  qu’il  pouvoir  être  alors , 

•plus  confidérable  , & différemment  environné. 
Car  on  ne  fçauroit  trop  faire  attention  que 
ce  n'eftpas  feulement  de  l'ancien  efprit,  de 
Ja  longue,  habitude , du  caractère  & des 
mœurs  d'un  peuple,  que*  doit  dépendre  la 
forme  de  fon  gouvernement  ; mais  encore 
«le  la  pofïtion  naturelle  d’un  éut  quekonque , 
iic  fon  étendue  , de  fa  population,  de  fes 
rapports  cflcntiels  avec  les  peuples  qui  i 'en- 
vironnent, & , à tous  égards  9 d#  la  jnsuucrc’ 
dont  il  eft  entouré. 
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Cyrus  fut  élevé  félon  les  coutumes  de  - 
fa  Nation  j & ce  jeune  - Prince  fe  dif- 

tinguoit,  entre  tous  les  enfans  de  fon 

» * 

âge  , foit  par  fa  facilité  à apprendre , 
foit  par  l’ufage  qu’il  favoit  faire  dé 
ce  qu’on  lui  avoit  appris.  Lorfqu’il  eut 
atteint  fa  douzième  année , Aftyages , 
d’après  tout  le  bien  qu’il  entendoit  dire 
de.  fon  petit-fils  , défira  de  le  voir  ; 8c , 
fe  conformant  à fes-  ordres,  Mandane 

«f  ^ < 

Vamena  à fa, Cour.  Cyrus  y fut  frappé, 
au  premier  afpeéf  , de  l’extrême,  diffé- 
rence qui  fe  rencontroit  entre  les 
moeurs  des  Perfes  8c  celles  des  Mèdes. 
Aftyages  étoit  fuperbement  vêtu.j  il 
avoit  • les.;  ieux  peints , le  vifage  fardé , 
de  faüx  cheveux  ajoutés  parmi  les  fiens  ; 
car  les  Mèdes  ,uf<?ient,.de  .toutes  ces 
folles  recherches  à la  manière  des  femmes,. 

, ♦ * t * . 

& portoient  comme  elle?  des  colliers  &. 
des  brafîelets  ; tandis  que  les  , Perfes 
mettoient  la  plus  grande  fimplicité  dans 
leur  habillement , comme  dans  toute  leur 
manière  de  vivre.  Le  petit  Prince  ne 
laifla  pas  d’admirer  la  bonne  mine  de 
fon  grand-père  > 8c  Mandane  lui  ayant 
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demandé  lequel  il  trouvoit  le  plus  beau- 
tTAftyagés  ou  de  Cambyfes , il  lui  ré*- 
pondit  qüe  Ton  père  étoit  le  plus  beau 
des  Perfes  , & qu’Aftyages  lüi  paroi  iToit 
le  plus  beau  des  Mèdès  qu’il  avoir  vus.- 
Le  Roi  l‘ui  fit  donner  une  véfte  d’un- 
grand  prix , un  collier  , des  bralîèlets,- 
& un  cheval  très-richement  harnaché»* 
Dans'  un  âge  ou  l’on  aime  l’éclat,- & 
fuivant  l’humeUf  ordinaire  des-  enfansj- 


dit  rHifirorien , comme  pour  foire  la- 
leçcn  à tant  d hommes  qui  font  plus-' 
qu’enfans  par  set  end'roit',  Cyrus  pre- 
rtoit  un  très-grand  pl'aifir  à tous  ces- 
ürnemens.  Il  en  prenoic  plus-  encore' 
à apprendre  à monter'  à cheval,-  étant' 
fort  rare  de  voir  des  dievaux  eu  PerfeV 


pays  plein  de  montagnes on  l’ons  avoir 
beaucoup  de  peine  à en  élever  & ■ à 
s’en  fervir.-  Quant  au  luxe  dé  la  table  ,* 
il  ne  cèlïbit  de  lui  paraître  ridicule 
&c  Cyrüs  ne  pouvoir  fe  foke'  à cette' 
quantité  dé  mets  qu’on-  fervoit  fur  celle 
de  fon  grand-père.  Il  trouvoit  bien- plus 
fage  de  fe  contenter  de  peu- , «S:  de 
fatisfoire  fes  befoins  à moins  de  frais*- 
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Auffi  diftribua-t-il , un  jour  ,•  aux  Of- 
ficiers de  lia  Maifon  d’Aftyages  tous  les 
mets  qu’on  fit  fervir  devant  lut  » ajou- 
tant pour'  chacun  d’eux  quelque  chofe 
de  flatteur  dans'  le  motif  qui  le  portoit 
à leur  faire  ce  préfent..  Il  charraoit  ainfi 
fon  grand-père'  par  fes  faillies , 8c  tous 
les  Mèdes  par  lès  manières  affables  8c 
prévenantes 

< Lorfque  le  tems  ou  Mandane  devoir 
retourner  auprès  de  Cambyfes  fut- arrivé,. 
Àftyages  pria  fa  fille  de  lui.  tailler  Cyrus  : 
elle-  le  confulta  fur  ce  qu’il'  aimoit 
le  mieux  ou  de  retourner  en<  Perfe 
ou  de  relier  en.  Médie.-  Cyrus  préféra 
le  dernier  y parce  qu’étane  allez  adroit, 
difoit-il  y à tirer  de  l’arc  8c  à-  tous  les 
exercices  des  gens  de  pied,  il  lé'  de- 
viendrok  également  à-  monter  à eheval ,, 
ce  qu’il  n’avoir  gu  encore  acquérir -,&j’ef- 
père , ajouta-t-il , qu’un' jour  il  n’y  aura 
point  de  meilleur  cavalier  que  moi  parmi 
les  Mèdes,;  ni  de  meilleur  fbldat parmi 
les-  Perfes.  Mais  ,-  lui  dit/ -fa  mère  , où 
apprendrez-vous  à . rendre  la  j,uftice 
pudique  vous  , êtes  fi  éloigné  de  ceux. 
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qui  vous  l’enfeignoient  ? J’en  fais  autant 
qu’il  faut  en  favoir  fur  ce  fujet  , re- 
partit le  jeune  Prince  ; puifque'  mes 
Maîtres  m’ont  appris  à juger  félon  les 
Loix  *,  que  ce  qui  leur  eft  conforme  > eft 
j ufte , & que  ce  qui  leur  eft  contraire , eft 
tyrannique  & violent.  Si , d’ailleurs  , 
j’ignore  quelque  chofe  à cet  égard  , 
Àftyages  me  i’enfeignera.  Mais  , mon; 

fils , mfifta  Mandane  , les  Loix  des 

^ # • 

Perfes  ne  s’accordent  pas  avec  celles 
des  Mèdes:  votre  grand-père  s’eft  rendu 
maître  abfolu  de  ceux-ci  •,  au  contraire , 
parmi  les  Perfes , la  fouveraine  juftice 
confifte  à ne  rien  entreprendre  fur  les 
droits  d’autrui  : par  exemple  , votre  père 
fait  ce  qu’il  doit  faire  pour  le  fervice 
de  l’Etat  , & ce  qu’il  doit  lever  fur 
le  peuple  pour  fon  entretien.  Ce  n’eft 
point  fon  caprice  qui  le  conduit  > c’eft 
la  Loi  qui  le  règle.  Prenez  donc  garde 
que  vous  ne  vous  expofiez  à ' fubir 
divers  châtimens  à votre  retour , fi, 
au  lieu  de  *vous  accoutumer  à des 
maximes  propres  k la  Royauté , vous 
vous  formez  ici  fur  des  principes  ty- 
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tanniques , qui  fuppofent  toujours  qu’il 
faut  .s’efforcer  d’avoir  plus  que  les 
autres.  , . . . • . . .. 

Ces  fages  leçons  qu’on  nè  fçauroit 
trop  répéter  aux  Princes  , pour  le 
bonheur  des  peuples  , 8c  pour  leur  pro- 
pre intérêt  . 3 ne  firent  pas  alors  beaucoup 
«fimprellion  fur,  l’efprit  encore  fi  jeune 
<du , fils  de  Cambyfes , ou  n’eurent  pas 
du  moins  allez  de  force  pour  le  faire 
changer  de  réfolution. 

Mandane  reprit  donc  le  chemin  de  la 
Perfe  , & laiifa  Cyrus  à la  Cour  du 
Roi  des  Mèdes.  Il  s’y  fit  chérir  de 
tous  les  jeunes  gens  de  Ion  agè  paF  l>af~ 
fe&ion  qu’il  leur  portoit , & par  le  foin 
continuel  qu’il  prenoit  de  les  obliger. 
Aimant  naturellement  à parler  ,■  prompt 
dans  fes  queftions  , plus  prompt  encore 
dans  fes  réponfes , quelquefois  d’une 
humeur  légère  8c  folâtre , il  devint  in- 

W « A.  • . t * 

fenfiblement  plus  maître  de  lui  , plus 
attentif  8c  plus  réfervé.  Il  apprit  fur- 
tout  à écouter , à rougir , & à fe  taire 
avec  les  pérfonnes  que  leur  âge  & leurs 
lumières  l’obligeoient  à refpedet.  L§ 
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rhancge  faifant  une  de  fes  occupations' 
îes  plus  ordinaires  , il  parvint'  bientôt 
a y furpafîer  tous  les  autres,  en  ne 
craignant  point , par  une  fotre  vanité  r 
de  fe  voir  furpaffé  lui-même  , ôc  en 
s attachant  de  préférence  à ceux  qui  en 
favoient  plus  que  lui.  Il  joignoit  à cet 
exercice  celui  de  la  challe  , mais  à 
travers  les  plaines  & les  montagnes, 
dédaignant  celle  qui  fe  fait  dans  les 
parcs  , fans  gloire  , & prefque  fans 
plaifir. 


Avec  toutes  les  qualités  de  i’elprit 
& du  cœur ,,  Cyruç  açcuéroit  par-là  > du 
du  corps , la  force  , l’agilité  , 
l’adreiïe  , & fe  foifoit,  d’ailleurs  , de 
fes  amufemens  , une  école  pour  la 
guerre.  L’occafion  d’y  faire  briller  fes 
talens  & fon  courage  ne  tarda  pas  à 
fe  préfenter.  A peine  avoit-il  atteint 
fa  feizième  année , qu’Evilmérodac  , 
fils  du  Roi  de  Babylone  & d’Alfyrie  > 
ayant  infulté,  comme  nous  l’avons  vu  (i). 


1 » 

- (a)  Ci-dtf.  p.  1 8 j , & roy.  fur  cette  g.  l’crrata. 
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les  frontières  de  la  Médie  , Aftyages- 
partit  avec  fon  fils  Cyaxares  , frère  de 
IVXandane  & oncle  de  Cyrus  , pour  al- 
ler au  devant  de  l’ennemi.  Jaloux  de 
partager  avec  eux  les  périls  & la 
gloire  , Cyrus  s’échappa  du  palais 
vola  fur  leurs  traces  , 8t  fe  montra 
tout  armé  à fon  grand-père , qui , fur- 
pris  de  fon  arrivée , mais  charmé  de- 
cette  noble  ardeur , le  retint  près  de 
lui.  Il  fit  paraître,  dans  cette  première 
campagne  » tant  de  préfence  d’efprit 
d'a&ivité  & de  bravoure  , quoiqu’un 
peu  téméraire  , qu’on;  fut  contraint 
d’avouer  ? après  l’entière,  défaite  des 
A Syriens  (i) , que  c’étoit  à lui  fur-tout; 


(i)'  Xénophon  donne  aux  Babyloniens  le 
nom  d'Aflyrkns,  quoique  l’Aflyrie  fût  entiè- 
rement affujetti.  aux  Rois  de  Babylone  de- 
puis la  deftrnéiion  de  Ninive.  Hérodote , en 
parlant  des  Babyloniens»  qu’il  délignc  fous' 
ce  nom  qui  leur-  étoit  propre  ( 1.  r r c.  i *>o- 
& fuiv.  ) , leur  donne  auffi  celui  d’Aflyriens 
( ibid.  c.  177  , 178  ).  On  voit  cette  dé- 
nomination générale  d’Alfy riens  &.  de  Rois. 
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qu’on  étoit  redevable  d’un  fi  heufeüx 
fuccès* 

Cambyfes  > flatté  des  hautes  efpë-1 
rances  que  donnoit  Ton  fils  par  une 
campagne  fi  glorieufe  pour  lui  > crut 
devoir  le  rappeler  > pour  lui  faire  achever 

fon  tems  dans  les  exercices  des  Perles* . 

* 

Cyrus  » en  quittant  Ecbatanes  , emporia . 
avec  lui  les  regrets  de  fon  grand-père . 
<k.  de  toute  la  Nation.  Il  ne  crut  pas 
au  delfous  de  lui  de  rentrer  dans  la 
claflè  des  enfans  , où , loin  dé  fe  ref- 
fentir  de  la  moliellè  qui  régnoit  à la 
Cour  d'Aftyages  , il  fe  montra , dans 
fa  ïïiSiiièra  de  yivre  : plus  snftère  en- 
core qu’il  ne  i’avoit  paru  jufqu’alors  >, 
& 3 jufque  dans  les  feflins  qui  avoient 


d’Affyrie  , donnée  de  la  même  manière  aux 
Rois  de  Babylone  & aux  Babyloniens  , dans 
certains  endroits  de  TEcriture.  Ainfi  nous  ne 
craindrons  pas,  dans  la  fuite  de  cette  Lettre, 
de  nous  fervir  indifféremment  de  ces  noms,  . 
& fur-tout  de  celui  d’Affyriens,  conformément 
- au  récit  de  Xénophon  , après  avoir  fixé  ici  • 
le  fens  cju’on  doit  y attacher. 


Ji 


Digltized  by  Google 


îi  t’  H i s t o i n.  i}7 

lieu  en  certaines  rencontres  , plus  re- 
tenu 8c  i plus  fobre  que  tous  Tes  com- 
pagnons. Il  entra  enfuite  dans  la  clalïè  - 
des  jeunes  gens  , où  il  fit  voir , dit 
Xénophon  , qu’il  n’avoit  point  fon 
pareil  en  adreflè  , en  patience 3 8c  en 
■ cbéilfance.  Dix  ans  après , il  fut  mis  , 
félon  l’ufage  , au  rang  des  hommes 
faits." 

Toujours  femblable  à lui-même  > il  > 

donnoit , parmi  eux , l’exemple  de  toutes  : 

les  vertus  auxquelles  il  s étoit  formé 
dès  fon  enfance  , lorfque  fon  grand- 
père  mourut  , après  un  règne  de  trente 
ans , 8c<  lai  (fa  la  couronne  des  Mèdes 
à fon  fils  Cyaxares  fécond.  Ce  Prince,  ehrift.  ; 
averti  des  préparatifs  que  faifoit  contre 
lui  le  Roi  de  Babylone  8c  d’Affyrié,  , : 

ligué  avec  une  foule  d’autres  peuples 
qu’il  avoir  entraînés  dans  fon  parti  , 
dépêcha  des  Amba(fadeurs  vers  les  Perfes 
8c  vers  Cambyfes  , fon  beau-frère , pour 
leur  demander  du  fecours  , 8c  ordonna 
à fes  Envoyés  de  faire  enforte  que  Gyrus 
eût  lë  commandement  des  troupes  qui  ■ 
paiferoienc  en  Médie,  Les  Sénateurs  fs 
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-conformèrent  aux  délîrs  de  Cyaxares. 
Ils  donnèrent  pouvoir  à Cyrus  de  choifir 
-deux  cents  Gentils-hommes  , à chacun 
defquels  ils  permirent  d’en  prendre  quatre 
autres  de  même  condition  , ce  qui  faifoit 
en  tout  le  nombre  de  mille-  Chacun 
de  ceux-ci  fut  chargé  de  lever  parmi 
le  peuple. dix  piquiers  armés  à la  lé- 
gère , dix  tireurs  de  fronde  , & dix 
archers  : ainfi  toute  l’armée  devoit  être 
compofée  de  dix  mille  piquiers  légè- 
rement armés , de  dix  mille  archers  , & 
de  dix  mille  frondeurs  , fans  comprendre 
les  mille  Gentils-hommes. 

' Dès  que  Cyrus  eut  été  élu  , il  com- 
mença par  des  aétes  de  Religion } car 
c’étoit  fa  coutume  d’en  ufer  amfî  dans 
toutes  £es  entreprifes  ; & , après  avoir 
-cherché  à fe  rendre  les  Dieux  favorables  , 
il  fit  choix  , parmi  tous  fes  compagnons , 
de  deux  cents  d’entre  eux  qu’il  eftimoit 
tout  à la  fois  les  plus  fages  <k  les  plus 
courageux.  Quand  tout  le  refte  fut  prêt 
pour  fou  expédition , il  fe  difpofa  à 
partir  avec  Cambyfes  > qui  voulut  l’ac- 
compagner jufque  fur  les  frontières  de. 
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la  Perfe.  Dans  la  route  qu’ils  firent 
ensemble  à la  tête  fie  l’armée , Cam- 
byfes  eut  avec  fon  fils  un  entretien, 
*qui  eft  peut-être  , en  grande  partie, 
de  ^invention  de  Xénophon  , mais  qui , 
en  le  fuppofant  même  diéfcé  tout  entier 
par  un  fi  grand  Maître  , ne  fçauroic 
.être  trop  médité  , ainfi  que  route  la 
Çyropédie  , par  ceux  qui  fie  deftinent 
au  maniement  des  affaires  , & plus 
spécialement  encore  à la  profeffion  des 
armes.  ■ . - 

Ils  y remarqueront  d’abord  toute 
l’influence  que  les  plus  grands  hommes^ 
parmi  ; les  Païens  mêmes  , ont  toujours 
donnée  à la  Religion  fur  le  luccès  de 
leurs  entreprifes.  Ce  feroit  s’y  prendre 
•bien  mal , fait  dire  THiftorien  à Cyrus  , 
d’attendre  à rechercher  les  Dieux , quand 
on  efc  dans  le  malheur  ■ j Sc  il  falloir 
ne  pas  les  oublier  durant  fa  bonne  for- 
tune. C’eft  pour  cela  même  , mon  fils, 
lui  répond  Gambyfes , que  vous  leur 
adrelTez  aujourd’hui  plus  librement  vos 
< vœux  y & vous  avez,  d’autant  plus  d’afi- 
furance  d’obtenir  ce  que  voits  leur  de- 
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mandez , que  votre  confcience  ne  vous 
reproche  pas  d’avoir  jamais  négligé  de 
les  fervir. 

Ces  premières  leçons  > mifes  dans  la 
bouche  .de  Cambyfes  ôc  de  Cyrus  , par 
l’Auteur  de  la  Cyropédie , en  amènent 
d’autres , non  moins  dignes  d’attention-, 
iur  les  devoirs  d’un  Prince , qui , loin'de  fe 
permettre  une  vie  plus  molle , plus  dé- 
licate, ôc  plus  cihxe  que  le  refte  de 
les  Sujets  , ne  fe  diftinguera  de  Ton 
peuple  que  par  une  prévoyance  conti- 
nuelle ôc  par  de  plus  grands  travaux  ; 
fur  la  conduite  d’un  Général  d’armée , 
ou  de  tout  Officier  qui  commande  ur» 
corps  de  troupes  } lur  les  précautions 
ÔC  les. foins  qu’il  doit  prendre  , les  con- 
noi {lances  très-étendues  qu’il  doit  avoir 
acquiles  , les  : moyens  qu’il  doit  em- 
ployer pour  obtenir  la  confiance  de  fes 
foldats , en  leur  donnant  l’exemple  ; fur 
le  grand  art  de  s’en  taire  obéir , fans  que 
leur  foumiffion  dépende  principalement 
des  cnatimens  ou  des  récompenfes,  mais 
de  la  haute  idée  qu’ils  auront  'Conçue 

• dq 
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de  leur  Général , 8c  de  la  perfuafion 
intime'  où  ils  doivent  être  qu’il  faura 
pourvoir  à leurs  intérêts  8c  à leur 
sûreté , beaucoup  mieux  qu’ils  ne  le 
feroient  eux-mêmes  ; que  dirai-je  enfin 

fur  l’art  bien  moins  connu  > ' 8c  bien 

\ 

. plus  eflèntiel  encore  , de  s’en  faire 
aimer  ; tout  fimplement , dit  Cambyfes  , 
comme  on  fe  fait  aimer  de  fes  amis* 
en  leur  faifant  tout  le  bien  qu’on  peut, 
en  prenant  part  à leurs  afflictions  ainfî 
qu’à  leur  profpérité  , en  s’épargnant 
moins  qu’eux  dans  les  dangers  communs,  • 
& dans  tout  ce  qu’on  y rencontre  de  plus 
difficile  8c  de  plus  rude  à l'outenir. 

Cet  entretien  finit  comme  il  avoit 
commencé , par  les  Dieux  immortels  qui 
favent  tout  , qui  embraflènt , d’un  feul 
- coup  d’œil  , le  palfé  , le  préfent , & 
l’avenir , 8c  qui  difpenfent  la  fageffè 
8c  les  fuccès  à ceux  qui  ont  mérité 
leurs  faveurs. 

Arrivés  fur  les  frontières  de  la  Médiei 
Cambyfes  8c  Cyrus  fe  féparèrent , après 
avoir  prié  les  Dieux  du  pays  d’exaucer 
les  vœux  qu’ils  leur  adreffoient , 8c  de 

To«ï  IY.  h 
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féconder  leurs  projets  (i).  Cyrus  s’era- 
prelTa  de  joindre- Cyaxares  ; & fon  pre- 
' jnier. foin  for  de  s'informer  de  la  auan- 

X 

tiré  de  troupes  qui,étoient  aux  ordres 
du  Roi  d’AlTyrie.  D’après  le  dénombre- 
ment-qu’on  lui  en  fît  il  le  trouva 
.qu’elles  montoienr  .à  deux  cent  mille, 
hommes  de  pied  , ôc  à loixante  mille 
' chevaux.  Il  s’inftruifit  auflî  de  leur  ma- 
nière de  combattre  , qui  confîftoit  à fe 
fervîr  de  loin  , comme  les  Mèdes  , de 
l’arc  ôc  du  javelot  j ce  qui  donnoit  un 
avantage  prefque  alluré  à l’armée,  où 
l’on  comptoir  un  plus  grand  nombre 
-d'hommes»  Se  voyant  très-inférieur  aux 
Âlïÿriens  , à cet  égard,  puilqu’il  s’en 
falloir  des  deux  tiers  que.  les  Mèdes 
n’eu  lient  autant  de  cavalerie  qu’eux  , 
Ôc  que,  joints  aux  Pelles  , ils  avoient 
à peine  la  moitié  de  leur  infanterie  , 
il  jugea  que  le  parti  le  plus  avanta- 
geux ôc  le  plus  sûr  qu’on  eût  à prendre , 
éroit  de  donner  à ceux-ci , fans  diftinc- 
- tion  > les  mêmes  armes  que  portoient 


* * 

(i)  Cyrop.  i.  z. 
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les  gentilshommes  dans  Ton  armée  j 
c’eft-à-dire  , la  cuiraflè  pour  couvrir  l’ef- 
tomac  , le  petit  bouclier  pour  le  bras  ■ 
•gauche , le  cimeterre  ou  la  hache  peur 
la  main  droite.  Par  ce  moyen  , les  Perles  , 
en  combattant  j pourroient  ferrer  l’en- 
• nero i de  près  , tandis  que. la  cavalerie 
des  Modes  envelopperait  & pourfui- 
vroit  ceux  qu’une  li  rude  attaque  met- 
-troit  en  déroute.  Cyaxares  adopta  , • 
•fans  difficulté  , l’expédient  que propofoit 
fon  neveu  , Sc  fit  faire  , en  confé- 
quence  , pour  les  Perfes  , des  armes 
telles  qu’il  les  défiroit.  Cyrus  , de  fon 
.côté  , harangua  fes  fcldats  , en  leur 
préfentant , comme  un  motif  d’émula- 
tion , cette  nouvelle  manière  de  s’armer 
& de  combattre  , qui  ailoit , en  quelque 
' forte  , les  égaler  à la  Noble  fie.  Il  les 
dre  (Ta  félon  fes  vues , par  de  fréquents 
, exercices  , quelquefois  même  en  forme 
de  jeux , & propofa  des  prix  en  faveur 
de  ceux  qui  y exceileroient  entre  tous 
les  autres.  Il  éleva  , par  la  fuite  , de 
grade  en  grade , les  plus  habiles  & 
les  plus  courageux  3 il  faifôit  manger 

Li  . 
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à fa  table  jul qu’aux  . folclats  qui  Ce 
diftinguoient  par  quelque  action  d’éclat  i 
il  y admettoit  des  compagnies  entières  , 
rorfqu’elles  s’étoient  illuftrées  par  leur 
valeur  ; & favoit  trouver  des  récom - 
penfes  pour  les  corp's  qui  s’en  montroient 
. dignes  > comme  il  en  prodiguoit  , en 
particulier  , aux  plus  braves  de  fon 
armée. 

On  n’en  étoit  encore  qu’aux  préparatifs, 
lorfque  le  Roi  des  Indes  (1).  dépêcha 


(1)  Dans  fes  Obferv étions  fur  la  Cyropédie  % 
M.  Fréret  prouve  que  les  Indiens  , dont  il 
s'agit  ici  , ne  font  ni  ceux  de  l’Inde  orieiv* 
taie  qui  habitoient  entre  l’Indus  & le  Gange, 
ni  les  peuples  de  l’Ethiopie , nommés  quel- 
quefois Indiens  par  les  Anciens  5 il  penfe 
que  ce  font  uniquement  les  Egyptiens,  ou 
Ethiopiens  , établis  par  Séfoftris  dans  la 
Colchidc  & vers  les  bords  du  Phafe  , auxquels 
le  nom'  d'indiens , fouvent  fynonyme  de  celui 
d’Ethiopiens,  étoit  refté.  Voy.  Mém.  de  l’Acad, 
des  Infer.  t.  4 & 7 , in-40. , & 6 5c  lo> 
in  - il. 

\ 

Ce  Savant  s’attache  aufli  à prouver  que 
les  Chaldéens  , dont  il  fera  parlé  un 
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dès  Amballacleurs  à Cyaxares  , pour' 
s'informer  du  fujet  de  la  guerre  entre 
les  Mèdes , les  Perfes , & les  Babylo- 
niens j dans  la  vue  de  les  concilier  , s’il 
fê  pouvoir , ou  de  fe  déclarer  lui-même 
pour  celui  des  deux  partis  dont  la  caufe 


^)lus  bas  i ne  doivent  pas  non  plus  être 
tonfondus  avec  les  Babyloniens , parmi  lef- 
tjuels  memes  ceux  qu’on  appeloît  plus  com- 
munément & plus  fpécîaîcmcnt  du  nom  de 
Childécns,  ne  fermoient  proprement  qu’une 
Tiibo  ou  famille  de  gens  qui  s’appîi- 
quoicnr  , des . l'cnfance  , à la  recherche 
des  choies  naturelles  , à l’cbfervation  des 
a flic  s , &c  au  culte  des  Dieux  $ niais  que 
c’étoient  les  Caduques,  ou  Curdes , comme 
on  les  nomme  maintenant  , lefqucls  s’éten- 
doient,  depuis  les  montagnes  voihncs  du  Pont- 
Euxin,  jufque  fur  les  frontières  de  la  Mèdie.' 

M.  Frérct  difculpc  egalement  Xénophon , 
relativement  à d’autres  peuples , tels  que  les 
Baélriens  , les  Kyrcauiens  , les  Cadufiens> 
& les  Saces  , au  fujet  des  reproches  qu’on 
lui  faifoit  fur  la  Géographie  , en  faifant  voir 
que  ce  n’étoîent  pas  les  memes  peuples  con- 
nus plus  généralement  fous  ces  dénominations. 
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feroit  ia  plus  jufte.  Avant  que  de  donner 
audience  à ces  Envoyés , Cyaxares  fit 
dire  à Ton  neveu  de  venir  le  joindre  , 
& lui  fit  porter  un  vêtement  fuperbe- 
fous  lequel  il  défiroit  qu’il  fe  montrât 
aux  ieux  de  ces  étrangers.  Cyrus  , dé- 
daignant cet  éclat  emprunté  , courut  à 
l’inffont  j la  Tueur  fur  îe  front  » fe- 
préfenter  à fen  oncle , qui  lui  fit  des 
reprochés  fur  la  grcfïîèri-é  de  fon  habil- 
lement. “lié  quoi,  lui  répondit  Cyrus 
d’un  ton  rcfpeétueux  ce  fournis,  vous 
- aurois-je  fait  plus  d’honneur  , fi , m’é- 


tant habillé  de  pourpre  , & m’étant 
chargé  de  braifeiets  & de  chaînes  d’or , 
j’euffe , avec  tout  cet  appareil  tardé- 
plus  îong-tems  à venir , que  je  ne  vous, 
en  fais  , dans  l’état  où  je  fuis  , par  la 
promptitude  de  mon  obéillance  « ? Cyaxa- 
res , content  d’une  telle  réponfe , fit  entrer- 
les  Ambaiîadeurs  , devant  le  (quels  il  ex- 
pofa  la  néceffitê.  où.  il  s’étoit  vu  réduit 
de  prendre  les  armes  pour  fa  propre 
défenfe , & permit  à Cyrus , qui  parla 
après  lui.,  d’accepter  leur  médiation*. 
Ils  dévoient. fe  rendre,  lut  le. champ. 
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au  camp  des  Ally  riens  ou  Babyloniens, 
pour  y entendre  'également  les  raifons 
qu’ils  auroient  à alléguer;  & la  luite 
fait  voir  que  le  Roi  des  Indes  le  dé- 
clara pour  les  Mèdes  & les  Perles. 

Sur  ces  entrefaites , le  Pioi  d’Arménie, 
tributaire  de  celui  des  Mèdes , depuis 
la  guerre  qu’il  avoir  faite  autrefois  à 
Aftyages,  & dans  laquelle  il  avoir  fubi 
les  conditions  que  le  vainqueur  lui  avoir 
impofées , lâchant  que  les  ennemis  s’ap- 
procboienr  , & fe  confiant  dans  leur 
nombre , crut  pouvoir  fe  cîifpenfer  d’en- 
voyer fon  armée  au  fecours  de  Cyaxares , 
Ôc  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  Cyrus 
tomba  fur  lui , au  moment  où  il  s’y 
attendait  le  moins  , lui  coupa  la  re- 
traite  qu’il  • le  Hattoic  de  trouver  dans 
les  montagnes  dont  1 Arménie  étoit 
remplie  , fe  failît  de  fes  tréfors  , de 
• fa  famille;  & l’ayant  force  lui-même 
.de  fe  rendre  prifonnier  , il  le  plaça  au 
milieu  de  fon  armée , pour  lui  deman- 
der compte  de  la  violation  du  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  fon  grand-père. 
Dans  ce  moment  furvient  le  fils  aîné 
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nu  Roi  d’Arménie  , nommé  Tigranes  » 
qui  avoir  été  autrefois  ami  de  Cyrus  ». 

■ & qui  , de  retour  d’un  voyage , ap- 
prend ce  qui  s’eft  paifé.  Il  voit  fou. 
père , la  mère  , les  Iccurs  , fa  femme  ». 
clans  la  pui  lia nce  du  vainqueur  , ôc  ne 
peut  s’empêcher  de  pleurer  fur  leur  fort- 
•O , mon  nls , qu’une  larme-  de  Cyrus  » 
dans  une  circonftance  fi  attenclrilfante  ». 
eût  honoré  fa  vidloire  ! . 

» Tu  arrives  à propos  , dit-il  à Ti- 
granes , pour  être  témoin  du  procès, 
de.  ton  père  «.  Quel  accueil  !.  Et  pour 
être  un  Héros  > faiiost  - il  donc  fe 
montrer  infenilble  î Les  Capitaines  des 
Perles  ôc  des  Mèdes , les  Grands  d’Ar- 
ménie fe  ralîêmblent  par  fes  ordres.  IL 
veut  que  les.  femmes  mêmes  , qui  font 
dans  leurs  chariots  , affilient  à ce  déplo- 
rable fpeéiacle..  Quand  tout  eft  prêt , il 
s’adrelfe  , en  ces  termes  , au  Roi 
d’Arménie  Prince , dis-moi  la  vérité  > 
puifqu’auffi  bien  tout  ici  ferviroit  à 
te  confondre  , & que  le  menfonge  eft 
ce  qui  rend  le  coupable  indigne  de 
pardon.  N’as-tu  jamais  fait  la  guerre  à 


Digitized  by  Google 


DE  t’  H I S T O I R E.  I49 

* 

A llyages  , Roi  des  Modes  ? Après  avoir 
' été  vaincu,  n’es-tu  pas-  demeuré  d’ac- 
cord de  lui  payer  tribut , de  le  Itiivre 
avec  une  armée  , en  quelque  lieu  qu’il 
te  l’ordonnât,  8c  de  n’avoir,  dans  ton 
pays  , aucune  place  forte?  — Cela  eft 

vrai  > dit  le  P=oi«  — Pourauoi  donc  as- 
\ 1 

tu  manqué  à ces  engagemens  ? — J’avois 
envie  de  fècouer  le  joug-,  8c  j’ai  cru 
qu’il  étcit  glorieux  d’être  libre,  8c  de 
mettre  les  enfans  hors  d’cfclavage. — 
Mais  Ci  quelqu’un  , après  avoir  été  ré-- 
doit  en  fervitude , tâehoit  de  le  dé- 


rober à Ion  maître  , l’en  récompenlerois- 
tu  comme  d’une  aélion  gîorieule,ou  l’en 
punirois-tu  comme  d’un  crime  ? Et  li  tu  . 
avois  donné  un  gouvernement  à quelqu’un 
de  tes  Sujets  , 8c  qu’il  eût  mal  rempli 
Ton  devoir  -,  s’il  avoir  amalïe  de  grandes 
richelîes  par  les  malverfations  ; li  ai 
‘découvrois  qu’il  eût  eu  quelque  intelli- 
gence avec  tes  ennemis,  que  lui  ferois- 
tu  ? — Je  le  ferais  mourir  , répondit  le 
Roi-,  & j’aime  mieux  perdre  la  vie  * 
pour  avoit  confelTë  la  vérrre  que  pour 
avoir  ' dit  un  menfonge  «» 
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A ces  paroles  , (on  fils  jette  fa  tiare 

loin  de  lui , & déchire  les  vêtemens- 

• \ 

Les  femmes  prévoyant , par  ce  dilcours  , 
la  mort  du.- Roi  &r.  la  perte  de  ce 
qu’elles  avoient  de  plus  cher,,  com- 
mencent  auffi  à fe  lamenter  8c  à s’ar- 
racher les  cheveux.  Cÿrus , après  leur 
avoir  impofé  filence , demande  au  Roi 
d’Arménie  ce  qu’il  fui  eonfeille  de  faire». 
Le  Roi  fe  tait  ; & Tyaranes , fe  tour- 
nant vers  Cyrus  : Puifque  mon  père 
lui  dit-il ,,  femble  embarrafîé  à te  ré- 
pondre , veux- tu  que  je  te  dife,  en 
Ion  nom  , de  quelle  façon  il  t’efl  le  plus 
avantageux  de  difpofer  de  lui  ï 

Ici  reparaît  enfin  l’homme  fenfible 
dans  le  Héros.  Cyrus  , fe  fouvenant  de 

J ■ » 

fon  ancienne  liaifon  avec  Tygranes,  re- 
çoit favorablement  cette"  ouverture  ; 8c 

s • 

Tigranes  parvient  à le  convaincre  que 
les  fautes  de  fon  père  l’ayant  rendu 
plus  fage  , elles  le  lui  rendront  auffi 
plus  utile  8c  plus  fidèle.  Cyrus  laifle 
au  Roi  d’Arménie  fa  couronne  , en. 
ne  lui  imppfant  d’autres  conditions  que 
celles  de , lui  fournir  la.  moitié  de  le 
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troupes cle  payer  cent  talc-ns  pont  tribut 
à C y axa  tes  , au  lieu  de  cinquante 
qu’il,  lui  devoir , & de  lui  en  prêter 
cent  aunes  , qu'il  lui  promet  d’acquitter, 
en  nature  ou  par  des.  Ier vices  impor- 
tants. A l’égard  de  ta  femme  > ajor.te- 
t-il  , que  me  donnetois-tu  pour  fk 
rançon  ? Tout  ce  q ut?  j’ai  au  monde  > 
repart  le  Roi  d’Âùnénie , & autant  pour 
mes  enrans»  Tu  me  devras  donc  , lu1 
dit  Cyrus une  fois  plus  que  tu  ne 
pofsèdes  : 5c  toi  , Tigranes  , de  combien 
roche cerois-ru  la  liberté  de  ta  femme  l 
De' mille  vies,,  fi:  je,  les  avois  , ré- 
pond le  jeune  Prince',  qui  airnoit  fa 
femme  avec  paillon.  Reprends-la  donc  ^ 
dit  Cyrus. , fans  qu’il. t’en  coûte,  rien.  Il 
rend  également  au  Roi  d’Arménie  la 
femme  de  les  enrans  ,.  les  • invite  tous 
à Couper  , & fait  iuccéder  la  reconnoif- 
fance  , la  joie  & la  confiance  aux  troubles 
ëc  aux  alarmes. 

A la  : fin  du  repas  , ce  - Prince 
les  embraffa  tous  en  figne  d’une  par- 
faite réconciliation.  Ils.  montèrent  en- 
fuite  dans  leurs  chariots  avec. toute  leur 
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famille  , 8c  il  ne  fut  plus  queftiorr 
entre  eux  que  des  grandes  qualités  de- 
Cyrus.  Les  uns  vantèrent  fa  iagefle  8c 
fa  douceur  , d’autres  fon  courage  , quel- 
ques-uns fa  taille  & fon  port  majef- 
tueux  : Et  vous,  ditTigranes,  en  s’adrefe 
fant  à fa  femme  , que  vous  femble  de 
fa  bonne  mine  ? Je  n’y  ai  pas  fait 
attention  , répondit-elle.  — Eh  ! fur 
qui  donc  vos  ieux  étoient-ils  attachés  ? 
— Sur  celui  qui  difoit  qu’il  donneroit 
mille  vies  pour  racheter  ma  liberté. 

Ces  détails  , foit  qu’ils  aient  été  pris 
dans  la  vérité  de  l’Hiftoire,  foit  qu’ils 
foient , en  partie , de  l’invention  de 
l’Hiftorien  , offrent  , mon  fils  , des  - 

* . s 

leçons  trop  intérellantes , pour  que  j’aie 
du  : me  permettre  de  les  palier  tout 
entiers  fous  filence. 

Le  lendemain  , le  Roi  d’Arménie 
envoya  des  prélens  à Cyrus , 8c  des 
rafraîchiffemens  pour  toute  fon  armée-. 
Quant  aux  troupes  qu’il  devoit  fournir , 
Tygranes  s’en  réferva  le  commandement. 

Les  Arméniens  étoient  prefque  toujours 
en  guerre  avec,  les  Chaldéens  x que  nous 
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eroyons  plutôt  devoir  nommer  les  Car— 
duques  ( x ) , peuple  voiîîn  très  - belli- 
queux , habitant  un  pays  ingrat  8c 
rempli  dé  hautes  montagnes  , du  fommet 
defquelles  il  deficendoit  pour  faire  des' 
coudes  dans  l’Arménie.  Cyrus , voulant 
fe  rendre  utile  à fes  nouveaux  alliés  y 
s’empara  des  hauteurs  , 5c  força  les' 
Garduques  à conclure  avec  leurs  en» 
nemis  un  traité  de  paix , également  avan- 
tageux aux  deux  Nations.  Il  lés  en- 
gagea enfuite  à lui-  donner  des.  guides' 
pour  envoyer  une  députation  au  Roi; 
des  Indes  , dans  la  vue  d obtenir  de- 
ce  Prince  des  fecours'  coniîdérables 
en  argent , qui  pulfent  lui  fervir  à lever 
de  nouvelles  troupes  en-Perfe,  & à ré- 
compenfer  fes  foldats; 

N’ayant  plus  , après  ces  premiers 
fuccès  , d’autre  loin  que  celui  de 
finir  la  guerre  avec  le  Roi  de  Ba- 
bylone  & d’Aifyrie  , qui  nous  paroît 
être  le  même  que  NériglUlbr  > Cyrus 


(i)  Yoy.  la  note  , p,  144. 
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. fut  rejoindre  Cyaxares  y ôc  le  déterminas- 
,à  porter  la  guerre  dans,  le  pays  ennemi.- 
Les  Mèdes , ayant  le  Roi  à leur  tête,* 
les  Perfes,  les  Arméniens.»  & les.' Car-- 
_duques , réunis  en  corps  d’armée  » s’a- 
vancèrent à grandes  journées  vers  les 
Alîyriens  » qui  vinrent  enfin  à leur  ren- 
contre avec  tous  les.  peuples  & les 
Princes  confédérés  , parmi  lelquels  Cré- 
fus.  Roi  de  Lydie»  tenoit  un  des  pre- 
miers rangs  par  la  fpîendeur  de  fa 
Cour , l’éclat  de.  fes  richdles , ôc  l’é- 
tendue  de  la  domination» 

Les  deux  armées  n’étant  plus  qu’à 
une  très-petite  diflance  l’une  de  l’autre» 
le  Roi  d’Aflyrie  fe  retrancha  dans  ton 
camp , & Cyrus.  fe  couvrit,  leulement 
de  quelques  villages  ôc  de  quelques 
petites  collines.  Deux  jours  après.»  une 
grande  partie  des  troupes  A lTy tiennes 
fortit  de  fes  retranchemens»  Cyrus , à 
la  tête  de  fon  armée  > s’avança,  à grands 
pas  » & dès  qu’il  fe  vit  à la  portée 
du  trait  » il  donna  pour  mot  de  ral- 
ljpment  » fi  l’on  en  croit  Xéncphon  » 
Jupiter  fecourable  &.  conducteur  » ôc  fir 
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enfuite  entonner  l’hymne  ordinaire  de 
Caftor  & Pollux  (i)  , que  les  Soldats, 
pleins  d’une  religieufe  ardeur  & d’un 
courage  à toute  épreuve  _,  répétèrent 
à haute  voix  , montrant  allez  , dit. 
l.’Hidorien  , qu’en  pareilles  eirconf- 
tances  ,,  ceux  qui  craignent  le  plus  les. 
Dieux,  font  toujours  ceux  qui  craignent, 
le  moins  les  hommes.  « Qui.  me  fuit  î , 
où  font  les  braves  « ? s’écria  Cyrus  , en 
volant  au  combat  '■>  8c  ceux  qui  l’en-  , 
toureient , le  rediloient  après  lui.  Ses 
ennemis  ne  pouvant  ioutenir  ce  premier 
choc , il  s'en  fit , au  dehors  8c  à i’entrée  de 
leur  camp  , un  horrible  carnage..  Déjà 
leurs  retranchemens  venoienrd’ètre  forcés,, 
lorfque  les  B. ois  de  Babylone  8c  de^ 
Lydie  rallemblèrent  au  dedans  ceux  qui 
n’avoient  point  encore  combattu  , 8c  les 
animant  par  leur  exemple  , fe  mirent  en 
devoir  de  repoulïèr  les  alïâillaiis.  Cyrus  » 


■ (i)  L’Ecrivain  Grec  prête  ici  aux  Perfes 
les  ufages  & les  Divinités  de  fon  pays  ; ce 
qui  fc  font  un  peu  de  la  fiction  qu’il  a mêlée 
a fon  récit. 
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témoin  de  cette  réfiftance , & craignant: 
que  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il 
avoir  à fa  fuite  ne  fût  accablé  par  la 
multitude , fit  former  la  retraite , après 
avoir  fait  payer  cher  à l’ennemi  ce 
dernier  effort  de  courage.'  Ses  Ofliciers 
de  les  Soldats  obéirenr  à l’inftant , de 
hors  de  la  portée  du  trait  , fe  re- 
mirent aullt  promptement  en  ordre  de 
bataille  : on  chanta  alors  l’hymne  de  la 
victoire.  La  perte  du  côté  des  A (Syriens 
étoit  immenfe  de  leur  P<.oi  même  avoir 


été.  tué.  les  armes  à la  main.  Il  leur 
reftoit  néanmoins  des  forces  (ululantes 
pour  Te  défendre  : mais  celles  de  Cyrus 
s’augmentèrent  par  la  jonction  des  Hyr- 
canieils  , qui,  trop  henreux  de  pouvoir 
fe  - fouflraire  au  joug  tyrannique  des 
Rois  d’ A dyne  dont  ils  étoient  voilins  3 
vinrent  fe  jeter  entre  les  bras  du  vain- 
queur. Cyrus , aidé  de  leur  Cavalerie  ôc 
de  celle  des  Mèdes  , auxquels  Cyaxares, 
jaloux  des  fuccès  de  fon  neveu , n'avoit 
permis  qu’à  regret , en  fe  retirant , de 
l’accompagner  dans  cette  nouvelle  ex- 
pédition , fe  mit  à la  pourfuite  des 
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ennemis , les  joignit  en  peu  de  tems  y 

Sc  leur  fit  éprouver  une  fécondé  défaite  r 

« 

dans  laquelle  le  Roi  de  Cappadôce  Sc 
celui  des  Arabes  périrent  par  la  main 
des  Hyrcaniens.  À l’égard  de  Créfus  , 
Sc  de  quelques  autres  Princes  alliés- 
des  Afïyriens,  ils  n’avoient  pas  même 
attendu  l’ilfue  de  ce  fécond  combat  > 
pour  prendre  la  fuite  Sc  chercher  un 
âfile  dans  leurs  propres  Etats. 

Le  butin  fut  diftribué.avec  la  plus 
grande  égalité  par  Cyrus  , non  feule- 
ment auxïiens  , mais  à tous,  les  peuples 
qui  avoient  eu  part  à fà  victoire  ; & 
les  chevaux-,  qui  étoiènt  en  grand 
nombre  , fervirent  à former  aux  Perfes 
un  corps  de  cavalerie  que  ce  Prince  fit 
monter  parla  fuiteà  dix  mille  hommes  ( i ) . 
Les  vêtemens -fuperbes , les  étoffes  ma- 
gnifiques, tout  ce  qui  étoit  de  luxe  fut 
mis  à part , dans  la  crainte  que  ceux, 
qui  fe  chargeraient  de  ces  dépouilles 
ne  prifîènt  le  goût  des  vains  ornemens 
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de.  la  molle  fie , & de  la  frivolité  ; on 
choifit  j au  gré  des  Mages , ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  précieux  & de  plus  rares  , 
pour  l’employer  au  culte  des  Dieux. 
Cyrus  réferva  aulîi  pour  Cyaxares  les. 
préfens  qu’il  jugecit  les  plus  dignes  de, 
lui  être  offerts , & les . lui  envoya  avec 
une  lettre  par  laquelle  il  s’excufoit  de 
ne  pas  déférer  aux  ordres  qu’on  lui 
avoit  portés  de  fa  part , de  retourner 
fur  fes'  pas.  Il  rendit  la  liberté  aux 

prifopniers , qu’il  fe  contenta  de  défar- 

« 

mer , en  leur  permettant  de  demeurer 
dans  leur  maifon  , & de  "cultiver  en. 
paix  leurs  poflelHons  ; ce  qui  lui  con- 
cilia l’attachement  & la  foumiflîon  de 

% • l • 

tout  le  refte  des  habitans.  . 

4 

Ses  victoires  , & l’infame  conduite 
de  Laboroforchod  , fils  de  NériglifTor  , 
ce  même  Roi  d’Aflyrie  tué  dans_  le 
dernier  combat , procurèrent  à Cyrus 
deux  nouveaux  alliés  , Gobryas  ôc  Ga- 
datasj  -Alfyriens  de  naiflànce  (i)  , Sc 

— i i — - i , . ■■■  1 
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(O  Cyrop.  I.  4 & 5. 
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qui  pofledoient  l’un  & l’autre  de  vaftes 
domaines.  Animés  tous  deux  par  le 
défir  de  la  vengeance,  ils  fe  jetèrent- 
entre  les  bras  du  vainqueur , & lui' 
remirent  leurs  Fortereifes  , leurs  t ré  fors 
8c  leur  famille. 

Jaloux  8c  fanguinaire»LabDroforchod>. 
avant  même  de  monter  fur  le  trône 

I 

dont  il  venoit  d’hériter  , avoir  percé  de 
fon  jave'ot  le  fils  de  Gobryas , parce 
que  dans  une  partie  de  cballè  il  s’étoic  ■ 
montré  plus  adroit  que  lui  , & avoit 
ainfi"  ravi  à un  père  infortuné , dont, 
il  devoir  époufer  la  fille  , tour  1’efpoix' 
de  fa  race  8c  le  plus  cher  objet  de 
fa  tendrelle.  Non  moins  cruel  à l’égard 
de  Gadatas  , dont  on  exaltoit  devant 
lux  les  agrémens  & la  beauté , il  l’avoit 
privé  , par  le  traitement  le  plus  indigne  , 
de  toute  efpérance  de  pollérité.  Les 
Saces  , les  Cadufiens  qu’il  vouloit 
. contraindre  de  fe  foumettre  à fa  do- 
•mination  » fe  liguèrent  aufiî  contre 
lui. 

Dans  ces  entrefaites  , Cyrus  , qui 
avoit  fait  venir  de  nouvelles  troupes, 


2<JÛ  LïS  Lécons 

. • - J 

de  Perfe  , s’étant  avancé  avec  fon  armée" 
jtifqu’à  la  vue  de  Babylone  > délia  à' 
un  combat  fingulier  le  Roi  dAllyrie  ( i).. 
Le  règne  de  Laboraforchod  fut  li 
court  (2) , qu’il  y a lieu  de  préfumer 
que  Nabonide  étoit  monté  fur  le  trône , 
ôc  que  ce  fut  lui  qui  rerüfa  le  défi» 
11  fe  conclut , quelque  teins  après , une 
forte'  de  traité  entre  les  deux  Rois  , 
par  lequel  il  fut  ftipulé  qu’à  l’avenir 
il  y auroit  toute  sûreté } de  part  8c 
d’autre  , pour  ceux  qui  cultiveraient  les 
terres , 8c  que  les  hoftilités  ne  fe  con- 
tinueraient qu’entre  les  gens  de  guerre , 
fans  ôter  néanmoins  au  plus  fort  le 
droit  de  fe  faifir  des  fruits  de  la  ré- 

I e 

coite. 

En  conféquence  de  ce  traité  , que 
les  Sujets  du  Roi  d’Aflÿrie  le  forcèrent 
d’accepter , Cyrus  avertit  fes  alliés  qu’ils 
pouvoient , fans  crainte  , faire  paître 
leurs  troupeaux  dans  leurs  diverfes  con- 

I 
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(1)  Cyrop.  i.  f„ 

Ct)  Yoy.  ci-deffus  , p.  184. 
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trées.  Ses  fourrageurs  ne  lailloient  pas 
d’enlever  les  moiiïons  des  Aflyriens  , 
-quand  la  faifon  en  étoit  venue  ; ce  qui , 
pendant  plusieurs  années  qu’il  refta  dans 
le  pays  , le  fit  vivre  aux  dépens  -de  . 
l’ennemi. 

Il  fe  difpofa  enfin  à ramener  Tes 
troupes  en  Médie.  Après  plufieurs  jours 
de  marche  , fe  trouvant  près  des  limites* 
qui  la  féparoient  de  1*  Aflyrie  3 il  dépêcha 
vers  Cyaxares  pour  le  prévenir  de  fon 
arrivée  > & pour  lui  demander  s il  vouloir 
qu’il  allât  le  joindre  avec  fon  armée  , 
ou  s’il  aimoit  mieux  fe  rendre  lui- 
même  au  camp  > afin  quils  concertairent 
jenfemble  les  mefures  qu  ils  dévoient 
prendre.  Le  Roi  des  Mèdes  préféra  de 
lailîer  . Ces  troupes  fur  la  frontière  * 
& fe  fit  fuivre  du  peu  de.  cavalerie 
qui  lui  reçoit  : Cyrus  , inftruit  de  fon 
approche  3 alla  a fa  rencontre  avec 
la  cavalerie  des  Perfes  quil  avoit  déjà 
fort  augmentée  > jointe  à celle  des 
Mèdes  3 des  Arméniens , des  Hyrcaniens  * 
Sc  à l’élite  même  de  celle  de  les  autres 
alliés.  Ce  grand  nombre  de  guerriers  > 
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ce  cortège  brillant  , comparé  - à celui 
de  Cyaxares  , réveilla  la  jaloufie  -du 
Monarque  , aulîi  humilié  d’un  pareil 
contrafte  que  peu  touché  des  dons 
magnifiques.  8c  des  riches  dépouilles 
•qu’on  étaloit  devant  lui.  Cyrus  s’avança 
pour  le  faluer  8c  peur  l’embrafîèr  : 
Cyaxares  , qui  avoit  mis  pied  à terré» 
comme  fon  neveu  , détourna  Ton  vifage  » 
8c  des  larmes  coulèrent  de  Tes  ieux. 
-Senfible  à fa  peine,  emprefle  à guérir 
la  plaie  qu’il  venoit  de  rouvrir  fans  le 
vouloir , mêlant  les  larmes  à celles 
de  ion  oncle  , Cyrus  employa  à Ton 
égard  les  marques  de  refpeéfc  & d’at- 
tachement les-  plus  propres  à fléchir  fon 
orgueil , & à ranimer  fa  tendrefle.  Tout 

l’art  du  fentiment , fi  toutefois  le  fen- 

/ 

riment  peut  devoir  [quelque  chofe  à 
l’art , fut  mis  en  Oeuvre  pour  triompher 
de  ce  cœur  jaloux  8c  fuperbe  ; 8c  il 
en  triompha.  Des  embraflèmens  réci- 
proques mirent  le  fceau  à cette  ré- 
conciliation. Les  Mèd  es  8c  les  Perfes, 
qui,  de  loin,  étoient  témoins  de  cette 
entrevue  , fufpendus  jufque  là  entre 
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la  crainte  & Tempérance  , firent  éclater 
leur  joie  ; & dans  le  Confeil  , qui  fe 
tint  le  lendemain  avec  tous  les  alliés, 
■Cyaxares  , affis  fur  un  trône  qu’on  lui 
avoit  préparé  , ayant  mis  en  délibéra- 
tion fi  Ton  conrinueroit  la  guerre , il 
fut  décidé , d’une  voix  unanime  , qu’on 
ajoute roit  de  nouvelles  conquêtes,  à 
celles  qu’on  vcnoit  de  faire  , qu’on 
prépareroit  des  machines  pour  attaquer 
les  places  dont  on  devoit  chercher  à 
, s’emparer , que  , pour  tenir  l’ennemi 
en  refpeffc  , on  bâtiroit  des  fortereiïès  , 
-&  qu’on  ne  quitteroit  les  armes  qu’apra 
avoir  entièrement  dompté  les  A lî  y riens. 

L’union  rétablie  entre  Cyaxares  & 
Cyrus  fur  depuis  fi  étroite  que  lé-  Roi  des 
Mèdes- donna  fa  fiile  en  mariage  à fon 

tfr 

, neveu  & pour  dot  la  Médie , après 
fa  morr.  . ' . 


On.  ne  peut  fixer  des  éooaues  pré- 

JL  L » JL 

• cifes  à l’egard  de  tous  ces  évènemens , 
, d’après  Xénophon  ; cep  Hifrorien  ayant 
négligé  les  dates  , & paroi  liant  même 
avoir  renverfé  quelquefois  Tordre  chro- 
nologique , foit  par  méprife  , foit  pour 
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prelfer  davantage  les  faits  , 8c  pour 
donner  plus  de  fuite  & de  rapidité  à 
fon  récit.  Il  ne  place , par  exemple  , 
le  mariage  de  Cyrus  qu’après  la  prife 
/le  Babylone  (1)  ; ce  qui  fuppoferoit 
que  fon  fils , nommé  Cambyfes  comme 
fon  aïeul , n’avoit  guère  que  huit  ans 
lort  qu’il  commença  à régner  , 8c  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  conquêtes 
de  celui-ci  , pendant  le  court  efpace 
•d’environ  fept  ans  qu’il  occupa  le  trône 
que  fon  père  lui  laifla  en  mourant* 
Xénophon  ne  parle  auffi  de  piufieurs 
voyages  de  Cyrus  dans  la  Perfe  qu’a- 
près la  prife  de  cette  ville , & il  auroit 
dû  , ce  femble  , faire  mention  de  quel- 
ques autres,  qui  eurent  lieu,  vraifem- 
blablement  pendant  tout  le  cours  de 
la  guerre  avec  les  Rois  d’Aflyrie  > 
puifqu’il  paroît  allez , par  le  règne  de 
Nabonide , qui  fuccëda  à Laborofor-, 
chod , 8c  qui  tint  le  fceptre  dix-fept 
-ans , que  cette  guerre  dura  long-tems* 


(0  Cyrop.  I.  8. 

U 
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■6c  que  les  plus  grandes  hoftilités  louf- 
frirent  quelque  interruption. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  réflexions  > 
que  • nous  avons  crues  néceflaires  pour 
éclaircir  , autant  qu’il  le  peut , parmi 
'tant  d’cblburités , l’ordre  des  faits,  Gyrus 
ayant  époufé  la  fille  de  Cyaxares , 6c 
ayant  fait , à cette  occafion  , un  voyage 
' en  Pérfe  , pour  obtenir  le  confentement 
de  fon  père  , apprit  > à fon  retour  > 
que  le  Roi  de  Babylone  6c  d’Altyrié 

* , % * • 4 /,  _ 

s’étoit  retiré  auprès  cle  Créfus  pour 
folliciter  de  nouveaux  lecours. 

■ Cyrus , de  fon  côté , avoit  encore 
augmenté  fes  forces  par  l’alliance  d’A- 
bradate  , Roi  de  la  Su  fane , 6c  mari 
de  Panthée  (i).  Cette  Princefle , auflî 

diftinguée  par  fa  beauté  que  recom- 

\ \ 

mandable  par  toutes  les  vertus  qui 
font  l’ornement  de  fon  fexe  6c  par 
la  tendrelïè  pour  fon  mari  , lié  d’abord 
au  parti  des  Afîyriens  , avoit  été  em- 
menée captive  dans  le  camp  des  Perles  > 


(i)  Cyrop.  1.  4,  y & 6. 

Tou  1 IV. 
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à la  fuite  d’une  vi&oire  remportée  fut 
l’ennemi.  Redevable  de  fon  honneur 
à celui  dont  le  fort  de  la  guerre  l’avoir 
rendue  l’efclave  , elle  crut  ne  pouvoir 
lui  en  mieux  témoigner  fa  reconncif- 
fance  qu’en  attachant,  pour  toujours 

Abradate  à fon  fervicç.  ^ . 

Arafpe  , à qui  Cyrus  l’avoit  confiée  , 

voulut  , dès  les  premiers  jours  de  fa 
captivité , engager  fon  maître  à la  re- 
• tenir  près  de  lui  > pour  fe  délairer  > dans 
' fes  entretiens  > des  fatigues  de  la  guerre. 
Je  m’en  garderois  • bien  , dit  Cyrus; 
je  ne  voudrois  ni  toucher  du  feu  par 
manière  de  jeu  , ni  regarder  pour 
ni  am u fer  de  belles  perfonnes  avec  trop 
de  - cuti  o fi  té  ; Sc  je  vous  confeiile  d en 
£aire  de  même.  Arafpe  ola  bien  fe 
vanter  d’être  à l’épreuve  des  ^ traits  de 
l’amour.  Il  -n  appartenoit  qu’aux  âmes 
foibles , félon  lui , de  céder  à fes  charmes; 
Sc  quand  il  auroit , toute  fa  vie  , ^ les 
ueux  fixés  fur  Panthée  , jamais  il  n ou- 
îjlieroit  , pour  elle  j ce  qu  exigeciertt 
la  vertu  & fon  devoir.  C eft  pour  cela 
Hiênie  que  je  vous  la  laiile  en  gaçde  » 
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répondit  Cyrus  ; 8c  cependant  le  pré- 
fcmptueux  Arafpe  ne  tarda  pas  à fe 
lailfer  enflammer.  Les  foins  affidus , il 
en  vint  bientôt  aux  menaces.  La  Prin- 
ceflè  fit  donner  avis  à Cyrus  du  danger 
qu  elle  courôit.  Il  envoya  auïli  - tôt  un 
de  fes  Officiers  à Arafpe  , pour  lu? 
ordonner  d etre  plus  circonfpeû,  L’Of- 
ficier , nomme  Artabaze , couvrit  le 
coupable  de  honte,  8c  le  réduifit  pres- 
que au  ■ défefpoir  par  les  reproches  les 
plus  -amers.  Informé  de  fon  état  , 
Cyrus  le  fait  venir  en  fa  préfence  » 
relève  fon  courage  , le  plaint  8c le 
confole  de  fa  foiblelfe  : Moi-mêmè  » 
lui  dit-il  , je  n’aurois  point  ^affies  de 
force  pour  converfer  avec  une  belle 
femme , 8c  n’en  être  pas  touché.  C’eft 
moi  qui  fuis  la  cauie  de  vos  maux  $ 
e’eft  moi  qui  vous  ai  renfermé  avec 
un  ennemi  ■ fi  redoutable.  Ah  ! mon 
Prince  , interrompit  Arafpe , vous  êtes 
toujours  vous-même  , toujours  bon>  , 
toujours  prêt  à excufer  les  fautes  d’autrui. 
Hélas  ! je  ne  fens  que  trop  qu’il,  y g, 
en  moi,  comme  deux  âmes  toutes  dü? 
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férentes  j l’une  portée  au  mal , qui , 
lorfqu  elle  prend  le  detfus,  m’entraîne  aux 
avions  les  plus  vicieufes  *,  l’autre  née  pour 
le  bien,  & qui,  fi  elle  devient  la  plus  forte, 
m’incline  à la  vertu:  eh  s’il  n’en  étoit  ainfi, 
comment  pourrois  - je  aimer  le  bien 
& le  mal  tout  à la  fois , vouloir  faire  une 

même  chofe  ,&  ne  la  faire  pas  ? Main- 
tenant que  vous  venez  à mon  fecouts  , 

' tna  bonne  ame  eft  la  plus  puiüante. 

Arafpe  fit  part  à fon  maître  , dans  ce 
même  entretien , de  tous  les  tourmens 
qu’il  avoit  éprouvés  depuis  que  fa  faute 
étoit  connue.  Vous  me  rendez  à moi- 
meme  • > ajouta-t-il  , & ; le  refte  des 
hommes  me  faifoit  mourir  de  douleur. 
Mes  ennemis  m’infultent  -,  mes  amis  me 
confeiUent  la  fuite  , 'dans  la  crainte 
du  châtiment  que  j ai  mérité.  Ces  bruits , 
répartit  - Cyrus  , vous  mettent  en  état 
de  nous  rendre  de  grands  fervices  : pa- 
roi fiez  chercher  une  retraite  chez  les 
ennemis  -,  ils  vous  recevront  à bras  ou- 
verts , & , par  ce  moyen  , vous  ferez 
à portée  de  favoir  leurs  fecrets  & de 
nous?,  en  inftruire.  Pour  leur  infpirer 
plus  : de  confiance  , feignez  de  leur 


/ 
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découvrir  quelques-uns  de  mes  delfeins  * 

6c  prenez  bien  garde  • de  ne  leur  diré 
que  des  chofes  qui  puilïent  leur  nuire 
à eux-mêmes. 

A cetre  rufe,  il  faut  l’avouer  , ort 
a peine  à reconnoître  Cyrus  6c  ce-* 
pendant , ce  qui  eft  plus  inexcufable 
encore,  il  fit  fer/ir  à cette  même  fin , 
fi  l'on  en  croit  Xénophon , les  Am-* 
ballade u rs  Indiens  qui  étoient  venus  lui 
apporter  de  grandes  femmes  d’argen* 
de  la  part  du  Roi  des  Indes  , & qui. 
avoient  ordre  d’exécuter  tout  ce  quil 
leur  diroit.  Ils  voulurent  bien , à fa  • 
prière , & à l’exemple  d’Aralpe  , s’a- 
bailler , pour  lui  , au  rôle  indigne  d’ef*. 
pions  , tout  Anki  I fadeur  s qu’ils  étoient  > 

8c  ils  lui  apprirent,  à .leur  retour,  ce 
qu’ils  avoient  pu  favoir  de  la  pofition 
des  A (Tÿriens.  • \ ■ 

Créfus  avoit  été  élu  Généralifiime 
de  leurs  troupes.  Les  Nations  confé- 
dérées s’étoient  épuifées  pour  venir  à 
leur  fecours.  Les  Ioniens  , les  Eoliens, 

6c  la  'plupart  des  Grecs  qui  demeu- 
roient  en  Alie  avoient  été  forcés  de 

M j 
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prendre  parti.  Le  Roi  de  Lydie  avoir 
envoyé  à Lacédémone  pour  traiter  d’al- 
liance , & çomptoit  fur  cette  Répu- 
b'ique.  L’armée  entière  s’ailembloit, au- 
tour du  Pactole , d’où  elle  devoir  s’a- 
vancer à Thymbrée , rendez-vous  or- 
dinaire de  ces  peuples  ; 8c  tous  les 
pays  circonvoifins  avoient  ordre  de 
porter  en  ce  lieu  les  provifions  uiécef- 
faires  à tant  d’hommes. 

Ce  rapport  , confirmé  par  plufieurs 
témoignages  également  certains , répan- 
dit l’alarme  parmi  les  troupes  de  Cyrus  > 
qui  n’eut  befcin*  pour  les  r a durer  3 que 
de  leur  remettre  devant  les  ieux  leurs  x 
propres  forces  , leurs  dernières  victoires  » 
8c  la  véritable  fciblelle  de  leurs  ennemis.. 
Il  fut  arrêté  , de  l’avis  de  tous  les  Chefs , 
qu’on  iroit  en  avant  , 8c  quon  s’eni' 
prelïèroit  d attaquer  les  Babyloniens. 

Après  une  marche  forcée  , d’environ 
quinze  jours  , on  joignit  les  ennemis 
à Thymbrée  , dans  les  vaftes  plaines 
de  la  Phrygie , où  les  deux  armées 
pouvoient  s’étendre  avec  une  ■entière 
liberté.  Comme  c’eft  ici , mon  fils  3 la 
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première  bataille  rangée  dont  les  détails 
nous  aient  été  tranfmis  avec  quelque 
exactitude,  je  crois  devoir  vous  donner* 
d’après'  elle  * une  idée  fuccinéte  de  la 
plus  ancienne . ta  étique  , dont  on  - nous 
ait  laide" , dit  Fréret , un  il  précieux 
monument  (i). 


L’armée  de  Cvrtis  monroit  à cent 

J 

quatre-vingt-; ei  ze  mille’  hommes,  dont 
trente -foc  mille  de  cavalerie,  rangée 
fur  les • ailes,  & le  relie  d’infanterie , 


qui  occupoit  le  centre  : derrière  les  ba- 
taillons de  celle-ci  , armés  de  cuira  (les  * 
de  permifanes , de  haches  & d’épées  , 
étoienr  difpofés  les  Lanceurs  de  javelots, 
te  après  eux  les  Archers.  O/rus  avoir; 
outre  cela,  trois  cents  chariots  armés 


m* 


(i)  Les  Milita  iris  ne  peuvent  mieux  faire 
que  de  l’étudier  dans  Xénophon  lui-méme  , 
J.  6 Si  7 de  la  Cyropédic  ; ils  peuvent  s’ai- 
der aulli , pour  les  rapprochement , des  re- 
marques de  M.  Fréret  fur  cette  «bataille  de 
Thymbréc,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inferiptions  , t.  6 , in-4*.  , & t.  ? 9 
iu  - 1 1. 
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de  faux , tirés  chacun  par  quatre  chevaux, 
attachés  de  front-  6c  bardés  à l’épreuve 
du  trait.  Ces  chariots  étoient  partagés 
en  trois  corps  , égaux  pour  le  nombre,. 
L’un  commandé  par  A bradate , fut  placé 
à la  tête  dfe  l’armée.  , & les  deux 
autres  fur  les  flancs.  Il  avoir  anfu  lait 
çonflruire  une  quantité  conhdé table  de 
chariots  beaucoup  plus  grands  que  les 
premiers  , fur  chacun  defquels.  étoit  une 
tour  haute  d’environ  dix-huit  pieds  , 
contenoit  vingt  archers.  Ces  tours 
roulantes  d’une  charpente  très-légère, 
placées  derrière  toutes  fes  troupes,  fur 
une  ligne  parallèle  à celle  de  l’armée , 
& tramées  par  feize  bœufs  attelés  de 
front  , étoient  deflinées  à incommoder 
..l’ennemi  par  des  décharges  continuelles 
de  traits  j qui  partoient  d’un  lieu  trop 
élevé  pour  nuire  à les  propres  foldats. 

A très-peu  de  diftance  de  ces  mêmes 
tours  , étoit  un  efpace  vide  pour  les 
femmes  6c.  pour  toutes  les  perfonnes. 
inutiles  au  combat.  Deux  lignes , éga- 
lement parallèles- , de  forts  chariots  de 
bagage  fermoient  çet . efpace  d’une  ex- 
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ttémité  à l’autre  *,  & les  chariots  armés 
de  faux  étoient  prolongés  fur  les  côtés. 
Ce  retranchement,  mobile , difpofé  en 
carré  long  , & défendu  par  un  corps 
de  réferve-  , fervoit  à couvrir  les  der- 
rières du  corps  de  bataille  ; joint  aux 

chariots  de  guerre  diftribués  fur  les  flancs, 

♦ _ 

il  ôtoit  aux  foldats  tous  moyens  de 

retraite , & leur  impofoit  la  nécellîté 
• \ 

de  vaincre  ou  de  mourir. 


Comme  Cyrus  avoir  mis  à la  droite 
de  fon  armée  la  meilleure  partie  de  fa 
cavalerie,  rangée  fur  vingt- quatre  de 
hauteur  , il  avoir  ajouté  à la  gauche 
un  grand  nombre  de  chameaux , montés 
chacun  de  deux  archers  Arabes  > dont 
l’un  reaardoit  la  tête  du  chameau  & 

V 

l’autre  la  croupe. 

L’armée  de  Créfus , beaucoup  plus 
nombreufe  que  celle  de  Cyrus , fe  mon- 
toit  à quatre  cent  vingt  mille  hommes, 
dont  foixante  mille  de  cavalerie , qui 
étoit  auflx  placée  fur  les  ailes.  La  plu- 
part de  ces  troupes  avoieiiL  trente' hommes 
de  profondeur  , tandis  que  Cyrus  nut 
avoit  donné  que  douze  à Ion  infanterie* 

M s -, 
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pour  s’étendre  davantage,  & courir  le 
moindre  rifque  poilîble  d’être  enveloppé. 
Les  .Egyptiens , qui , au  nombre  de 
cent  vingt  mille  hommes , faifoient  la 
principale  force  de  l’infanterie  dans 
l’armée  de  Crélus  , dont  ils  occupoient 
le  centre  , voulurent  , quelques  ins- 
tances qu’il  leur  fit , conferver  l’ordre 

de  bataille  auouel  ils  étoient  accou- 

>• 

tumés  ; Ôc  au  lieu  de  s’étendre  autant 
qu’ils  l’auroient  pu  pour  préienter  un 
plus  grand  front , ils  demeurèrent  par- 
tagés en  douze  gros  bataillons  carrés: 
de  dix  mille  hommes  chacun  ce  de  cent 
hommes  à chaque  face  , avec  quelque 
intervalle  entre  ces  diffère  ns  corps  , 
pour  agir  & combattre  indépendam- 
ment les  uns  des  autres..  Malgré  » ces: 
difpofîtions  particulières  du  centre  de 
{on  infanterie,  Crélus  avoir  une  armée  fi 
jT.ombteq.fe ,.  que  , des  deux  côtés , elle 
dépalloit  encore  de  beaucoup  celle  de' 
Cyrus:,  qui  n’avoit  pris  tant  de  i mé- 
fiâtes que  pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient. 

Tel  4toit;  i de.  part  & d’autre I’ordte 
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Je  bataille  , la  veille*  même  du  com- 
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bat.  Le  lendemain  ,.  dès  la  pointe  du 
jour,  Cyrus  fît  un  facrifice , pendant 
lequel  les  amis  lui  apportèrent  des  ' i . 
-viandes  dont  il  mangea  un  peu  , tout 
de  bout , faifant  diftribuer  le  refte  à 
ceux  qui  l’environnoient.  On  lui  préfenta 
du  vin  , & il  en  verla  une  partie  ert 

î ^ * ' 

offrande  aux  Dieux.  Les  Officiers  & 

# * “ ‘ * / 

les  foldats  prirent  également  de  la  nour- 
riture , ayant  fait  des  libations  , . 
ils  £e  revêtirent  de  leurs  armes., Cyrus  , 
après  avoir  prié  de  nouveau  le  Dieil 

de  des  pères  de  lui  feryir  de  guide,  ré- 

• > 

commanda  expreflemenr  de  prendre  garde 
fur-tout  à l’étendard  royal  , & de 
marcher  d’un  pas  égal.  > Cet  .étendard 
•étoit  un  aigle  d’or‘  au  . bout  d’une 
pique  avec  .les  ailes  déployées  5 & c’eit 
.celui  que  les  Perfes  ont  toujours  eau- 
fervé  depuis.  '•  ... 

Abradate  , de  ;fon  .coté  * étant  fur 
le  point  de  •>  mettre  fa  cuiiaffe , qui 
n’étoit  que  de  -lin  piqué  , félon  la 
mode  de  fon  pays  , Panthée  vint  lui 

M 6 '' 
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préfenter  un  eafque , des  bralïards , ôc 
des  braffelets  , le  tout  d’or  maffif 
avec  une  cotte  d’armes  de  Ta  hauteur  , 
plilîee  par  en  bas  , & un  grand  pa- 
nache de  couleur  de  pourpre  •,  elle  avoir 
fait  elle-même  ces  derniers  ouvrages  à 
l’infçu  de  fon  mari.  Elle  voulut  aufti 
l’armer  de  fes  propres  mains  , & > 

malgré  l’effort  qu’elle  faifoit  pour  cacher 
fon  émotion  , de  groffes  larmes  couloient 
le  long  de  fes  joues.  Lorfqu’elle  fut  au 
moment  de  s’en  féparer elle  lui  ad  relia 
nés  paroles  : « Tu  lais  , cher  Abradate ,, 
v que  je  t’aime  plus  que  moi-même  ; 

»•>  & quel  que  foie  néanmoins  l’excès  de 
« ma  paillon  , j-’aimerois  mieux  mourir 
■w  glorieufement  avec  ;ci  , que  d’y>  vivre-  * 
» fans  honneur;  Nous  avons  des  obli- 
v garions  infinies  à Cyrus.  J’ai  été  la 
v prifonnière  , j’étois  la  part-  de  fon.- 
butin  ; mais  je  ne  me  fuis  pas.  trouvée- 
v efelave  entre  fes  mains , ni  ne-  me- 

r 

v,  fu  is  point  vue  libre  à des  conditions.  - 
» honteutes..  Il  m’a  - gardée  , comme  il 
» auroir  gardé  la.  femme  de  fon.  propre. 


■v 
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» frère  ; 8c  je  lui  ai  promis  de  lui  don- 
« ner  en'  toi  l’ami  le  plus  fidèle  8c  le 
« plus  courageux  «*  • 

» O Jupiter  ! s’écrie  Abradate  , en 
levaut  les  ieux  au  ciel , fais  que  . je 
paroifle  aujourd’hui  digne  mari  de  Pan?- 
..thée , 8c  digne  ami  d’un  fi  généreux 
bienfaiteur  «.  Il  dit  » 8c  monte  fur  fon 
char.  Panthée , ne  pouvant  plus  l’em- 
braflèr  > voulut  encore,  baifer  le  char 
ou  il  étoit  > 8c  le  lui  vit  des  ieux  le 
plus  loin  qu’il,  lui  fut  poilible , comme 
fi  fon  cœur  eût  prellènti . qu’elle  le 
voyoii  pour  la  dernière  ' fois. 

Quand  les  deux  armées  furent  en; 
préfence , Créfus  ayant  reconnu  com- 
bien félon  le  plan  qu’il  s’éto'it  formé , le 
front  de  fon  armée  étoit  plus  étendu 
que  celui  de  l’armée  de  Cyrus  fit 
faite  halte  au  centre , 8c  fit  avancer  les. 
deux  ailes  pour  envelopper-  l’emiemi.. 
Dès  que  eelles:ci  fe  furent  mifes  eu 
état  d’exécuter  fes.  ordres  , par  un  fé- 
cond fignal,  il  fit  auffi.  avancer  le  corps 
•de  bataille  » en  forte  que  l’armée  des. 
Perfesi  fe  txouYoit  environnée  de  trois 
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côtés,  a peu  près  comme  -un  petit 
carré  , dit  Xénophôn  , eft  infcrit 
dans  un  grand.  Cyrus , qui  avoir  tout 
prévu , fait  entonner  l’hymne  du  combat  , 
auquel  répondent  tous  les  foldats  } 
6c , au  même  inftant , à la  tête  d’un 
corps  de  cavalerie , il  attaque  6c  prend 
lui-même  en  flanc  l’aile  des  ennemis  , 
qui  s ‘croit  avancée  lur  le  flanc  droit 
de  fon  armée , la  met  en  défordre  , 
6c , foutenu  par  un  corps  d’infanterie 
qui  étoit  près  de  lui  , il  la  prefle 
6c  la  contraint , en  peu  de  tems , de 
prendre  la  fuite.  A l’autre  aile  , les 
troupes  s’avancent  auflî  contre  l’ennemi , 
précédées  d’un  efeadron  de  chameaux  j 
les  chevaux,  qui  ne  peuvent  fupporter 
l’odeur  de  ces  animaux , lorfqu’ils  n y 
font  point  accoutumés  , fe. cabrent  , 
fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres  , 
6c  foulent  aux  pieds'  ceux  qui  les 
-montoient.  Artagerfe  , avec  un  petit 
corps  de  cavalerie , poulie  encore  les  fol- 
dats de  Oréfus  pour  les  empêcher  de  fe  ral- 
lier, & les  chariots  armés  de  faux,  achevant 
la  déroute , en  font  un  horrible  carnage» 


V 
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Dans,  ce  moment , Abradate  , fuivi 
de  tous  les  chariots  » s’élance  avec 
impécuolîté  contre  le  centre  de  l’ar- 
mée ennemie  , dont  les  chariots  font 
culbutés,  il  perce  jufqu’aux  batail- 
lons des  Egyptiens  , à travers  les- 
quels il  s’efforce  de  s’ouvrir  un  palîage. 
C’étcit  un  fpectacle  épouvantable , dit 
Xénophon  , de  voir  les  monceaux 
d’hommes  , de  chevaux , de  • chariots- 
rompus  , d’armes  brifées  » & l’horrible 
effet  des  faux  tranchantes  > • qui  cou- 
poient  & mettcient  en  pièces,  tout  -ce 
qu’elles  rencontroient.  Dans  cette  con- 
fufton  , le  chariot  d’ Abradate  s’étant  - 
malheureufement  repverfé,  iî  fut  tué 
avec  les  Tiens , après  des  prodiges  de 
valeur.  Alors  les  Egyptiens  marchent  ' 
en  avant  , ferrés  les  uns  contre  les; 
autres  , armés  de  leurs  longues  piques  >. 

& couverts  de  leurs  larges  boucliers.. 
Ils  forcent  les  Perfes  de  reculer  ; ils 
les  ponflènt  jufqu’à  leurs  machines  » 
(Tort  on  leur  lance  une  grêle  de  traits  j 
les  Perfes  fe  rallient  via  fureur  augmente  ÿ . 

le  dépit  * d’un  côté  > de  l’efpoit , de 
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r autre  » enflamment  le  courage  ; on  ne 
voit  plus  que  des  rui  (Tcaux  de  fang  'r 
. on  n’entend  plus  que  le  bruit  des  armes 
qui  s’entrechoquent  , 8c  un  mélange 
confus  de  voix  , dont  les  unes  appellent: 
les  hommes  à grands  cris , & les  autres 
invoquent  le  fecours  des  Dieux»  Cyrus 
arrive  fur  ces  entrefaites  , 8c  frémit 
de  ce  que  les  Perfes  ont  lâché  le 
pied  •,  il  prend  en  queue  avec  fa  troupe 
les  bataillons  des  Egyptiens  *,  la  cava- 
lerie furvient  en  même  tems , 8c  pouffe 
vivement  les  ennemis  , qui , attaqués 
par  tant  d’endroits  , jettent  des  cris 
affreux  , & tout  bielles  qu’ils  font  » 

font  face  de  tous  côtés.  Percé  fous  le 

/ ' 

ventre  par  un  foîdat  , le  cheval  de 
Cyrus  s’abat  fous  lui.  On  vit  , pour 
lors  , félon  la  réflexion  de  l’Hiftorien , 
combien  il  importe  à un  Commandant 
de  fe  faire  aimer  de  fes  troupes.  Of- 
ficiers 8c  foldats , tous  également  alarmés 
du  péril  de  leur  Chef  » fe  précipitent  , 
tête  baillée , au  milieu  d’une  forêt  de 
piques  > pour  le  dégager.  Un  de  fes 
gardes  , ayant  mis  pied  à terre , par- 


r*  ' . . 

k * 

■ • » 

\ # 

f 

de.  l’Histoire,  2.&1. 

vient  enfin  à le  remonter.  Le.  maf- 

facre  des  Egyptiens  , enveloppés  , 7 

accablés  par  le  nombre  , ne  permet 

plus  à ce  Prince  d’autres  fentimens 

« 

que  celui  de  l’admiration  Sc  de  la  dou- 
leur , à la  vue  de  tant  de  braves 

% 

gens  , auxquels  il  ne  refte  pas  même 
de  reflburces  dans  leur  déferpoir  > i| 
fait  celTer  l’atraque  , & leur  offre  des 
conditions  raifounables.  Les  Egyptiens 
les  acceptent } &,  non  moins  remplis 
de  fidélité  que  de  bravoure,  quoiqu’a- 
bandonnés  de  tous  leurs  alliés  , ils- 
ftipulent  encore  qu’en  pa fiant  à fon 
fervice  , ils  ne  porteront  point  les  armes- 
contre  Créfus , qui  les  avoit  appelés 
à fon  .feçours. 

L’Hiftorien  obferve  que  Cyrus  leur 
donna  les  villes  de  Lariflè  & de  Cyl- 

lène  , près  de  Cumes , fur  le  bord  de 

» ‘ * • 

la  mer,  & d’autres  places  dans  le  mi- 
lieu  des-  .terres , qu’ils  pollédoient  de 
fon  rems , & qu’on  appeloit  les  villes 
des  Egyptiens.  ' •! 

Après  la  perte  de  la  bataille , Créfus  i 

fut  • fe  renfermer  dans  fa  capitale  \ & " v 

• * * ‘ • " » + 
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tous  les  autres  alliés , dès  la  nuit  même, 
reprirent  le . chemin  de  leur  pays. 

Cyrus  , au  fein  de  la  victoire  > n’ou- 
blia pas  fon  cher  Abradate  ; Ton  pre^ 
mier  foin  fut  de  s’informer  de  ce  qu’il 
étoit  devenu,  & ayant  appris  fa  mort 
avec  les  regrets  les  plus  amers  , il  rient 
rien  de  plus  prelïe  que  d’aller  voir 
Panthée  pour  mêler  fes  larmes  aux 
fiennes.  Ailîfe  fur  les  rives  du  Pactole  > 
où  elle  avoir  fait  conduire  le  corps  de . 

fon  mari,  les  ieux  fixés  fur  cet  objet 

* . 

chéri,  dont  elle  avoir  appuyé  la  tête 
fur  fes  genoux  , elle  nourrifloit  fa 
douleur  de  ce  lugubre  fpeétacle  ; 
tandis  que , par  fes  ordres  , on  creuloit 
un  tombeau  fur  un  tertre  voifin.  S’at- 
tenchi  fiant  avec  elle  , Cyrus  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  la  combler  , en  lui 
promettant  d’honorer  , comme  il  le  de* 
voit , la  mémoire  de  fon  ami  , & 
l'époufe  fidèle  qu’il  laifToit  après  lui. 
Mais  à peine  fe  fut-il  retiré  , que  Pan- 
thée fuccombant  à fa  douleur , fe  perça 
le  fein  d’un  poignard  , 8c  tomba  morte 
fur  fon  mari,..  On  leur  éleva , fur  - le 


s 


I 
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' lieu  même  » un  tombeau  commun  , 

qui  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Xé-  „ 

✓ 

nophon. 

Avant  de  palier  aux  évènemens  qui 

fuivirent  la  retraite  de  Crétus,  & qui  LtsLTDIE",‘ 

• . »* 

entraînèrent  la  ruine  du  Royaume  de 
Lydie  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos , 
mon  fils  , de  vous  retracer  en  peu 
de  mots  ce  que  fHiftoire  de  ce 
puilTant  Etat  nous  o.^re  de  plus  im- 
portant fous  la  dernière  race  de  fes 
Rois  ( 1 ).-  A cp!  e des  Atyades  avoir 
fuccédé  , comme  nous  lavons  vu,  celle  - 
des  Héraclides,  qui  finit  dans  la  per-  ’ 
fonne  de  Candaule.  Ce  Prince  , uni 
par  les  nœuds  de  l’hymen  à une  des1 
•plus  belles  perfonnes  de  fon  tems , &. 
trop  épris  de  fes  attraits  , voulut  en 
faire  juge  un  de  fes  gardes  , nomme’  * 

Gygès  , fon  plus  intime  confident.  In- 
troduit ' par  le  Pvoi  même  dans  le  lieu 


(1)  Yoy.  çi-deilus,  t.  2 , p.  281.  & la 
fuite. 
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Je  plus  fecret  de  l’appartement  de 
la  Reine , Gygès  ne  pue  le  retirer  fans 
qu’elle  l’apperçût.  Sa  modeftie  offenfée  , 
excita  en.  elle  le  plus  vif  relfentinlear. 
"'Dès  le  lendemain , elle  le  fie  appeler , 
6c  ayant  prévenu  fes  propres  Officiers, 
elle  ne  lui  lai  fia  d’autre  alternative  que 
celle  de  périr  à l’inftant , pour  porter 
la  peine  de  fon  audace  , ou  de  la 
venger  de  l’inùifcrérion  de  Candaule  , 
en  s’a  (Jurant , par  fa  • mort , la  main  . 
de  fa  femme  & le  trône  de  Lydie. 
Gygès  n’avoit  pas  a fiez  de  vertu  pour 
de  fi  grands  facrifices  j il  balança , & 
après  quelque  réfiftance  , il  pencha 
pour  le  crime  : délibérer  fi  l’on  fe 
rendra  coupable  , c’eft  déjà  com- 
mencer à l’être  (i).  La  nuit  fuivante  , 
caché  dans  le.  même  lieu  où  le  Roi 
l’avoit  placé  la  veille  , il  poignarda  fon 
maître  lcrfqu’il  étoit  endormi,  8c  fé- 
condé par  les  intrigues  8c  le  crédit 
de  la  Reine  , il  partagea  , bientôt  après , 

X 

4 — 

(i)  Cic.  de  Ojjic.  1.  j , n.  37. 
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fon  lit  ôc  fa  couronne.  Ainfl  commença  7'' 

1 IAT  1 avant  J.  C» 

la  race  des  Mermnades. 

Hérodote  (1)  , qui  nous  a raconté 
ce  trait  , nous  fait  grâce  de  l’anneau 
fabuleux  de  Gygès  , qui  avoir,  dit-on 
le  pouvoir  de  le  rendre  invilîble  (i\ 

Quelques  Ecrivains  , en  parlant  de  fbn 
, ufurpation , n’ont  pas  même  lait  men- 
tion de  la  R.eine  , fe  (ont  bornés  à 
dire  que  Gygès  fe  révolta  contre  Can- 
daule  , ôc  qu’il  tua  ce  Prince  dans 
un  combat. 

i 

Le  nouveau  Roi  envoya  des  offrandes 

. J 

à Delphes , dont  l’Oracle  propice  avoit 
ùppaifé  les  murmures  des  Lydiens  (3). 

A peine  eut-il  affermi  fon  pouvoir,  que 
les  Grecs  Afîatiques , ôc  en  particulier 
les  Ioniens  , dont  les  principales  villes 


(1)  Herodot.  1.  1 , c.  £8  6*  feq.  Plat. 

Sympof.  1.  1 , Qiu.fl.  j. 

(i)  Plat,  de  Republ.  1.  1 , & Cic.  4de 

Offic.  1.  3 , n.  38  & 3 9.  '■ 

1 

(3)  Herodot.  1.  1 > e.  14  fc  fuir. 
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s’étoient  élevées  » par  leur  navigation 
& leur  commerce , au  plus  haut  point 
de  grandeur  > tentèrent  Ion  ambition 
& la  cupidité.  Il  entreprit  une  expé- 
dition contre  celles  de  Milet  &:  de 
Smyrne  , & prit  Colophon  } qui  , de 
tous  les  Etablillemens  de  l’Ionie  , fut  la 
feule  ville  qu’il  put  l'oumettre  à fes 
armes. 

Ardys  , fon  fils  , qui  lui  fuccéda  , 
aflujettit  j à fon  tour  , les  habitans  de 
Friène  , & entra  avec  une  armée  dans 

le  territoire  de  Milet.  Vers  la  fin  de 

/ , 

fon  règne  , les  Cimmériens  , qui  , au 
jugement  de  Strabon  (i)  , paroiflènt 
avoir  tiré  leur  nom  des  Cimbres  , 
ayant  été  chaflès  de  leur  pays  par 
les  Scythes  Nomades  , fe  répandirent 
comme  un  torrent  dans  l’Afie-Mineure  > 
défolèrent  les  plus  belles  provinces  , 
troublèrent  les  colonies  Grecques  éta- 
blies fut  fes  cotes  (z) , & femèrent  la 


(i)  Strab.  1.  7. 

i 9 

(i)  Hcroi  J.  i , c.  6 le  fuiv. 
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terreur  parmi  les  Lydiens  , fur  les- 
quels ils  prirent  Sardes  , fans  pouvoir 
cependant  s’emparer  de  la  citadelle. 

Gygès  avoit  occupé  le  trône  pen- 
dant trente-huit  ans , Ardys  en  régna' 
quarante  - neuf , ôc  , après  lui , fon  fils 
Sadyattes  en  régna  douze , fans  rien 
• faire  de  remarquable. 

y 

Alyattes  , qui  hérita  drf  fceptre  de 
fes  • pères , eut  une  guerre  très-vive  à 
foutenir  contre  les  Mèdes  (i),  chaila 
les  Cimmériens  de  l’Afie  - Mineure , prit 
la  ville  de  Smyrne  , où  des  habitans  de 
Colophon  avoient  établi  une  colonie , 
après  en-  avoir  expulîé  les  Eoliens , de 
fit  fur  Clazomènes  une  entreprife  qu’un 
échec  confidérable  le  contraignit  d’a- 
bandonner. La  guerre  contre  les  Milé- 
fiens  • j . qui  , depuis  Gygès  , n’avoit 
prefque  point  fouflert  • d interruption  , 
leur  caufa . de , très-grands  maux,  fous 
fon  règne  par  le;  plan  d’attaque  qu’il 
s’étoit  formé.  Ne  pouvant  fe  Hatter 


L’an  ct9 
ayant  J.  C. 


' j 

1 

1 


i — ~ 


^ > 

(1)  Voy.  ci  <k/fjs , P,  ici 
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de  prendre  d’affaut  leur  ville  défendue 
par  de  fortes  murailles  , ni  de  la  réduire 
par  un  blocus  , les  Miléfiens  étant 
maîtres  de  la  mer  , il  fe  mettoit  en 
campagne  , lorfque  la  terre  étoit  cou- 
verte de  grains  &|  de  fruits  , failoit 
le  dégât  dans  tout  le  pays  , coupoit 
les  arbres  , arrachoit  les  bleds  , brûloit 
ce  qu’il  ne*  pouvoit  emporter  , ôc , par 
une  politique  atroce  > ne  lailîbit  fub- 
iifter  que  les  maifons  > afin  que  les 
Laboureurs  , cultivant  de  nouveau  leurs 
terres  , lui  laiflaflènt  toujours  de  quoi 
piller  & ravager. 

Dans  une  de  ces  expéditions  bar- 
bares , où  il  marchoit  au  fon  du  cha- 
lumeau , de  la  harpe  , ôc  des  flûtes  , 

■ ayant  fait  mettre  le  feu  aux  moillons  , 
la  flamme,  poulfée  par  un  vent -im- 
pétueux , réduifit  en  cendres  , dans  une 
petite  ville  nommée  Alféfos , le  Temple 
de  Minerve.  Alyattes  , de  retour  à 
Sardes  , étant  tombé  malade  , eut  re- 
cours à l’Oracle  de  Delphes.  La  Py- 
thie refufa  de  répondre  à fa  demande, 
avant  qu’il  eût  rebâti  le  Temple  de  la 

jJéeflè» 
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Déelfe.  A peine  eut-il  reçu  cet  oracle  , 
qu’il  envoya  un  Héraut  pour  conclure 
une  trêve  avec  lès  Miléfiens.  Thra- 
flbule  étoit  alors  Tyran  dè  Milet,  8c 
avoit  pour  ami  Périandre  (1) , qui  lui 
avoit  dépêché  un  Courrier , pour  lui 
■donner  avis  de  la  réponse  de  la  Pythie» 
Ainfi  prévenu  du  parti  qü’Alyattes  de- 
voir prendre  > Thrafibule  fie  ouvrir  les 
greniers  publics  8c  ceux  des  particu- 
liers , en  fit  apporter  tout  le  bled  dans 
la  place  publique,  & commanda  aux 
habitans  de  fe  livrer  aux  plaifirs  de  la 
table  , au  premier  lignai  qu’il  leur 
donneroir»  Le  Héraut , témoin  , à fon 
arrivée  , de  l’abondance  qui  régnoit 
dans  la  ville  , en  rendit  compte  à fon 
maître  > ce  qui  détermina  le  Roi  de 
Lydie non  feulement  à bâtir  deux 
Temples  à Minerve  , comme  il  fe 
l’étoit  propofé  , mais  à conclure  un 

traité  de  paix  avec  les  Miléfiens.  1 

• ^ 

Alyattes  occupa  le  trône  l’efpace  de 

+ • 


(0  Voy.  ci-delTùs,  p.  145. 
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cinquance-fûpt , ans  , Sc  le  -l^(Ta  , .par 
ans  ,fa  mort,  -à  -Crêtes ,,  fou  üls , ,-*gé dç 

avjntJ.  e.  ' ‘ ~ -n  • * ' 

jretne-cmq  ; ans.  t>e  mance^  -en  -qui 
:f?nit  -la  ,race  des  Mermnades  .->  -com- 
[mcnçatlten  règne  par  •une  longue;  fuite 
tde  pvo%ériîés*  . Les  lEphéGens  furent 
Jos  premiers  d’entre  les  Grecs  auxquels»  • 
il . déclara  la  guerre. -Se  « voyant . afHéggs  -, 
-ils  .-.cenfarrèrent  leur  ville  a-I)jaae(, 
.en  ?att-iphant  detnrs  ^murailles  .avec 
pne  perle  au  .Temple  de  la  «Ppedè  « 

. queiqu’iél.çigJlé  de  Jfept  ftades-;  ils.dèr 
parèrent  ^enfuite  vers  '>G?éfôs.s  .;qui  , 
-{iprès -avoir  ■fi  fie  • leur  invention , ; leur 
j^eqrda  • • jiésnnîotes  .la  permülkn  -'de 

leur  ville.,  & leur  kUTa  k 
Â&PÇiéJOr  J1  rtourna  ./e?  fttsneç , cpntrp 
les  Joniens  de  les  jEoliens  $ -pipployaiu:  • 

' ■'*'*’  > 1 * V*  * 

-quelquefois  des  paifqns  légkinjes.,  de 
plu?  fou veqt  ^ félon  l’ufage  gdu  ,plus 
^rts»  r/e  .forint  :4e.  pfQtpxtes.,.  apdieÿi . 
de  raifons.  • < 


♦ 

A e 

mm 


~"(t)  'HcTodot.-i.-x,  e*  1 j.5 , & El fcayî#/?, 

t^r,  1.-  j.  , ' 
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Lorfqu’il  eut  forcé  une  grande  partie 
des  Grecs  de  l’ Aile-Mineure  de  lui  payer 
'tribut ,.  il  forma  le  deflein  d’équiper  une 
"flotte  pour  foumettreles  Grecs  infulai- 
res  (1).  Au  moment  où  toutétoit  prêt  pour 
'la  conftruéHon  des  va  idéaux , Bias  de 
Prié  ne,  l’un  des  fept  Sages  , ou  , félon 
d’autres,  Pitracys-de  Mitylèlie  vint  à 
Sardes.  Créfus  lui  ayant  demandé  s’il 

•y  avoit  quelque  chofe  de  nouveau  dans 

• « . •*  • * 

la  ’ Grèce  : 'Prince  , lui.  dit  le  Sage 

les  In  fui  aire  s ont  acheté  . dix  mille1 

• • • , 

chevaux  pour  attaquer  Sardes  8c  veus 
faire  la  guerre.  PuilTent  les  Dieux  , 
Teprit  Créfus  , infpirer  aux  habitans 
des  îles  de  venir  attaquer  les  Lydieiïs 

avec  de  la  cavalerie  ! Il  me  femble  , 

m m * 

‘Seigneur,  répliqua  Bias  , - que  vous 

•délirez  ardemment  de  voir  les  Infulaires 

. ’ • * • . 

à. cheval  dans  le  continent  ; 8c  ce  n’eft 

• # , 

pas  fans  raifon  : mais  depuis  qu’ils 
. ont  appris  que  vous  vous  proposez 
■d’équiper  une  flotte , potmenvahir  leurs 


(iN  Hérodot.  c.  16  ÔC  fuiv.  . 
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pollèilions  , que  peuvent-ils  fouhaiter 
plus  vivement  que  4e  rencontrer  les  - 
Lydiens  fur  mer  , afin  de  venger  ceux 
d’entre  les  Grecs  que  vous  avez  ré-  • 
.doits  en  efcîavage  ? Frappé  de  cette 
.réponfe  , pleine  de  fens  8c  de  juftelïè,  . 
C rélus  abandonna  Ion  projet  , 8c  fit 
alliance  avec  les  Io^iielis  des  iles. 

Ayant  tourné  de  nouveau  les  forces 

» » * * 

contre  les  peuples  de  l’Afie-Mineure , 
il  fubjugua  prefque  tous  ceux  qui 
étoient  en  deçà  du  fleuve  Halys,  tels 
que  les  Doriens  , les  Phrygiens , les 
Myfiens , les  Paphlagoniens , les  Bi- 
thyniens,  les  Cariens  , les  Pamphy liens, 

& les  autres  , à 1 exception  des  Ciii- 
ciens  8c  des  Lyciens- 

Tant  de.  conquêtes.,  en  illuftrant  fou 
règne  , avoient . fait  , de  £a  capitale-, 
•une  des  villes  les  plus  puilîantès  de 

l’Alie  , 8c  y de  la  Cour,  le  rendez-vous 

* * • 

le  plus  ordinaire  des  Sages  de  la  Grèce., 

» * * * ■ 

qui  le  plaifoient  à y venir  étudier  le 

caractùre  du  Monarque  8c  de  fes  Coùr- 

tifans , 8c  peut-être  même  à partager 

avec  -ceux-ci  la  faveur  du  Prince  , l’a- 
# 


i 
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bondance,  & les  plaihrs  dont  on  JouilToit 
près  de  lui. 

. Solon , qui  n’en  étoit  pas  ennemi  * 
6c  qui  s’étcit  exilé  de  fa  Patrie , pour 
ne  pas  y être  témoin  plus  long-tems 
de  la  tyrannie  dè  Pififtrate  (i)  , fe 
rendit  aufli  à la  Cour  de  Lydie , fur 
l’invitation  de  C ré  fus  , qui  le  logea 
dans  fon  palais  (i).  Peu  de  jours  après 
’fon  arrivée  , ce  Prince  ordonna  qu’on 
lui  fît  voir  toutes  les  merveilles  qui  y 
’ étoient  rallèmblées.  Faifaut  enluite  l’é- 
loge de  fa  fagefle  & des  connoilîances 
-qu’il  avoit  acquifes  dans  Tes  voyages , 
il  lui  demanda  quel  homme , entre  tous 
ceux  qu’il  avoit  connus  , lui  parciilbic 
• le  plus  heureux  (j)  ; » Tellus  d’Athènes , 
lui  dit  Solon;  heureux  par  Ta  Patrie  , 
dont  il  parragea  la  gloire  , par  fes 


(j)  Lgcrt.  in  Solon . 

r (z)  Voy.  ci-dcfliis,  p.  1 1 1 & fuiv.  cc  que  nous 
avons  dit  de  ce  voyage  de  Solon  en  Lydie. 

w 

(O  Hcrod.  I.  i,  c.  3p  & fuiv.  & Plut. 
in  Solon.  • 


-294  Les  L e Ç <ÿ  n s 


enfans  , qui  ont  perpétué  la  fieiine  en 
retraçant  Tes  vertus , par  tout  le  cours 

de  foh  honorable  vie  >■  & par  h?r» 

• ». 

trépas  plus-  honorable  encore  » puifqu’il 
mourut  en  faîfant  fuir  les  ennemis  & 
en  combattant  pour  fes  concitoyens.  — 
Et  après  Tellus , infîfta  le*  Monarque  » 


dans  l’efpoir  d’obtenir  au  moins  le  fe- 

• m -s  * 

ccnd  rang  ? Clécfcis  8c  Biron , deux 
jeunes  gens  d’A  rgos  qui  remportèrent 
des  prix  aux  Jeux  publies  , 8c  qui  fie 
font  principalement  rendus  célèbres  par 
leur  piété  filiale»  Leur  mère  , Prè- 
treîfe  de  Junon , étant  prelfée  d’aller 
an  Temple  pour  mie  fête  folenrrelle'  > 
■8c  les  boeufs  qui  dévoient  traîner  fon 
char  nutapt  pas  encore  revenus  des 
champs , ils  fe  mirent  eux-mêmes  fous 
le  joug  » 8c  tirant  le  char -fur  lequel 
leur  mère  étoit  montée,  ils  le  condui- 
firent  ainfi  l’efpace  de  quarante -cinq 
ftades  (i)  , julqu’au  Temple  de-'  la 
Péeife.  Après  cette  belle  aériori',  tbus 


Cl)  Ün  peu  moins  de  deux  lieues» 
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lès  Argiens  afTembléÿawottr  d’eük  s’éift* 
ptelïoient  à leS  ■ combler  de  louaîrgés  ? 
tandis'  que  les  Aryennes  , iailtéS  d'ad- 
nûratien  > felicitoiertt  la  Prêrrèlîè  d’aVoitf 
de  tels  enfans.  Cc-tte  nitfe  attendrie ’j 
debout  aux  pieds  de  là  fîatue  , plia-,  là 
Déeife  de  leur-  accorder  lè  plits  gi'and 
bien  que  pût  obtenir  irn  mortel.  Ses 
vœux  furent  exaucés  : après . le  facri- 

fîce  & le  feftin  ordinaire  dans  ces  Terres 

« 

de  fcknnicés  , Clécbis  &-Bitcn  s'en-  . 
définirent-  dans  le  -Temple.  B s ne  le 
réveillèrent  plus  } Sc  la  nx*rt  la  plus 
douce  couronna  sinfi  b plus  belle  vie» 
Us  Argkns  , peaf  honores  leur  piété  ♦ 
confacrèrem  leurs  itatues  dans  le  Temple 
de  Peîplies  «. 

• Athénien . i£.  liqna  Gtéftftf  S frrt  fort 
qui  marquait  le  noùbk-*  cW  i'oti  anie, 

fhite#-vouS  dont  Ci  peu  de  cas  de  ïîii 

. » , 

félkité  , qife  vous  me  jugiôx-  mimé 
indigne  d’entrer  e»  ccroparaifon  avec 
de  finales  particuliers  ? » R<5r  de  Lydie  , 
reprit  boloiî  , qui- ne  vouloir  nf  l’âig?it 
davantage  > ni  le  ibttef  , la1  vie  dé 
Kborame  eft  filtre  à tant  d'évèwetôens , 

■N4 
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8c  les  jours  dent  elle  eft  compolée , fe 
relTèmblent  fi  peu , qu’on  ne  peut  ap- 
peler heureux  que  celui , qui , jufqu’au 
terme  de  fa  carrière  > n’a  pas  . celle  de 
l’être.  De  grahdes  richelTes  ne  contri- 
buent . pas  plus  au  bonheur  que  le 
fimple  néeeffaire  ; 8c  comme  en  peut 
être  fort  à plaindre  au  fein  de  l’opu- 
lence, en  peut  nuffi  trouver  le- conten- 
tement au  fein  do  la  médiocrité-. 
Du  cours-  entier  d’une  vie  tranquille, 

• fuivie  d’une  mort  non  moins' paifible  , 
fe  forme  la  véritable  félicité  j & c’eft 
' ainfi  qu’en  toutes  chofes  , il  faut  voit 
quelle  en  fera  la  fin  pour  en  bien 
juger  «.* 

Ces  réflexions  étaient  trop  fages  pour 
uri  Roi  enivré  do  fa  grandeur , 8c  ac- 
coutumé à être  Batte  t le  Philofophe 
fut  renvoyé  avec  mépris.  Efope  à qu* 
on  a attribué  le  recueil  de  fables  que 
nous  avens  fous  fon  nom  , & qui  , 
fi  l’on  en  croit  Plutarque- , fe  trouvoit 
alors  à la-  Cotir  de  Créfus,  dont  il 
favoit  fe  concilier  les  bonnes  grâces  , 
fâché,  du  mauvais  accueil  quavoit  reçu 


t 
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Solon  y lui  dit  , par  forme  d’avis  : 
Solon  , il  faut  ou  n e point  approches: 
des  Rois  , ou  ne  leur  faire  entendre 
que  des  chofes  qui  leur  foienr  agréables. 
«Dites  plutôt  j répondit  le  Sage,  qu’il 
faut  ou  ne  les  point  approcher,  ou  leur 
dire  des  chofes  qui  leur  (oient  utiles 

Créfus  ne  fut  pas  long-tems  fans 
éprouver  cette  viciilitude  des  choies 
humaines  que  Solon  lui  avoit  rappelées. 
Lorfqu’il  fe  croyoit  le  plus  heureux 
dés  hommes  , il  en  devint  le  plus  in- 
fortuné. Le  Monarque  avoir  deux  fils  > 
dont  l’un  étoit  muet  , & l’autre  , qui 
fe  nommoit  Atys,  ré  unifient  > au  plus 
haut  degré , toutes  les  qualités1,  qui  pou- 
voient  le  lui  rendre  cher.  Le  cours  de 
fes  infortunes  commerça  par  la  perte 
de  ce  fils  fi  tendrement  chéri , l'héritier 
de  fan  leeptre , Tunique  efpo’rr  de  la 
race  ,•&.  qui,  par  un  accident  funefte, 
fut  tué  à la  chalTe  de  la  main  même  d’A_ 
drafte,  auquel  fon  père  l’avoit  confié  - 
A drafte  étoit  un  Prince  Phrygien  que 
Créfus  avoit  expié  pour  un  premier 
meurtre  qu’il  avoit  commis  invoîonrai- 

N y 

è ^ 
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rement  ctans  la  performa  clé:  Ton  propre? 
frète.  Comblé  de»  îneiïfaits  du  Roi  * 

i 

. attaché  à.  fon  'fik  par  tous  les  tiiins.  de 
l’amitié  & dé  {a  reconnoiffanee  le 
malheureux  Adrafte  ne  profita  point  du 
pardon  généreux  qüe  lui  offiroit  uit 
père  défoîé  il  le  tua  fur  le  tombeau 
d’Atys  (i).  •• 

C refus  11e  mit  un  térmé  à fa  douleur* 
que  lorfque  la  puiliànce  des  Mèdes  £c 
des  Perfes  commença  à lui  faire  craindre 
qu’elle  ne-'  devînt  un  jour  contraire  à: 
fom  repos  & à la  sûreté  de  fes  Etats- 
Il  fe  ligua. , en  ecmféqüence  * avec  lte 
Rei  de  Babtlcne  &:  d'AfTvrié  i & dam 
le  combat  cû  périt  N érrgîiffor , i 1 éprouva 
une  première  défaite  (i).  Après  le  règne 
Vm  fi  court  de  Labcroferdiod,  Nabcnide  ca 
Tane  j.  c.  Labynète , comme  o»  voudra  l'appeler , 
étant  monté  fur  le  trône  des  Babykr- 
Biens*  nommés-  Affy riens,  par  Héfodote 


(x)  Herod.  I.  1 * c.  3-4  Sc,  Cmv.  Yoy et 
suffi  DioJ.  Excerpr,  Vales . 

f 

(.*)  Voyez,  ci-deflus^p*  v$\  >t  i$6  & fiÿv* 
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&'  Xénophon  , Créfus  forma  bientol? 
avec  lui  Une  nouvelle  ligue  , ou  con- 
firma du  moins  f alliance  qu'il  avoit 
côntraékée  avec  fes:  prédécelTeurs.  Mais 
avant  que  de  Te  décider  à m fi  r ch  et 
contre  Cvrus , il  cur  recours  à l’Oracle 
de  Delphes , dont  il  avoit  éprouvé  » 
dit-ort. , la  véracité , parmi  une  focle 
d’autres  dont  il  avoit  reconnéh  l’impof- 
ture.  Celui  - ci  ayant  été  interrogé  une? 
fois , par  les  Envoyés  de  Créftrs,  fur 
ce  qu’il  faifôk  à l’infoin*  même  oit 
ils  ccnfuhéiene  l’Oracle , le  Dieu  avoit 

v 

été-  a Ce  2 bon  pour  fe  prêter  à cette 
épreuve  , <5r  a fiez  inftrnit  pouf  leiit 
répondre  qu’it  faifoit  cuire  , dans  tm 
vaie  d’airain,  une  tortue  8c  tm  agneau 
Coupés  par  morceaux. 

C’eft  cette  fable  , dont  il  a plu  à 
Hérodote  de  faire  honneur  à l’Oracle  (i), 
fans  que  nous  publions*  dire  fur  quel 
fondement , qui  , au  rapport  de  l’Hif- 

torien  , détermina  le. Roi  de  Lydie  à 

\ 

—mm*  -i— . il 1*11.  ■■  i I h* 

. (r)  Jicrodat.  c.  46  Si  feûv.  c. . ç 5 . 
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confulrer  Apollon  dans  toutes  les  oc.^ 
calions , Sc  principalement  fur  les  fuites, 
de  Ion  entreprife  •>  8c , pour  fe  le  rendre* 
plus  favorable  »,  outre  une  foule  de; 
vidâmes  immolées  en  fon  honneur  „ 
jCrétus  envoya  à-  Delphes-  des  prélens. 
du  plus  grand  prix,  par  la  quantité, 
d’or  qui  y étoir  employée  & par  la 
beauté  du  travail  qui  en.  augmentoit. 
encore  la  riche  lie.; 

. Audi  -la  .réponfe  du  Dieu  ne  lui 
laifhi-t-elle  » en  apparence  , rien  à. 
délirer  :.il  prédit  à ce  Prince  que  , s’il 
entreprenoit  la  guerre  contre  les  Perfes  » 
il  détruiroit  un  grand  Empire  » & lui. 
confeilla  de  s’alloeier  les  peuples  les. 
plus  puiflants  de  la  Grèce'..  Les  Athé- 
niens étant  fans  celle  agités  par  des 
dilTendons  intérieures  & fe  trouvant 
alors  fous  le  joug  de  Pi  lift  rate , Créfus. 
fe  détermina  pour  les  Lacédémoniens 

t 

qui » par  la  paix  dont  ils  jouilfoient 
au  dedans  » & les  vidroires  qu’ils  avoient 
remportées  au  dehors  fur  les  Argiens 
îes  Arcadiens  , êc  les  Melfeniens,  for- 
Bxoient  l’Eta  r le  plus  llorillîuit  parmi 
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les  Grecs.  Ses  Ambaflàdeurs , .chargés- 
de  préfens  dignes  d'un  (1  grand  Roi > - 
reçurent  à Sparte  l'accueil  le  plus- 
flatteur.  Les  Lacédémoniens , - inftruits 
de  la  réponfe  de  l'Oracle,  Si  flattés  de 
Ce  voir  préférés  par  le  Roi  de  Lydie- 
à tous  les  autres  peuples  de  l’a  Grèce , 
firent  avec - lui  un  traité- d’alliance,  lui 
promirent  du  fecours  lorfqu'il-  en  auroir 
befoin , & , pour  reconnoître  les  dons: 
qu’il  leur  avoir  faits  , chargèrent  les: 
Âmbafiadeurs  Lydiens  de  lui  remettre 
un  vafte  cratère  d’airain  ( i )’•,  orné* 
au  dehors  de  bas-reliefs , qui  reprélen- . 
toient  un  grand,  nombre'  d'animaux- 

Créfus  ayant  accompli-,  par  ce  traité  >. 

' ce.  que  lui  prefcriyoit  l’Oracle , fe  livra* 
tout  entier  à l’exécution  de  fou  projet,. 
Se  à l'efpoir  qu’il  avoir  conçu.  Nous: 
avons  vu , d'après  le  récif  de  Xéno- 
phon,  que  nous  avons  préféré,  pour 
l’Hiftoire  de  Cyrus  , à celui*  d’Héro- 


(i)  Sorte  de  grand  vafc  qui  fcrvoit  fru.*- 
ferncnc  à mêler  l’eau  avec  le  vin- 
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dote-,  combien  dans  la  guerre  des 
Aify  riens  & des  Lydiens  contre  les 
Mèdes  & les  Perles  y toutes  le»  efpé- 
rances  du  Roi  de  Lydie  avaient  été; 
trompées  (r)  ; & nous  ne  tarderons  pas 
à observer  la  fage  prévoyance  qu'avoir 
eue  la  Pythie , eiï  le  ménageant , à tout 
évènement  , une  reflource  dans  K am- 
biguité de  la  réponfe. 

For«é  pat  la  dernière  défaite  dé"  les 
tfbüpes  Sc  de  celles  da  fes  alliés  de- 
fer  renfermer  dans  Sardes  , Cïé&s  s’y 
vit  bientôt  alHégsé  par  l’ennemi  , fans 
que  les  Lacédémoniens  , qu’il  avois  fait 
. avertir  du  danger,  où;  il  étoit ,,  eullènt 
le  tems  de  venir  à fon  feeours.,Cyrus 
fit  dfeifer  fes  machines  contre  les  rnn- 

4 

railles , & préparer  des  échelles  , comme 
pour  l’aflaut  (2)  j mais  pendant  qu’il, 
amufoit  les  Lydiens  par  tous  ces 
apprêts  , la  nuit  fuivante  il  fe  rendit  . 
maître  de  la  citadelle  , guidé  par 


(,*)  Çi-defius,  p.  169  & fuiv. 
(2)  Cyrop.  1.  7. 
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V 

quelqu'un , qui  avoit  fervi  un  Officier 

de  la  gamifon , & qui  connoiiloic 

' * **•  # 

un  paflage  du  coté  de-  la  rivière. 
Les  Lydiens  eonfternés  prirent  la  fuite» 
dès  qu'ils  eurent  appris  cette  nou- 
velle , 8c  abandonnèrent  la  défenfe 
de  leur  ville.  Cyrus  y fit  fon  entrée, 
à la  pointe  du  jour  , en  ordonnant 
exprellement  à fes  ioldars-  de  garder 
chacun  leur  rang , pour  éviter  toute 
furprife  » 8c  pour  empêcher,  de  leur,  part , 
le  meurtre  & . le  pillage.  Créfus  » ré- 
duit à implorer  la  clémence  du  vam- 
queur  , loi  livra  tous-  fes  tréforsj  8c 
les  halnrans  »‘  à fon  exemple , confen- 
tirent  à.  lui  apporter  tout  l’or  8c  tour 
l'argent  qu'ils  pofïédoienc  ».  fous  la 
prcmelîè-  qui  leur  fut  faite  qu’on  leur 
lailferok  la  vie  fauve  , 8c  qu’on . ne 
toucher  oit  ni  à leurs  femmes  m à leurs 
en  fins. 

» » • ' * 

Après  avoir  donné  en  • tous  fieux  les 

ordres  nécellàîres  , Cyrus  eut  un-  en- 
tretien avec  fon  prifonnier  ».  & hü  de- 
manda , entre  autres  ehofes  * ce  qu'il 
perdait  de  l’Oracle  -de  Delphes  qu’il 
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avoit  confulté  tant  de  fois , Sc  dans1 
lequel  il  fembloit  avoir  mis  routé  fa 
confiance.  Plût  au  Ciel  , dit  Créfus , 
que  j’eulfe  toujours  été  fidèle  à fes  avis  ! 
Défolé  de  la  perte  d’un  fils  qui  étoie 
doué  des  qualités  les  plus  rares , j’en- 
voyai à Delphes  pour  favoir  comment 

ê 

je  pourrais  achever  heureufement  ma 
vie  ; telle  fut  la  réponfe  de  l’Oracle  r 
” Apprends  que  ton  bonheur  dépend' 
” de  té  con.noîrre  «.  Rien  ne  me  pa- 
rodiant plus  facile  , je  crus  que  les 
Dieux  voukûent  bien  encore  que  je- 
fullè  heureux.  Je  m’engageai  toutefois 
dans  la  guerre  que  vous  fit  ' le  Ror 
d Afïyrie  * èc  lorfque  j’eus  reconnu,, 
dès  le  premier  combat , que  je  n’étois 
pas  en  état  de-  vous  réiifier  , je  ne 
devois  plus  hafarder  de  me  melurer 
avec  vous.  Mais , peu  de  tems  après, 
ébloui  de  leclat  de  mes  richelles , rempli' 
de  la  haute  idée  qu  on  me'  donnoit 
de  moi-même , lalfé  de  m’entendre  dire 
qu  il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  commander 
pour  être  obéi  , & de  me  montrer 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes  » 
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me  voyant  élu  par  tous  les  autres 
Princes  pour  être  Général  de  l’armée., 
Je  me  chargeai  du  commandement,  ne 
I’eftimant  pas  au  defïous  de  moi  j & c’étoit 
m’oublier  moi  même  , que  de  me  croire 
capable  de  lutter  contre  vos.  Main- 
tenant que  j’apprends  à *ne  connoîrre  , 
je  puis  commencer  à être  heureux  ; & 
îl  ne  dépend  que  de  vous  que  je  le 
fois  en  effet , puifque  ma  fortune  eft 
entre  vos  mains. 

Touché  de  ce  difeours  , oppofanr 
le  fouvenir  de  l’ancienne  pré^érité  du 
Roi  de  Lydie  au  malheur  de  fa  fitua- 

» f • * ' 

tion  préfente , & admirant  fon  égalité 
d’ame  parmi  de  Ci  grands  revers , Cyrus 
lui  confirma  t’efpoir  cf  un  meilleur  fort  , 
& lui  rendit  fa  femme,  fes  filles  , fes 
amis  , & toute  fa  maifon.  Ne  lui 
biffant , d’ailleurs , de  la  Royauté  que 
les  honneurs , 8c  ce  qu’elle  a de  plus 
doux  j le  pouvoir  de  faire  du  bien  , il 
lui  ôta  ce  qui  devient  pour  le  Mo- 
narque la  fource  des  plus  preffants 
dangers  comme  des  plus  cruelles  amer- 
tumes , la  liberté  de  faire  la  guerre* 


H « 
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, Créfus  5 inftruit  par  fes-  malheurs , le 
tf ut  encore  trop  Heureux  à ce  prixi 
rr  fot  Tami  <îe  Cyrus  , qui  voulut 
Lavoir  avec  lui  clans  toutes  fes  êxpé- 

s#  4 1 # ^ 

cîiiichs  , foit  pour  s’aider  dé  fes  confeiîs , 
fort  aùflî  par  politique , & pour  s’af- 
furér  dë  fa  porfonne.  En  fe  chargeant 
dé  la  défenfe  de  fes  Etats , ce  Prince 
lés  avoir  dès-lors  fournis  à la  domi- 
nation des  Perfes.  Ainfi  finir  l’Empire 
• c.  de  Lydie  : & TOraclé  , ■ qui , par  fa 
réponfe  captieufe  (î)  , avoir-  trompé 
Créfus  ,^put  encore  paffer  pour . wér 


Hérodote  a changé  , relativement 
aux  derniers  faits  que  nous  venons  d’ex- 
pofer , le  récit  a fiez  fimple  de'  Xéno* 
phon  » dans  un  amas  de  circon&anCes > 
dont  la  plupart  font  allez  p«#  vraifem- 

f*  *v**  ^ • 

blables  » mais  dont  qwelfjjûés-anes'  aif 
moins  méritent  d’être  rapportées. 

Il  reflbit  & Créfus  » comrtfe  nous 
l’ avons  dit  » un  fils  qui  étoi*  muer  i 


L.r— ?..  > r i T'  tftf.il  - « 
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(i)  Ci-dcfTuS,  p.  je©. 
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après  la  prife  de  Sardes  » on  Perfe 
alleit  tuer  le  Monarque  fous  le  con- 
noître.  Accablé* 1  dû  poids  de  la  dit— 
grâce  y ce  Prince  le  voyait  fondre  fur 
lui , & ne  cherchoit  point  à l’éviter  •> 
lcrfquë'  fon  fils  y farfi  de.  crainte  , fit 
un  effort  qui  lui  délia  la  langue  : Soldat  y 
s'écria-t-il  ne  tue  pas  Créfus , Ayant 
prononcé  ces  premiers  mots  y il  conferva 
la  faculté  de  parler  le  refte  de  fa  vie  (i). 

Gléfus  a/arit  été  fait  prife  nfiier  > (tse 
condamné  par  le  vainquefit  à être  brûlé 
vif.  Celui- ti  le'  fit  rtfàntér  y 'chargé  de 
fers  i Sc  entoiité  dé  quatorze  Jeûnes 
Fydieitf  >-  fur  u#  Ÿàftë  bûcher*  L'iri» 
Ibitüité  Mcmfqué  * fe  reffeuvèftaitt  alots 
tfe  l’éfatrètien  qû’il  àvort  étt-  avec  So~ 
loti  / répéta  tr<3&  (oh  te  tistü  de  ce 
•Sage  que  tout'  férVôit  à'.  îaMappeler. 

. 0/  • 

Frappé  de  éette  extîatnatiôn  y Qpue 
lui  fit  demander  quel  é'tdit  Celui  qui! 
téèîairtOit  aihfi  dit»  fâ'  déttelfè*  porté 


0ém 
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(1)  Hcrodot.  1.  1,  c.  8$. 
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de  s’expliquer  , Créfus  fait  le  récrt  <fe 
ce  que  lui  avoir  dit  Solon.  Cyrus  , 
apprenant  la  réponfe  de  ce  Prince,  & 
réfléchilfant  à fon  tour  fur  l’inftabilité 
des  chofes  humaines  , ordonne  d’éteindre 
promptement  le  bûcher  , 8c  d’en  faire 
defeendre  Créfus  , ainfi  que  fes  com- 
pagnons d’infortune.  Cependant  le  feu 
avoir  lait  de  fi  grands  progrès , que  rien 
n’en  pouvoit  arrêter  la  violence.  Dans 
une  telle  extrémité,  le  Roi  de  Lydie 
invoque  à grands  cris  Apollon , -8c , en 
verfant  des  larmes , le  conjure,  fi  au- 
trefois fes  offrandes  lui  ont  été  agréables-* 
de  le  délivrer  d’un  danger  fi  preffanr. 
A l’inftant , difent  les  Lydiens , lorfque 
le  ciel  étoit  pur  & ferein,  les  nuages 
fe  raffemblent,  l’orage  crève,  & une 
pluie  abondante  éteint  le  bûcher.  Cyrus 
reconnut  par  ce  prodige  combien  Créfus 
étoit  cher  aux  Dieux  ; il  lui  fit  ôter 
fes  liens  ; & y plein  d’admiration  , ainfi 
que  tous  ceux  qui  étoient  préfents  , il 
ne  cella  depuis  de  lui  marquer  les  plus 
grands  égards.'  • " - ; ' •'  • • 
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Ce  fait , préfenté  comme  une  fimple 
tradition  par  Hérodote  (1) , cité  en  par- 
tie par  Diodore  (1) , ôc  recueilli  par 
Plutarque , à la  réferve  du  prodige  (3) , 
paroît  entièrement  oppofé  au  caractère 
de  Cyrus , non  feulement  tel  ' que  l’a 
peint  Xénophon  , mais  tel  que  Dio- 
dore lui-même  nous  l’a  tracé  > en  faifant 
de  ce  Héros  un  Prince  humain , doux  , 
& bienfaifant  envers  fes  Sujets  , qui 
l’appeloient  leur  père  (4)  3 ce  qui  ne 

s’accorde  guère  avec  la  cruauté  envers 

* * « 

fes  ennemis. 

• ' % 

La  plus  grande  grâce  que  le  Roi  de 
Lydie  demanda  à Cyrus  après  fa  dé- 
livrance , & qu’il  obtint  aifément  , 
fut  de  lui’ permettre  d’envoyer  fes  fers 

à Delphes , • pour  y reprocher  à Apollon 

• % 

r u n r * - --  ■ -- 

t 

• * 1 , « 1 

(1)  Herodor.  TL  i , ç.  & fuiv. 

• ' ^ f * V 

• - - • ’i  : . t 

i . (i)  Diod.  Excfrpt.  Vales.  : 

m m » r « 

* 

« * « 

(3)  Plutarch,  in  Solçn 9 

r ' . • r * 

" ’ ' * ' N 

. (4)  Diod.  tibi  fnpr. 
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tous  les  maux  dans  iefquels > malgré 
les  dons  qu’il  lui  .avoit  faits  , fou 

' * t.*\m  * **  fc 

Oracle  I avoit  plongé,  LaPrètrefle  juftifig 
fans  peine  la  réponfe  dû  Dieu  fur  ce 
grand  Empire  que  Çréfus  devoit  dé- 
truire , puifque  l'Oracle  avoit  voulu 
parler  de  la  deftru&ion  de  l’Empire  de 
Lydie  , & non  de  celui  des  Perles,  Dans 
une  autre  occafion  où  ce  Prince  s’étoit 

j — » ^ • * * , ' * •-* 

informé  fi  fa  Monarchie  fepoit  de  longue 
durée , la  Pythie  lui  ayant  fait  dire  que 
quand  un  mulet  feroit  Roi  des  Mèdes , 
il  ne  lui  refteroit  plus  qu’à  fuir  fur 

« « W * A t 

les  "bords  de  l’Hermus , Créfus  s’étoit 

♦ 4 ^ >•  • • ' 

encore  trop  flatté  , en  fe  perfuadant 
qu^on  ne  verroit  jamais  -fur  le  trône 
des  Mèdes  un  mulet* -Oyais  lui  ayant 
été  défigné  par  - là  , eorpme-.iflu  de 
père  &.  jde  mère,  .de  .deux  Nations  dif- 
férentes., l’un  né  Perle,  d’unç  naif- 

♦ * i ' 1 r * w * * " ^n**‘v*T  ; ^ « 

fance  moins  illuftre  , & lujet  de  la 
Médie  , l’autre  , 'fille  d’Aftyages , P.oi . 
des  Mèdes.  ..  • 

Telle  fut , félon  rtfiftorien , l’entièi^ 

•>**  V '*  » » » * ^ ** 

j uftification  de  l’Oracle.  Quant  au  titre 


- ' ! 
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de  Roi  des  Mèdes  donné  à Cyrus  , 
il.fuppofe  , -dans  le -fens  d’Hérodote, 
que  ce  grince  avoir  détrôné  Aftyages 
' Ton  grand-çère  (t  ) ,>ou  , dqns  le  fens 
de  Xénophon  , qu’ay&nt  ipoiifé  la  .fille 
de  Cyaxares  Ion  oncle  ? jl  étoit,  dès- 
lors  affocié  en  quelque  forte  à la 
Royauté  *,  ou  devenoit  au  moins  l’hé- 
ritier préfomptif  de  fa  couronne  (2). 

Ainfi , mon  fils , les  Dieux  du  Pa- 
ganifme  (e  jonpifi#  à leur  gré  de  la 
crédulité  .des  fofbles  humains.  Trop *  1 
heureux  encore  les  Cupides  .adorateurs 
de  ces  fauflès  Divinités  , û la  fatale 
influence  de  leurs  -Oraçles  menfongers 
n’eût  pas  entraîné  plus  • d’une  fois  , 
comme  elle  l’a  rfait  dans  la  perfonne 
de  Créfus  , des  guerres  fanglantes  , la 
défolation  des  peuples , & le  renver-  . 
fement  des  Empires  ! Au  retour  de 
fes  Envoyés  , Çrélus  plus  inftruit , 


(1)  Voy.  ci-dcfl’us , p.  HJ, 

< _ 

(i)  Ci-ieâTus  , p.  163* 
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niais  non  moins  fuperftitieux , non  moins 
aveugle  , cella  de  rejeter  Ton  erreur 
fur  le  Dieu  qui  l'avait  trompé  > 8c  ne 
l’imputa  qu’à  lui-même  (i). 


■Qi)  Hcrodot.  1.  i , c.  $ i. 
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LETTRE  XXXIV. 


■Suite  de  Vlîifloire  profane -,  fous  la 

i 

huitième  époque . 

-Continuation  de  l’Hiftoire  des  Perfes-i 
Egyptiens  ; Chinois. 


D».  que  les  Ioniens  & les  Eoliens 
•eurent  appris  que  Cyrus  s’étoit  rendu 
«maître  de  la  Lydie  , ils  lui  firent  de- 


mander d’être  reçus  au  nombre  .de  Tes 
Sujets  aux  'mêmes  conditions  qu’ils 
i’avoient  été  de  Créfus  : ;Cyrus  leut 
répondit  de  manière  à leur  faire  fentir 
que  , puifqu  il  avoit  follicité  en  vain 
leur  alliance  au  commencement  de  la 
guerre  qu’il  venoit  de  terminer  fl  heu- 
res fement  avec  les  Lydiens  , ils  ne 
dévoient  pas  fe  flatter  maintenant  de 
«oriferver  quelque  o mbre  de  liberté  fous 
fes  loix  j à moins  qu’ils  ne  la  dulfent 
à leurs  efforts.  Sur  cette  réponfe  , 
ils  fortifièrent  leurs  villes  3 & fe  pré- 

Tomï  I V.  O 
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parèrent  à une  vigoureufe  défenfe  > à 
la  rélerve  des  Miléliens  , qui  , n’ayant 
point  été  Tous  la  domination  de  Créais  ^ 
furent  admis  à l’alliance  des  Perfes  fur 
•]e  pied  de  l’égalité  &r  de  l’indépen- 
dance (i)  y à l’exception  encore  de 
quelques  autres,  tels  que  les  Doriens  (2), 
qui  habitoient  auili  fur  le  bord  de  la 
mer  , Sç  qui  s’étoient  exemptés  , à 
force  de  prêtons  , de  recevoir  garnifon 
des  Perfes , tous  condition , néanmoins  ? 
qu’ils  payeraient  un  certain  tribut,  ôç 
qu’ils  le  rendraient  aux  ordres  de  Cyrus , 
toutes  les  fois  qu'ils  feraient  mandés  (3), 
Les  habitans  de  l’Ionie  & de  l’Eolie  , 
fe  défiant  de  leurs  propres  forces , con- 
voquèrent une  atfemblée  générale,  <Sç 
rélolurent  unanimement  d’implorer  l’aC 
(fiance  des  Lacédémoniens  ( 4 )•  Leurs 


-1 - 


(l)  Hcrodot.  c.  141,  1 J 1 Sc  (uiv. 

(1)  Vcy.  thc  Hiflory  of  ancisnt  Greçcc 
by  John  G liics  , vol.  i , c.  8. 

i » 

(j)  Xenoph.  Cyrop.  1.  7. 
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* G)  He^dot.  Übl  fipr* 
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Députés,  arrivés  à Sparte,  ne  purent 
en  obtenir  aucun  fecours  > mais . les  . 
Spartiates  ne  laifsèrent  pas  de  faire 
partir  , fur  un  vaiflèau  à cinquante 
rames,  des  gens  qui  probablement  avoient 
ordre  d’obferver  dans  quel  état  étoient, 
les  affaires  de  Cyrus  Sc  des  Ioniens. 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Phocée  , 
ils  envoyèrent  le  plus  confidérable  d’entre 
eux  jufque  dans  la  capitale  de  la  Lydie  >' 
pour . dire  à Cyrus  que  • s’il  caufoit  le  * 

» i * , 

moindre  dommage  à quelquune  des 

* /•  • • * ' * » , 

villes  Grecques , les  Lacédémoniens  ne 
le  fouffriroient  pas,  Cyrus , furpris  d’un 
pareil  me dage , demanda  aux  Grecs  qui 
étoient  préfents  ce  que  c’étoit  que 
ces  Lacédémoniens  , 8c  quel  nombre 
d’hommes  ils  pouvoient  mettre  en  cam-  . 

• 4 ' < * « * ^ 

pagne.  Sur  la  réponfe  qu’ils  lui  firent 
il  dit  au  Député,  que  fi  les  Dieux 
lui  confervoient  la  fanté , il  leur  don- 
nerait fujet  de  déplorer  leurs  propre^ 
infortunes  , plutôt  que  .celle  des  Ioniens.  . 

1 - 4 1 - 1 ^ 

Ne  faifant  pas  a(iez  de  cas  de  ces  derniers 
pour  fe  mefurer  avec  eux , il  réfolut 
de  charger  par  la  fuite  l’un  de  fe# 
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Lieutenant  de  cette-  guerre  ; il  en 
/envoya  un  autre  pour  pacifier  la  Carie  > 
dont  les  habitans  s’étoient  partagés  en 
deux  fa  étions.  Harpage  lui  fournit  la 
Phrygie  , voifine  de  l'Hellefpont  (i)  » 
tandis  que  , de  fon  çôré  ? après  avoir 
confié  le  gouvernement  - de  Sardes  à 
Tabalus  , il  fe'  difpofa  à quitter  la 
Lydie  pour  foumettre . les  peuples  qui 
js’étoient  déclarés  pour  les  Alîyriens.  • 1 

A peine  étoit-il!  parti  de  Sardes  que 
Paétyas  ayant  fait  foulgver  contre  lui  les 
Lydiens  > fe  rendit,  N fur  le  bord  de  la 
iner'  » prit"  des  troupes  auxiliaires  à 
fa  folde,  engagea  Tes habitans  de  la- 

côte  à s’um'r  à lui  , arrivé  devant 
Sardes,  afiiégea  Tabalus,  qui] contrAgnit 
de  fe  renfermer  dans'  la  citadelle.  A 
cette  nouvelle  -,  quil  .apprit, eh  chemin, 
Cyrus  dit  au  Roi  dé  .Lydie  qù  il  em-? 
menoit  avec  lui  : y Quand  . verrai-je 
„ donc  la  fin  de  ces  troubles  ? Les 
„ Lydiens  ne  cefTeroiUvils  point  de  me 

» « ✓ ' • W 4 * 
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(i)  Xenoph.  Cyrop..  1,  7. 
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^ donner  de  la  peine , & de  s’en  faire 
*>  à eux-mêmes  -,  ôc  veulent-ils  m’obliger 
” à les  réduire  en  fecvitude  « ï Créius , 

v.-  - 

craignant,  pour  fon  ancienne  capitale, 
les  effets  de  la  colère  de  ce  Prince  , 
fut  le  premier  à lui  demander  le  châ- 
timent de  Paétyas  -,  mais  il  le  pria  en 
même  tems  de  ne . pas  détruire  une 
ville  qui  n’étoit  point  proprement  la 
caufe  dés  troubles  qu’on  venoit  de 
fufciter  dans  fcn  fêin  j Ôc  pour  ache- 
ver de  calmer  fes  tranfports , pour  em- 
pêcher même  les  Lydiens  de  fe  porter 
à de.  nouveaux  foulévemens  qui  les! 
Conduiraient  à un  entier  efclavage,  il 
lui  confeilla  . de  défendre  aux  Lydiens 
d’avoir  des  armes  chez  eux.  Faites  plus, 
ajouta-t-il , afin  de  les  accoutumer  da- 
vantage aux  loix  qu’il  vous  plaira  de 
leur  diéfer  , ôc  à toutes  les  aifances 
de  la  vie,  ordonnez  - leur  de  porter 
tout  à là  fois  une  tunique  6c  tin 
manteau , de  chauffer  des  brodequins  , 
de  faire  apprendre  à leurs  enfans  à 
jouer  de  la  cythare  , à chanter  , 6c  à 
exercer  même  les  Arts  ôc  les  Métieis 

o3 
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qu’on  peut  juger  les  plus  propres  i 
les  rendre  efféminés  (1)  par  ce  moyen  , 
•Seigneur,  vous  verrez  bientôt  des 
hommes  changés  en  femmes , & vous 
n’aurez  plus  à craindre  qu’ils  fe  ré- 
voltent contre  vous.  Cyrus  reçut  avec 
Joie  cet  avis,  qui  eft  peut-être  la  leçwn 
la  plus  frappante  qu’on  puiflè  rappeler 
aux  Nations  fur  les  dangers  de  fur  les 

v * 

effets  du  luxe  de  des  Arts  qui  l’ac- 
compagnent. Il  fît  venir  auflî-tôt  un 
. Mède , nommé  Mazarès , lui  donna 
ordre  d’exécuter  parmi  les  Lydiens 
«e  que  Créfus  venoit  de  lui  confeiller  * 
■de  réduire  en  fervitude  ceux  qui  s’é- 
toient  ligués  avec  eux  pour  aflîéger 
Sardes , 6c  de  lui  amener  vif  Paétyas  » 
le  principal  auteur  de  leur  révolte. 

- • f t « 

Mazarès  remplit , avant  toutes  chofes  » 
les  intentions  de  fon  maître  par  rapport 
aux  Lydiens  j.  de  les  moyens  que  Créfus 
avoir  fuggérés , pour  les  rendre  inca- 


9 

(1)  Herodot.  f.  1 , c.  Xyy  Sc 
fwftie.  1.  i„  c.  7. 


I 
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« • , 

jpables  de  fecouef  le  joug  qu’on  leur 
, avoir  impofé  , produifirent  en  eux  üri 

tel  changemehr , que  , félon  la  remarqué 

* * 1 . • * 

de  Polyeii  (i)  , du  peuplé  le  plus  brave 
de  l’Afie , ils  en  devinrent , quelque. rems 
apres  j le  plus  lâché  & le  plus  efféminé» 

Sa  prernière  million  étant  remplie  * 
Mazarès  fe  mit  à la  pdurfuitë  dë 
ï*acty  as , qiii  tomba  entré  fés  mains  > 
& qu’il  s’emprelfa  d’envoyer  à Cyrus  j 
après  quoi  il  fît  elluyer  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  & le  plus  dur 

i 

efclavage  aux  habitaris  de  Priène  & à 

éeüx  de  la  Magnéfie  } qui  s’étoient  jointe 
• _____ 

à ce  rebelle  pour  afîîéger  Tabalus  (2)» 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  aütrès 
expéditions  faites  par  les  Généraux  dé 
Cyrus  , c’efl:  allez  de  dire  qu’ils  lui 
a ifuj  ettirent  l’Ionie  } Sc  en  rédui firent 
les  habitans  en  fervitude  j à la  réfervê 
des  Téiens  & des  Phocéens  (3).  Har» 


" ( î)  .Pclyxn.  Sïrat.  I.  7,  c.  6,  §.  4, 

t , 

(i)  Hcrodot.  I.  1 , c.  157  & fuir* 

*•  1 » 

(j)  Ibid,  c»  i6ï  de  fuiv.  - 
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page  n’avcit  demandé  à ces  derniers  > 
pour  toute  marque  de  foumillîon 
que  d’abattre  une  des  tours  de  leur 
ville , ôc  de  confacrer  une  de  leurs 
maifons , on  ne  fait  trop  à quel  ufage... 
Les  Phocéens,  qui  , dé  kl  part  des. 
Etrangers  > avoient  en  horreur  toute 
efpèce  de  dépendance  , le  prièrent  de- 
leur  accorder  un  jour  pour,  délibérer  , 
êc  de  faire  retirer , pendant  ce  court, 
intervalle  , les  troupes  qui  les  tenoient 
ailiégés.  Ils  profitèrent  de  ces  mornens 
tle  relâche  pour  lancer  à la  mer  leurs, 
vailïcnux  , y mettre  leurs  femmes 
leurs  on  l a ns  , leurs  meubles , les  of- 
frandes qui  fe  trouvcient  dans  les- 
Templ  es  , ainfi  que  les  ftatues  qu’on 
pouvoit  emporter,  & s’étant  embarqués 
avec  tous  leurs  effets  > ils  allèrent  cher- 
cher en  d’autres  lieux  une  nouvelle, 
patrie  , où  ils  puflent  vivre  &.  mourir 
au  fein  de  la  liberté.  Les  Téièns  , 
après  la  prife  de  leurs  murs,  quittèrent 
- également  leur  ville  montèrent  fut  '• 
leurs  vaiilèaux  , & pafsèrent  - dans-  la 
Thrace  , où  ib  bâtirent  - la  ville 
d’Abdères.. 


QlOiÿe 
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Les  Ioniens  des  îles  , bien . éloignés 
d’imiter  ces  exemples  , fe  rendirent 
d’eux-mèmes  au  vainqueur  , dans  la 
crainte  de  fubir  un  fort  femblable  à 
celui  des  . Ioniens  du  continent.  Avant 
que  ceux-ci  euffent  été  allervis , Thaïes 
de  Milet  leür  avoit  donné  un  avis 
très-lage , 8c  qui  eût  pu  les  mettre  en 
état  de  réfifter  à l’ennemi  c’étoit  d’é- 
tablir à Téos,  le  centre  de  l’Ionie,, 
un  Confeil  général  pour  toute  la'  Na- 
tion , Tans  préjudicier  au  gouvernement 
• des  autres  villes  , qui  n’en  fuivroient 
pas8  moins  leurs  u Cage  s particuliers  , 
comme  11  elles  étoient  autant  de  can- 
tons différents  (1).  - • 

Tandis  que  non  /euîement  l’Ionie  , 
mais  toute  l’Afie-Mineure  , étoit  ra- 
vagée , 8c  fubilloir  le  joug  des  Perles  , 
Cvrus  fubjuguoit  les  peuples  de  l’Alîe- 
Supérieure.  Ce  ne  Tut  qu’après  un 
affei  long  intervalle  (z),  8c  lorfqu’iï 


(1)  Mûr,,  c.  169  , 1 70.  . 

C1)  Voy.  d- diffus  , p.  z6d-  . 

O f 
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eut  réduit  fous  fort  obéiiïânce  la  plu- 
part des  Nations  du  continent,  qu’if 
fe  prépara  à porter  de  nouveau  la1 
guerre  dans  le  pays  même-  des  Affy- 
riens , 8c  à fè  rendre  maître  dé  Baby-^ 
lone  ( x ). 

- Nabonadiùs  , oü  N abonide , le  La- 
jbynète  d’Hérodote , 8c  le  Balthafat  des 
X-ivres-  faints  , régnoit  alors.  Il  paroît? 
•que  ce  Prince,  livré  à lès  plaifirs  > 
se  toit  déchargé  du  foin  du  gouverne-' 
ment  fur  fa  mère  Nitceris  , femme'  • 
d’Evilmérodac  (z).  Ayant  prévu  l’inva- 
jfion  des  Mèdes  , elle  s’étoit  fortifiée- 
Contre  eux  , autant  qu’il  étoit  poffible 
de  le  faire  , 8c  avoit  augmenté  ou1 
• perfectionné  les  divers  genres  de  tra-~ 
■vaux  que  Nabuc'nodonofor  n’avoir  pu 
'terminer  pendant  le  cours  de  foü 
ïègne.-  -:- 

Ce  Monarque  aVoit  fait  de  Babylone 
tine  des  merveilles  du  Monde.  C’eft 


(i)  Herodot.  U l , c.  177 '&  fuiv.- 
I»)  Yoy«  Pridcaux , t. i , I,  »,  f.  ai** 


/ 
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£rincipalettient  à lui  qu’elle'  étoit  re- 
devable des  ouvrages  qui  l’ont  rendue 
fi  célèbre*  Ses  murailles  , bâties  de  • 
larges  briques  , cimentées  de  bitume  (1), 
fornioient* un  carré,  dont  chaque  coté 
étoit  de  cent-vingt  ftades  -,  ce  qui  leur 
donnoit  quatre  cent  quatre* vingt  ftades 
.de  circuit  . (2).  Elles  avoient  aux ‘en- 


(l)  Voy.  ci-deffus  , t.  1 , p.  16%. 


(2)  Herodot.  L 1 . c.  -178. 


Scion  Diodore , ce  circuit  n etoit  que  de 
360  ftades  ; il  ajoute  qu’au  rapport  de  Gli-* 
tarque  & de  quelques  autres  qui  pal  seront 
en  Afie  à la  fuite  d’Alexandre  > on  avait 
affedté  de  lui  donner  autant  de  ftades 
qu’on  comptoit  de  jours  dans  l’année,  c’cft- 
à-dire,  3 6 y (1.  i,  p.  95  & 96  ).  Quintc- 
Curce  lui  en  donne  3 6 S ( 1.  p j c.  1)3 
& Strabon,  3 8y ' C !•  16  , init.  ). 


Ces  ftades,  quel  qu’cir  ait  été  le  nombre  * 
he  doivent  pas  s’entendra  du  ftade  Grec 
ordinaire  , que  nous  avons  évalué  , diaprés 
M.  Goguet,  k 9$  toifes , 2 pieds  il- pouces, 
& dont  24  font,  à très-peu  de  différence 
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virons  de  trois  cent  foixante  pieds  de 
hauteur  fur  quatre-vingt-dix  d’épailfeur 
en-  forte  que  plufieurs  chars  pouvoient 
y palier  de  front >.  & que  , félon  Hé- 
rodote, un  char  à quatre  chevaux  pouvoit 


près , notre  lieue  commune  de  ziSi  toifes.- 
( Voy.  ci-delfus,  t.  i , *p.  fz&,  n.  ) 

An  jugement  de  M.  d’AnvilIe  , qui*  , , 
par  des  combinaifons.  ingénieufes , cherche  b 
rapprocher  lés  calculs  d’Hcrodotc  & de’ 
Diodore  ; le  premier-  ne  Te  fervant  ici  que: 
d’un  flade  de  41  toifes  z pieds  , comme  le 
conjeélure  notre  favant  Géographe,  d’après- 
lès  raifons  plaufiblès  qu’il  en  apporte  ; 8c 
ïe  fécond  employant  dans  cet  endroit  un 
flade  de  54  toifes  1 pieds  ; il  11c  relie  plus,, 
dans  le  produit  de  chacun  dès  nombres  de 
ces  deux  Hiftoriens  , aucune  dîfféience  con- 
^idèiable.  Chaque  côté  du  carré  , que 
formoit  renceinre  de  Babylone  , étoit  d'en- 
viron 4900  toifes  ; & des-!ors  toute  fa  circon- 
férence fe  réduifoit  , félon  nctre  lieue  com- 
mune , à un  pou  plus  de  huit  lieues  & 
demie.  Voy.  dans  les  Mém.  de*  l’Acad.  des 
Jnfcr.  t.  ’ 28  , ir-40  , & t.  . 42  , in-11-,  Ifc 
Menu  fur  la  poftion  dz  Babylonc^ 


îf  E-  t’  Hrs  T O E R H.  fZj 

V tourner  aifément.  Elles  étoient  en- 
• * 

courées  d’un  vafte  folle  rempli  d’eau  & 
revêtu  de  briques  des  deux  côtés-  Al 
chaque  côté  de  l’enceinte  il  y avoits  -7 
vingt-cinq  portes  d’airain  > dans  l’entre- 
deux  defquelles  étoient  des  tours  élevées 
de  dix  pieds  plus  haut  que  les  mu-, 
railles.  Entre  celles-ci  6c  les  maifons 
de  Babyloue  > fituée  dans  une  plaine 
d’un  terroir  extrêmement  gras  & fertile  , . 
on  avoir  laide  un  efpace  de  deux  ar- 
pens , félon  Diodore  , 6c  d’un  feulement» 
félon  Quinte-Curce.  » • 

Ces  maifons  , élevées  de  trois  à; 
quatre  étages  (1)  , très-ornées  fur - le 
devant  , 6c  remplies  à l’intérieur  de 
cours  6c  de  jardins  , n’étoienr  point 
contiguës , parce  que  Ton  avoit  trouvé 
plus  de  sûreté  à habiter  des  marions 
féparées , 8c  éloignées  les  unes  dés 
autres.  En  général  tout  ce  que  la  vittu 
occupoit  de  terrein,  ofïrok  des  inter-  x 

> ♦ *■#•*■*  _ il 

1-M-  mm  - - - - - ■ ■ ■* 

(1)  Herodot.  1.  i , c*  iSo}  & Philoftïàt*  ^ 

1*  X p c*  18#  à 

, * * M 

* ’ i 
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Vallès  allez  confidérables  qu’on  enfé- 
mençoit  8c  qu’on  eulrivoit  , afin  que 
. fi  l’on  êtoit  attaqué  au  dehors  > 
on  trouvât  au  .dedans  , fur  le  fol 
même,  de  quoi  fournir  à la  fub- 
fiftance  des  afîîégés  ( i ).-  Parallèles 
à l’Euphrate  , dans  la  direction  du  nord 
au  midi  , les  rues  étoient  droites  8C 
coupées  par  d'autres  qui  aboutilïoient 
àu  fleuve* 

■ - Ce  fleuve  large , rapide , 8c  profond  * 
traverfoit  la  ville , 8c  la  coupoit  en 
deux  quartiers*  L’un  8c  l’autre  côté 
du  fleuve  étoient  bordés  de  murailles 
qui  lui  fervoient  de  quais.  On  y avoir 
pratiqué  de  petites  portés  d’airain  par 
où  Ton  defcendoit  für  fes  bords , 8c, 

+ v „ 

qui  étoient  en  aulfi  grand  nombre  que 
les  rües  de  traverfê  (i).  Le  jour  , ces 
portes  étoient  ouvertes  •,  mais  la  nuit 
qn  les  tenoit  fermées.  • 

* 

. Le  fleuve,  à l’approche  de  l’été  i 


. (.*)  Q.  Curt.  1.  j , ç. . i. 

\ • 

(t)  Herodot.  1.  i , c. 


» fi  i’  H l S T o f R f.:  fï  f 

- « • 

étant  fu jet  y pendant  la  naît à des1 
débordemerts  confidérables  y occafionnés 

4 

par  la  foule  • des  neiges  raflemblées  fur 
les  montagnes  d’Arménie , on  avoit  fait 
conftruire  y • à Une  grande  diftance  aif 

deflus  de  la  ville  & du  côté  orientai 

, # ► 

du  fleuve  , deux  canaux  artificiels  y 
pour  détourner  dans  le  Tigré  les  eaux 
débordées  de  l’Euphrate , avant  quelles' 
fuflènt  parvenues  à Babylone.  Ort  les 
avoit  rendus  obliques  8c  tortueux,  afin  de1 
tallentir  l’impétuofité  de  fort  cours par 
ce  grand  nombre  de  finuofités  (i).  Ort 
avoit  fait  conftruire  y outre  cela  y des 

* ' . v * » 

deux  côtés  du  fleuve  , avec  des  briques 
cimentées  de  bitume , une  digue  pro- 
rdigieufe  , pour  le  retenir  dans  fort  lit. 
Cette  digue  s’étendoit  depuis  la  tête 
des  canaux . artificiels  jufqu’à  la  ville  ; 
-Nitocris  la  fit  continuer  jufqué.  dans 
l’intérieur  de  les  mûrs  (i) , & elle  fe 


i i.  mièm 


— * 


,r  , .(i)  Herodot.  1.  i , c,  i Sj. 

, ».  v » 

(i)  Hcrodot.  I.  z,c.  i8tfj 
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prolongeoit  ' encore  fort'  au  delà  (i)i 

Pour  en  faciliter  la  conftruétion  » 

» • 

on  avoit  détourné  le  cours  du  fleuve  > 
en  creufanr,  à l’occident  de  Babylone  > 
un  grand  lac,  dans  lequel  il  fut  con- 
duit tout  entier  par  un  canal  qu’on, 
avoit  coupé  à l’un  de  fes  bords  \ 5c 
lorfque  l’ouvrage  fut  terminé  , on  fit 
rentrer  le  fleuve  dans  fon  lit  ordinaire. 
Ce  lac  avoit,  félon  Hérodote,  quatre 
cent-vingt  ftades  de  circuit  (2).  A la 
faveur  d’un  paflage  pratiqué  dans  la 
•digue  à la  tête  des  canaux,  il  fervok 
auffi  à recevoir  l’eau  dans  les  débor- 
demens  de  l’Euphrate.  On  l’y  confer- 
voit  comme  dans  un  réfervoir  commua, 
d’où  on:-la  tiroit  , en  certains  tems  , 


(1)  Vey.  Pridcaux  , Hift.  des  Juifs,  t. 

p.  i?z  8c  fuiv.  • f 

% 

(a)  Ce  qui , en  n’évaluant  ces  ftades  qu’i 

41  toifcs  deux  pieds  chacun  ( vo y.  la  note 

* ^ % • « 
ci-deflus , p.  314),  feioit  encore  plus  de 

fept  & demie  de  nos  lieues* *.  , n 

r * 1 * 
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par  le  moyen  des  éçlufes,'  pour  arrofer 
'ses  terres  voifines.  ■■  " ’ 

En  détournant  les  eaux  du  fleuve 
dans  le  lac  , on  avoit  encore-  trouvé 
par-là  le  .moyen  d'ajouter , au  travail 
des  digues,  un  ouvrage  eiïèntiel  pour 
l’intérieur  de  4a  ville.  On  n’avoit  pu 
jufqu’aîors  aller  d’un  côté  à l’autre 
qu  'en  payant  l’Euplirate  en  bateau. 
Le  lit  étant  à fec , on  fit  conftruire  , 
au  milieu  de  Babylone  , un  pont , qui , 
félon  Diodore  (1)  , avoit  trente  pieds 
de  large  6c  cinq  ftades  de  long,  quoique, 

hors  le  tems  de  crue  , un  ftade  eût 

^ * 

pu  fuffire  à la  largeur  du  fleuve  (z). 
Ce  pont , bâti  avec  des  pierres  qu’on 
avoit  tirées  des  carrières  y 6c  qu’on  avoit 
liées  enfemble  avec  du  fer  6c  du  plomb, 
ne  conûftcit , après  tout , qu’en  plu-: 
fleurs  gros  piliers  , élevés  de  diftance 
en  diftance , & fans  arches'  ; puifqu’on 

y pafloit  de  jour  , fur  des  pièces  de 

* » ** 

— ' ' * ■—  - ■■■■'■  ■■■■'  11  — ■•pi—t- 

• 1 

«•  * 

(1)  Diod.  1.  i , p.  96. 

(1}  Strab.  L 1 6 iniu. 
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bois  carrées  qu’on  retiroit  le  foif,  de 
crainte  que  les  habitans  n’ailallènt  dé 
l’un  à l’autre  côté  fe  voler  . réciproque^ 
frient  ( i )»  Cette  elpèce  de  plancher 
mobile , de  bois  de  cèdre  8c  de  cyprès , 
étoit  pelé  , félon  î)iodore  , fur  de* 
poutres  8c  des  leliveaux  de  palmier  d’une 
très-grande  longueur  (z). 

. Aux  deux  extrémités  du  pofrt , il  y 
avoir  deux  palais  $ d’où  l’on  découvrait 
toute  la  ville , 8c  qui  rendoient  maître 
des  pacages  les  plus  importants*  Ils 
Conimuniquoient  enfemble  par  une  ga- 
lerie qu’on  avoir  conftrüite  fous  le  lit 
du  fleuve  , pendant  qu’il  étoit  à fec , 
8c  qui  étoit  ferhiée  par  des  portes  d’ai- 
rain (3).  L’un  de  ces  palais  , fitué 
du  côté  oriental  du  fleuve,  8c  qu’eu 
tnentfoit  comme  ayant  été  le  palais 
de  Bélus  (4)  , faifoit  anciennement 

»«i  11  — 

(1)  Hcrocot.  !*  1 5 Ci  1S6. 

(1)  DiocL  ubi  fupr à 

(3)  Ibid . p.  5? 7 & 

(4)  Quint.  Curt<  1*  i , c<  ï*  . 
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la  demeure  des  Rois  de  Babylonè  ; 
l’autre  , plus  moderne  , Sc  leur  léjour 
le  pl  us  ordinaire  , fürpaiîoit  de  beau-1 
coup  l’ancien  par  fon  étendue  6c  par 
fa  magnificence*  Près  du  premier  étoid 
le  Temple  de  Bel  ou  Bélus  , dans 
lequel  on  avoit  accumulé,  en  flatues  (x) 
ëc  en  autres  ouvrages  d’or  maflif , d’im- 
menfbs  richeflfés.  Ce  qui  en  faifoit  la 
principale  partie  étoit  cette  tour  pro- 
digieufe  , dont  nous  avons  donné  la 
defcription  (2)  -,  celle-ci  étoit  de  la  plus 
haute  antiquité.  Le  refie  eonfiftoit' 
en  de  ,vafles  édifices  bâtis  tout  au- 
tour dans  un  carré  régulier  qui  avoir 
deux  ftades'en  tous 1 fens.  (3).  On  en 
rapporte  la  conflruélion  à Nabu^hodo- 
nofor  (4). 

\ 

I 


(1) Voy.  ci-deflus,  t.  1 , p.  3/0,  • 

(2)  Ci-dc/Tus  , r.  1 , p,  647  , & t.  1 t 
f-  74- 

(3)  Herodot.  1,  1 , e.  181.  J 

(4)  Berof.  apud  Jofcph,  Anùq.  ■ 

c.  11.  . 
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Lë  palais  > fitué  vers  Ië  coti* 

* . % , 

chant , oflroit  ces  jardins  fufpendus  y 
fi  renommés  parmi  les  Grecs  (i)  ,• 
attribués  par  les  uns  à un  Rqi  de  Syrie  * 

• ou  nommé  Syriis  (2) , & > par  d’autres  ,• 
à Nabuchàdonofor.  Ce  Monarque  les 
avoir  fait  conftruire , dit-on , pour  plaire 
à fa  femme  Amytisj  qui  , originaire 
de  Médie  , fôuhaitoit  trouver  à Baby-» 
lone  quelque  chofe  de  femblable  aux 
montagnes  & aux  forêts  de  fon  pays  (3). 

La  ma  (le  qui  portoit  ces  jardins,  avoic 
' en  carré  quatre  cents  pieds  de  chaque 
côté.  Ils  forinoient  plufieurs  larges 
terrafTès  en  amphithéâtre , dont  la  plus 
haute  égaloit  la  hauteur  des  murs-  de 
la  ville.  On  montoit  d’une  teralle  à 
l’autre  par  un  efcalier  large  de  dix 
pieds*  La  malle  entière  étoit  foutenue 
par  de  . grandes  voûtes  • bâties  l’une  • 

m -■  • ■ — — ■ ■ , — - ■ - < 

(;)  Diod.  1.  1 , p,  j!  & 99  5 Strab.  1.  16 
init.  & Prid.  t.  1 , 1.  2 , p.  189. 

X 

(2)  Diod.  ubi  fupr.  SC  Q.  C.  1.  f , c.  x j 

(})  Beref.  ubi  fupr. 
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fur  1 Vautre  , 8c  fortifiée  par  vingt 

» ) * 

murailles  épaifles , à la  diftance  de  dix 
.à  onze  pieds  les  unes  des  autres  (i). 
Sur  le  fommet  de  ces  voûtes , on  avoit 

m 

pofé  de  grandes  pierres  plates , de  feize 

* • s*  f m / v 

pieds  de  long  8c  de  quatre  'de  large» 
On  avoir,  mis  fur  ces  pierres,  d’abord 
une  couche  de  rofeaux  enduits  d’une 

• i>  *.  *♦  % i»  * 

grande  quantité  de  bitume  ; fécondé- 

9 


ment  une  double  couche , ou  deux 
rangs.. de  briques  liés  enfemble  aveç 
du  rportier  ; 8c  enfin  une  troifième 
couche  de  plomb  pour  empêcher  que 
l’humidité  de  la  terre  qu’on  mettroit 
delfiis  np  pénétrât  jufqu’aux  voûtes. 
Oh  y en  avoit  porté  une  fi  grande  quan- 
tité quelle  fuffîfoit,  par  fa  profondeur , 
aux  racines  des  plus  grands  arbres, 
.A-ufïi  toutes  les  terralîes  étoient  - elles 
couvertes  des  arbres  les  plus  hauts , 

A „ N ♦ , f - * 

àinfi  que  des  ' arbores  , des  plantes , 
8c  des  fleurs  les  plus-  propres  â 
embellir  ces  fuperbes-  jardins  , qui  , 
vus  de  loin  ? rclîembloient  en  effet  3 


(i)  Diod.  & Quint.  Çurt.  .ubi  fipr,  1 
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félon  les  vœux  d’Amytis , à des  mon" 
tagnes  ombragées  par  de  vaftes  forêts  (i). 
Comme  le  jour  entroit  librement  par 
délions  les  arcades  , on  avoit  pratiqué  , 
entre  les  murs  , ou  efpèces  de  piliers  ; 
plulîeurs  chambres  magnifiques  où  l’on 
pouvoit  manger.  Sur  la  plus  haute 
terraflè , il  y avoit  une  machine  conf- 
truite  dans  l’intérieur  de  l’un  des  murs, 
& dont  on  n’appercevoit  rien  au  de- 
hors , à la  faveur  de  laquelle  on  fal- 
loir monter  l’eau  du  fleuve  dont  on 
avoit  befoin  pour  les  arrofemens  (z). 

Bérofe  , Mégafthène  ( 5 ) ôc  Aby- 
dène  (4),  font  honneur. à Nabuchodo- 

■ - ———1  ■ «■■>* *  

'(1)  Q.  C.  ibid.  ' ■ ■ •.'  + 

• * * » 4 • r 

(i)  Diod.  I.  i,.r,  189* 

^ ^ * « * N r-  . • 

(3)  Mdgafthène  , Hiftoticn  Grec./^qui  fl o* 

rîfToit  vers  l’an  zpi  avant  J.  G.  a compofa 

• . r , «.  • • » * { * * *■ 

wne  H'/Jloire  des  Indes  , dont  les  Anciens  ont 

fait  fouvcnt  mention  , mais  qui  s’eft  perdue. 

«A.  » 

(4)  Apud  Jofeph.  Anttq . 1.  io,  c,  il, 
Çontr.  Ap'ion . 1.  i , c.  6 , apud  Eufeb. 
Prœp , Evang.  1.  <? , c.  ^iv 
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jiofor  de  prefque  tous  les  ouvrages  donc 
nous  venons  de  parler  ; mais  Héro-? 
dote  (l)  attribue  le  pont  , les  deux 
quais  du  fleuve  , - les  cannaux  , &:  le 
lac  à Nitoeris  , belle-fille  de  ce  Mo- 
narque Toit  qu'elle  y ait  eu  la  plus 
grande  part , Toit  qu’elle  ait  mis  feu- 
lement la  dernière  main  à ce  que  fon 
beau-pècç  avoir  - laifle  imparfait  à fa, 
piort. 

En  travaillant  à garantir  Babylone  de 
toute  furprile  du  côté  du  fleuve  par 
les  quais  quelle  avoit  fait  confirait© 
fur  fes  bords , & qui  , dans  l’intérieur 
de  la  ville , lui  fervoient  comme  de 
jremparts  , Nitoeris  n’ avoit  pas  négligé 
d’amaifer  des  vivres  en  allez  grande 
quantité  pour  que  cette  ville  pût  fou- 
tenir  un  long  fiége  , fi  les  Mèdes  & 

les  Perfes  form oient  le  delfein  de  l’at- 

• * « 

taquer.  Elle  fe  trouvoit  fournie  de 
provilîons  de  toute  efpèçe  pour  plus 
de  20  ans  (2). 

— " ""  1,11  . 1 1 ■'  --—■■■■  ■ — — 

(O  Herbdot.  L 1 3 c.  95  & fuiv. 

(t)  H^rodot.  L 1,  c.  i?o  j Cyrop.  1.  7* 
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Cyrus  s’en  étant  approché , les  Àf- 
fyriens  ou  Babyloniens  , comme  en 
voudra  les  appeler , fe  crurent  allez 
forts  pour  tenter , avant  tout , le  fort 
d’une  bataille  : ils  la  perdirent  , 8c  fe 
renfermèrent  dans  leurs  murs  , ' du 
haut  del  quels  ilsinlultoientles  afliégeans, 
8c  fe  rioient.de  leur  entreprife,  Cyrus, 
n’efpérant  pas  pouvoir  emporter  la. 
ville  d’afîaut  , à caufe  de  la  hauteur 

I»  » 

de  fes  murailles  8c  du  grand  nombre 
de  ceux  qui  les  défendaient , fe  dil- 
pofa  à la  prendre  par  famine.  On 
creufa  par  les  ordres  une  vafte  tran- 
chée , qui , renfermant  Babylone  dans 
ion  circuit , abontilToit  par  les  deux 
extrémités  aux  portes  du  fleuve.  Il  di- 
vila  ion  armée  en  douze  parties,  afin 
que,  dans  le  cours  de  l’année,  cha- 
cune put  être  de  garde  pendant  l’efpace 
o un  mois.  Les  habkans  firent  d,e  tous 
ces  travaux  8c  du  projet  de  Cyrus  un 
nouveau  fujet  de  dérifion  , n’étant 
pas  fâchés  de  voir  que  la  garde  fut 
montée  tour  à tour  par  les  Phrygiens , 
les  Lyciens , les  Arabes  , les  Cappa- 

dociens  , 
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dociens , qu’ils  penfoient  leur  être  beau* 
Coup  plus  attachés  qu’ils  ne  l’étoient 
aux  Perfes.  Cependant  le  fiége  tiroit 
en  longueur  ; près  de  deux  ans  s’étoient 
écoulés , & Cyrus  Te  trouvoitdans  le  plus 
grand  embarras  , ne  fe  voyant  pas 
plus  avancé  que  le  premier  jour  ; lorf- 
qu’il  fut  averti  que  les  Babyloniens 
dévoient  bientôt  célébrer  une  fête , dans 
laquelle  ils  pafïoient  la  nuit  à boire  6c  à 
fe  livrer  à toutes  fortes  de  débauches  (i).  • 
Il  fe  propofa  de  tirer  parti  d’une  oc- 
cafion  fi  favorable  : le  tems  de  la  (o- 
lennité  étant  arrivé  » il  fit  ouvrir  fur  ' 
le  foir  l’embouchure  de  la  tranchée  qu’q 
avoir  fait  creufer  , ôc  qui  aboutilfoit 
à l’Euphrate.  L’eau  s’écoulant , peu- 
dant  une  partie  de  la  nuit , dans  ce 
nouveau  canal , le  lit  ordinaire  du 
fleuve  ne  tarda  pas  à être  guéable(z). 


(i)  Xenoph.  ubi  fupr.  & Hcrodot/ 1.  i 

t.  J?i. 

• KO  Xenoph.  ibid. 
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Les  troupes  s’y  jetèrent  à l’inftant  i 
ik  s’avancèrent  Tans  obftacle. 

Hérodote  (x)  attribue  l’écoulement 
des  eaux  à une  autre  caufe  à • 
peu  près  femblable.  Cyrus  plaça  , 
dit-il  , une  partie  de  fon  armée  à l’en- 
,droit  ou  le  fleuve  entroit  dans  Baby- 
lone  j & une  autre  à l’endroit  où  il 
en  fortoit  > avec  prdre  de  s’introduire 
dans  la  ville  dès  que  l’accès  leur  en 
feroit  facile.  Ï1  fe  rendit  enfuite  au 
■lac  avec  le  refte  de  les  troupes  , ÔC- 
y détourna  le  fleuve  par  le  canal  de 
communication  , à 1 exemple  de  la  ' 
Heine  de  Babylone.  Les  eaux  qui  rem- 
plit'foient  le  Ht  de  l’Euphrate  s’étant  re- 
tiréej  tle  manière  que  les  loldats  placés 
fur  fes  bords  n'en  avoienc  guère  que 
jufqu’au  milieu  de  la  cuitfe  , ils  en- 
trèrent ainiî  dans  la  ville.  Si  les  Baby- 
loniens , ajoute  Hcrsdote > avoient  été 
inflruits  du  delfein  de  Cyrus,  ou  qu’ils 
s’en  fuîfent  apperçus  au  moment  de 

r,  - - ■■  ■— 1 i u»  " ■ ■ 

\ 

( i )^Hcî«dot.  ubi  ftp'. 
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^exécution  , ils  n’au  raient  eu  befoin  » 
pour  faire  périr  toute  l’armée , que  de 
fermer  les  portes  d’airain  qui  condui- 
foient  au  fleuve,  &:  de  monter  fur  ies 
murs  dont  il  étoit  bordé.  Mais  ils  n’ap- 
prirent leur  défaftre  que  lorfque  l’en- 
nemi fe  fut  rendu  maître  du  palais  , 
& que  le  Roi  même  eût  été  tué  par 
les  Perfes.  Des  compagnies  de  cava- 
lerie fe  répandirent  dans  la  ville  , & 
achevèrent  de  la  foumettre  à Cyrus  (i). 
Ainfî  finit  l’Empire  Babylonien. 

Je  me  fuis  borné  ici  à ce  que  nous 
apprennent  les  Hiftoriens  profanes  : 
dans  la  Lettre-  fuivante  , vous  obfer- 
verez  , mon  fils  , la  conformité  qui 
fe  trouve  , pour  le  fond  des  évènemcns  , 
entre  leur  récit  & celui  des  Ecrivains 
facrés  j & , puüant  dans  ceux-ci  les 
plus  vives  lumières , vous  verrez  tous 
ces  grands  faits  dirigés  par  cette  puif- 
fance  Tupérieure  qui  domine  tous  les 
êtres , & règle  tout  dans  l’Univers.  1 

9 

/ 

r ,rl  , • — — — - p i { t 

/ 

(i)  Cyrop.  1.  7. 
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Nabonadius  , le  Balthazar  des  Livres  - 
faints  , étant  mort  , Gyaxares  , connu 
dans  l’Ecriture,  lous  le  nom  de  Da- 
rius le  Mcde  >(  ; i , entra  en  poiïeffion 
de  l'on  Royaume  , à l’àge  de  61  ans. 
Cyrus  y ayant  eu  feul  néanmoins  l’ad- 
miniftration  des  affaires  , & ayant  tou- 
jours ccnfervé  le  commandement  des 
armées  , il  a été  défigné  dans  les 
meilleures  copies  du  Canon  aftrcnomique 
de  Ptolémée  , comme  le  fuccelïèur  de 
Nabonadius  , le  dernier  des  Rois  Ba- 
byloniens : mais  il  n’c-n  efl:  pas  moins 
vrai  que , quoique  ce  Prince , après 
avoir  anéanti  leur  puiflance  , voulut 
être  traité  en  Roi  (2)  , il  lailïa  le  rang 
fuprême  à Ton  oncle  , tant  qu’il  vécut 
& que , dans  un  Empire  conquis  tout  ' 
entier  par  fa  valeur , il  ne  Ce  réferva , 
à proprement  parler , que  les  embarras 
8c  les  foins  de  la  royauté. 

0 _ 

Après  tant  de  fuccès , il  crut  devoir 

■ 1 ■ “ T _ ' " L 


(1)  Daniel , c,  j , y.  } 1. 
(î)  Cyrop.  1.  7. 
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régler  , avant  toutes  chofes ce  qui 
concernoit  la  Religion  , le . fondement 
le  plus  fclide  > félon  lui  ,=  de*  la  prof- 
périté  des  Etats , & de  la  tranquillité 
des  Citoyens.  Il  voulut  qu'à  Baby  lotte , 
qui  avoit  été  fi  long-tems , pour  l’Afie  , 
le  centre  de  la  corruption  , les  Perfes 
fuilent  toujours  animés  de  cet  efpric 
religieux  qu'ils-  avoient  puifé  au  fein 
de  leur  patrie  : il  établit  en  conféquence 
des  Mages  pour  chanter  , au  lever  du 
foleil  , des  cantiques  en  l’honneur  de 
la  Divinité , & pour  lui  offrir  chaque 
jour  des  facrifices.  La  piété  des  prin- 
cipaux Officiers  qui  compofeieur  fa 
Cour , celle  de  fes  foldats  , également 
empredes  à fuivre  fes  k>ix  & à mar- 
cher fur"  fes  traces  , étoient  , au  rap- 
port de  Xénophon  , • ce  qui  le  flattoie 
ïe  plus  ; & il  en  tiroir , dit  cet  Hif- 
toirien , un  heureux  préfage  pour  le  fuccès 
do  toutes  les  entreprîtes  > à l’exemple  de 
ceux  qui  (e  tiennent  plus  allurés  fur 
mer  en  compagnie  des  gens  de  biefc- 
que  dans  celle  des  impies  (i)„ 

CO  Ubi  fupn  1.  8, 

P 3 
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Pour  que  le  même  efprit  Te  perpétuât 
dans  les  familles  > il  leur  fuggéra  d’éle- 
ver leurs*  enfans  comme  on  élevoic  en 
Perfe  les  gentilshommes.  » Nous  de- 
viendrons nous-mêmes  > leur  difoit-ih, 
plus  vertueux  de  jour  en  jour,  en  nous 
efforçant  de  leur  donner  de  bons 
exemples  ; & il  fera  bien  difficile  qu’ils 
fe  corrompent , lorfque  ne  voyant  rien  > 
n’entendant  rien  , parmi  nous  , qui 
ne  les  porte  à la  Vertu , ils  s’exerce"- 
ront  continuellement  à la  pratique  des 
chofes  louables  & honnêtes  (1).  La 
vertu  , lui  fait  dire  encore  Xénophori  * 
eft  pour  nous*  la  garde  la  plus  sûre  3. 
c’eft  une  compagne  qui:  nous  fuit  par- 
tout , (k  faus  laquelle  rien  ne  peut 
avoir  une  heureufe  fur , ni  être  pour 

l’homme  d’une  utilité  réelle  «. 

/ 

Perfuadé  que  le  Prince  eft  une 
‘ loi  Vivante  pour  fes  Sujets  ( t ) » - 
quand  il  s’eû  acquis  leur  eftime , Sc 


(1)  Cyrop..  t.  7.. 
(1)  Ibid.  1, 


/ 


D E 
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ne  fe  croyant  pas  digne  de  fort  rang  > 
s’il  ne  les  furpaiîoit  par  fa  fageffe  t 
Cyrus  formoit  les  fienS  à la  tempérance  * 
par  celle  qu’il  faifoit  paroître  dans 
toute  fl  conduite.  Lorfqu’il  en  re- 
marquoit  quelques  - uns  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  mérite  , il  leur  faifoit 
des  préfens  , les  combloit  d’honneurs  , 
8c  leur  Confioit  des  charges  plus  ou 
ipoi»s  iniporrantes , félon  les  qualités 
qu’il  démêloir  en  eux  , s’étudiant  fur- 
tout  à bien  connoître  les  hommes  8c 
à affignsr  à chacun  d’eux  la  place  qui 
lui  convenait.  Il  mainrenoit  dans  tous 
les  états  l’efprit  de  règle  8c  de  fubor* 
di nation  , lioit  les  uns  aux  autres  les 
différents*  pouvoirs  , leur  donnoic  des 
furveillans  fidèles  , & les  tenoit  alfii- 
jettis  j fans  difiinétion  , à fon  pouvoir 
fuprême , auquel  il  les  ramenoit  tous 
comme  à un  centre  d’unité.  Ses  En- 
voyés parcouroient  les  provinces  , ot» 

» 

il  avoir  établi  des  relais  de  diftance 
en  diftance , pour  être  plus  tôt  inftruk 
de  tout  te  qui  s’y  pafîoir.  Ainfi  , par 
l’ordre  qu’il  avoit  établi  , par.  fes 
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foins  & fa  vigilance  , tout  l’Empire 
fe  -,  trouvoit  gouverné  comme  une  grande 
famille  , dont  il  étoit  tour  à la  fois 
le  Monarque  & le  père* 

Une  de  fes  maximes  les  plus  ordi- 
naires étoit  qu’il  y a peu- de  différence 

entre  la  condition  d’un  * Roi  Sc  celle 

« 

d’un  Pafteur  *,  car  > comme  le  Pafteur 
doit  tenir  fon  troupeau  en  bon  état  > 
s’il  veut  s’en  promettre  quelque  Avan- 
tage , le  Prince  doit  mettre  fes  Sujets 
à leur  aife > pour  en  tirer  du  fervice  > 
de  manière  à leui  être  vraiment  utile- 
à eux-mêmes. 

Il  ne  trouvoit  d’eflimabte  dans 

les  riche  lies  qu’il  avoit  amalfées  > 

* % 

que  le  bon  ufage  qu’il  en  pouvoir 
faire,  & le  pîaifïr  de  les  diftribuer  à 
propos.  Je  ne  les  ai  pas  recueillies  x 
difoit-il , pour  les  dilliper , mais  pour 
avoir  toujours  de  quoi  récompenfer 
ceux  qui  font  le  bien  , 8c  foulaget 
ceux  qui  font  dans  l’indigence,  .Agi  liant 
d’après  ces  principes  , fa  libéralité 
fans  être- jamais  à charge  à fon  peuple,, 
s’çteadoit  fur  tous  ceux  qui  s’en  ren- 
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doient  dignes  , & venoit  promptement 
au  fecours  des  infortunés > qui , dans 
les  requêtes  qu’ils  lui  préfentoient , lui 
êxpof  oient  leurs  befoins. 

Créfus  ayant  cru  devoir  lui  faire 
oblerver  , qu’à  force  de  donner  , il 
s’épuiferoit  enfin  , 8c  deviendrcit  pauvre 
lui-même  , tandis  qu’il  auroit  pu  fe 
ménager  , à tout  évènement,  des  tréfors 
immenfes.:  A quelle  tomme , lui  ré- 
partit Cyrus  , feriez-vous  monter  ces 
épargnes  ? Crétus  lui  en  fixa  une  aullï 
forte  qu'il  pouvoir  la  tuppofer  avec 
quelque  vraifemblance.  Au  même  inf- 
tant , Cyrus  fait  écrire  un  billet  à tous 
les  aÉ^s , par  lequel  il'  les  prie  de  lui 
marquer  ce  qu’ils  pourroient  lui  prêter 
d’argent  pour  une  circonftance  imprévue. 
Ayant  reçu  de  chacun  d’eux  une  ré- 
ponte  telle  qu’il  l’attendoit  de  leur  zèle  : 
Calculez  , dit-il  à Créfus  , toutes  les 
fommes  qui  me  . font  offertes  j 8c  il  fa 
trouva  qu’elles  excédoient  même  celle 
que  ce  Prince  avoit  déterminée.  C’ett 
ainfi , reprit  Cyrus  , que  lorfque  j’en- 

v 

ricliis  mes  Sujets , je  me  fais , de  leur 

ï5  ; 
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attachement  pour  moi  , un  tréfor  biem 
plus  alluré  que  celui  que -je  confierais, 
à la  garde  de  mes  foldats. 

Lorfqu’il  eut  réglé  toutes  ehofes  de 
manière  à prévenir  les  troubles  qui 
auraient  pu  s’élever  pendant  foa  abfence» 
il  fit  un  voyage  en  Perfe pour  y vifiter 
fon  père-  & fa  mère  qui  vivaient  en- 
core. Après  y avoir  féjourné  très  peu 
de.tems  > Cyrus  fe-  rendit  en  Médie 
auprès  de-  Cyaxares qui  y fur  Tes  inf- 
tances  r partit  avec  lui  pour  Babylone; 
Ils  y partagèrent, .d’un  commun  accord  , 
tout  1- Empire  en  cent  vingt  provinces  ( i ), 
fur  lefqtielles  ils  établirent  pour  Gou- 
' verneurs  ceux:  qui  aéraient^  plus 
diftingués  dans  la  guerre  (i)V  Cyrus 
y raflèmbla  eafuite  toutes  fes  troupesw 
Par  la  revue  générale^  qu’il  en  fit  > 
elles  fe  montoienr  à cent  vingt  mille 

r 

chevaux  , à.  deux  mille  chariots  armés 
v de  Lux  j & à fix  cent  mille  fantaflins. 


J 

(r)  Damer*  c.  6 , -jfv  x». 
Çi^Gyrop.  La..  _v 


l 
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Une  partie  de  ces  troupes  fut  diftribuée 
en  différentes  garnifons:il  marcha- avec 
l’autre  en  Syrie  , où  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  cette  province , & fub/ugua 
tous  ces  pays  jufqu’à  la  mer  Rouge, 
& aux  confins  de  l’Ethiopie. 

Cyaxares  étant  mort  âgé  de  foixarfte- 
quatre  ans , deux  ans  environ  après  la 
prife  de  Babylone  , & Cambyfes  ayant 
aufîî  fini  fes  jours  en  Perfe  , Cyrus 
gouverna  feul  tous  les  vaftes  Etats 
réunis  fous  fa  domination,  établiflant 
fa  demeure , l’hiver  à Babylone , à caufe 
de  la  chaleur  du  climat , le  primeras 
à Sufe  , & l’été  à Ecbatane. 

Ici  commencent  les  fept  années  qu’on 
donne  le  plus  ordinairement  au  régné 
de  C'y  rus  , en  datant  de  la  mort  de 
fon  oncle  ; & de  ce  moment  l’Empire  dés 
Perfes  fuccèHe  à celui  des  Mèdes.  La 
première  année  de  fon  règne,  propre- 
ment dit,  fut  celle  où  il  publia  un 
Edit  en  faveur  des  Juifs,  par  lequel, 
en  leur  permettant  de  ‘retourner  en 
Judée  , & d’y  rebâtir  le  Temple  de 
Jérufalem  , il  mit  fin  aux  fixante  de 
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dix  ans  qu’avoit  duré  leur  eaptivitéi. 
Ceft  ce  qui  formera  pour  nous  la  neu- 
vième époque  de  l’Hiftoke  , à laquelle- 
nous  reprendrons  celle  de  Cyrus > 8c 
ce  qui  concerne  la  Monarchie  dès 
Perfes^ 

Les  Egyptiens  y dans  l’intervalle  der 
tems  que  nous  parcourons , éprouvè- 
rent plnfieurs  révolutions.,  Tandis  que 
Bocchoris  gouvemoit  fon  peuple  avec- 
fageflè , un  Roi  d’Ethiopie  y nommé 
ran  74i  Sabacos  y que  Manéthon  donne  pour 

J,  C.  /•  .Y*  \ T)  • / \ • 

îuccetieur  a ee  rrmce  (ijt  , quoique- 
Diodore  ne  le  place  que  bien  du  tems» 
après  (z)  » conçut  le  defîèin  de  s’em- 

farer  de  l’Egypte.  Il  fit  répandre  le? 

ruit  d’un  fonge  que  les  -Dieux  lui 
a voient  envoyé  y 8c  par  lequel  ils  lui 
annonçoient  que  la  pcfl^flîon  de  ce 
Royaume-  lui  étoit  deflinée.  Se  repofans 
fur  de  tels  aufpices  une  armée  nom- 


( 1)  Vid.  Afcic.  8c  Eufeb.  apu-d  SyncclL 

« 

<r)  £kd.  i.  r»  p. 

i é 


« 
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breufe  marche  fous  fes  ordres  ;•  tout 
plie  devant  elle  ; iBocehoris  tremble  fur 
fon  trône  : attaqué  en  perfonne  par 
le  Roi  d’Ethiopie  , il  tombe  entre 
les  mains  du  vainqueur  , qui  le  fait 
brûler  vif  (i)« 

. Hérodote  y qui  ne  fait  aucune  men- 
tion de  ce  dernier  Roi  d’Egypte,  parle > 
vers  ce  tems%  d’un  aveugle,  nommé- 
Anyfis  , lequel  fuccéda  , félon  lui  , à 
Afychès  , & qui , pour  fe  fouftraire  au; 
joug  du  conquérant  , fe  fauva  dans  des 
marais  , où  il  refta  caché  pendant  tout 
le  règne  de  Sabacos  (2),  Ce  Prince 
Ethiopien que  quelques-uns.  ont  fait  fis 
cruel  envers  Bocchoris , &c  qui , félon; 
Hérodote  même  , ôta  la  vie  à Nécos  > 
père  de  Pfammétique , montra  cepen- 
dant beaucoup  de  douceur  envers  fes 
Bouveaux  Sujets.,  Il  n’en  fit  mourir 
aucun » pour  quelque  faute  que  ce 
pût  être  ; mais  , félon  la  nature  dut- 

»■'  ■■■■■■■■'■  ■■  ■■■■  -, 

(1)  SyncctI.  p*  74. 

; 

(x)  Hcrod.  JL  xy  c.  1J7  fui*. 
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crime  , il  condamnoit  le  Coupable  à 
travailler  aux  levées  & aux  chau fiées 
pour  rehaufîèr  le  terrein  des  villes  &C 
les  mettre  encore  plus  à l’abri  des  inon- 
dations du  Nil  que  ne  l’avcit  fait  Sé- 
foftris. 

Un  fcnge  avoir  placé  Sabacos  fur 
le  trône  de  l’Egypte  5 un  fcnge  le  lui 
fit  quitter.  Il  crut  voir  * pendant  fou 
fommeil > un  homme  qui  lui  confeil- 
loit  de  raîlèmbler  les  Prêtres  de  la 
Nation  , & de  les  faire  tous  couper 
en  deux  par  le  milieu  du  corps.  Il  re- 
. garda  cette  vifion  comme  une  épreuve  des 
Dieux  , qui' le  puniroient  enfuite  par  la 
main  des  hommes  » ou  par  eux  mêmes, 
• s’il  commettoit  un  pareil  facrilège  ; & 
le  terme  de  cinquante  ans  que  les 
Oracles  de  fcrupays  avoient  fixé  à la 
durée  de  fcn  règne  fur  les  Egyptiens, 
étant  d’ailleurs  expiré , il  prit  le  parti 
•de  retourner  en  Ethiopie  (i). 

A peine  eut-il  quitté  l’Egypte , qu  A- 


[ (i)Herod.  c.  i 5 Sc  Diod.  I.  i,  p.  yg. 
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toyfîs , qui  > au  rapport  d'Hérodote  (i)  » 
étoit  refté  caché  pendant  le  même  efpace 
de  tems  , fbrtit  du  lieu  de  fa  retraite  » 
& reprit  les  rênes  du.  gouvernements 
Dans  les  marais  où  il  s-’étoic  retiré 
& qui  étoient  fuués  T à ce  qu'il  pa- 
roît , dans  la  Balle-Egypte  r ce  Prince 
habitoir  une  petite  î-le  * appelée  l’ile 
d’Helbo  , qu’il  a-voit  exhaullee  d’une 
manière  allez,  fingulière  >,  fi  l’on  veut 
en  croire  le  même  Billorien..  Toutes, 
les  fois  que  les  Egyptiens  alloient  lui 
fournir  des  vivres , il  les  prioit  de 
lui  apporter  de  la  cendre  en  pur  don  r 
à l’infçu  de  Sabacos  j,  & il  s’en  fer  voit 
pour  relever  fon  île..  Quoique  tant  de 
perfonnes  fuflènt  dans  le  fecret>  cette1 
île  ï ajoute-t-on  , ne  put  être  décou- 
verte que  plufieurs  liècles  après  > fous 
le  règne  d’Amyrtée. 

Manéthon  ne  donne  à Sabaeos  que 
- douze  ans  de  règne  , félon  Eusèbe  ,.que 
huit  ^ félon  Africain  , & le  fait  fuivre 
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de  deux  autres  Rois  Ethiopiens,  Séuéchtf# 
Sc  Tarcus  ou  Taraeus  , fans  dire  un  feul 
mot  d’Anyfis.  Diodore,  qui  n’en  parle 
pas  davantage  , met  deux  ans  d’inter- 
règne ’ 6c  d’anarchie  après  le  règne  de 
Sabacos.  Mais  je  vous  ai  promis,  mon 
fils  , de  ne  plus  nous  arrêter  fur  toutes 
ces  contradictions , qu’il  eft  bon  ce- 
pendant de  vous  rappeler  en  paftant  ; 
ne  fût-ce  que  pour  nous  difpenfer 
d’attacher  des  dates  incertaines  â des 
faits  qui  , pour  la  plupart  , font  (i 
incertains  par  eux-mêmes. 

On  pourrait  préfumer  avec  quelque 
fondement  que  le  Séuéchus  de  Mataé- 
thon  eft  le  même  que  Sua , dont  il 
eft  parlé  dans  l’Ecriture  ; 6c  que  ce 
fut  lui  qui  reçut  des  Ambaftadeurs  de 
la  part  d’Ofée  , Roi  d’Ifraël , pour  for- 
mer enfemble  une  ligue  contre  Salma- 
naflar  (i).  Il  eft  fait  aufti  mention , 
dans  les  Livres  faints , de  Tharaca  , 
Roi1  d’Ethiopie  , qui  s’étoit  mis  en 


s 


(0  4 Rcg-  C.  17  , f.  4. 
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campagne  pour  combattre  Serra achérib* 
au  moment  où  le  Monarque.  AîTyrien 
menaçoit  Ezéchias  ,<  Roi  de  Juda  , de 
faflxéger  dans  Jérufalem , & le  fom- 
moit  déjà  de  fe  rendre  (i),  Ce  Prince' 
eft  manifc-ftement  le  même  que  le  Ta- 
racus  de  Manéthcn  » qui  Le  trouve  dans  , 
la  vingt-  cinquième  Dynaflie  des  Rois 
d’Egypte y dite  des  Ethiopiens. 

Suivant  Mégaflhène  , ancien.  Auteur 

v. 

cité  par  Strabon  ( i ) , Tearco  » îe 
Tharaca  des  Livres  faints  , fut . un 
grand  conquérant.  Nous  ne  fça er- 
rions dire  dans  quel  tems  précis  , 
ni  à quel  titre  ce  Prince  Ethiopien 
régna  fur  l’Egypte.  On  préfume  feule- 
ment qu’il  s'empara , de  vive  force  * de 
ce  Royaume  , & on  penfe  que  les 
ravages  qu’il  dut  jj  caufer  par  fa  con- 
quête, pourroient  fervir  à réclairciffe- 
ment  de  quelques  endroits  des  Prophètes , 
que  l’éloignement  des  tems  nous  a rendus 

l- 

(i)  Ibid.  c.  1 9 , ÿ.  91  Ifa.  c.  37  * f.  », 
(i)  Strab.  L * iniu 
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cbfcurs i tels  qae  celui  de  Nahum  (ijt 
fur  la  prife  8c  la  défelation  de  No* 
ammon  (z)  , qû’on  ne  peut  rapporter 
à Sennachéribj  mais  qui  fe  rapporte, 
' fans  contredit  , beaucoup  mieux  à 
Alïar-addon  qu’à  Thàraca. 

Pour  reprendre  le  récit  d’Hérodote, 
qui , dans  la  fuite  qu’il  donne  ici  des 
Rois  d’Egypte , fe  concilie  moins  bien 
avec  le  texte  facré  que  Manéthon  j après 
la  mort  d’Anyfis , Séthos , Prêtre  de 
Vulcain,  monta  furie  trône  (?).  Plein 
de  mépris  peur  les  gens  de  guerre  , 
comme  s’il  eût  dû  n’en  avoir  jamais 
befoin  , il  leur  ota  les  terres  8c  les 
privilèges  que  fes  prédécdlèurs  leur 
a voient  donnés.  Mais  Sennachérib  , 


(i)  Nahnm.  c.  j , ÿ.  8 & fuiv.  text. 
H&br. 

% m • 

(i)  La  meme  que  Thèbcs  , appelée  par  Ica 

» 

Grecs,  Diofpolis.  Voy.  ci-dc{Tus,  fc.  x » 

p.  649. 

($)  Herodot.  1.  »,  c.  141. 
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)i  d’Aflyrie  » s’étant  approché  de 
:lufe  avec  une  armée  nombreufe  .» 

N 

ns  le  de  Ile  in  d’entrer  en  Egypte,  & 

; gens  de  guerre  refufant  de  mârcher 
1 fecours  de  la  Patrie  , il  fentit  trop 
rd  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Dans 
mb.an.as  où  il  le  trouvoit , 3 eut  re- 

#r 

iurs  à Yulcain.  Retiré  dans  fon  Temple» 
imiflant  devant  fa  ftatue il  s’endort  y 
: croit  voir  le  Dieu  qui  l'allure  dé 
>11  fecours  , s’il  a le  courage  de 
îarcher  à la  rencontre  des  A (Ty riens, 
lein  de  confiance  dans  cette  vifion  , 
ramaiïa  une  troupe  de  gens  de  la 
e du  peuple  , qui  consentent  & le 
.livre.  Arrivé  à Pélufe  , il  y éprouve 
refqu’aullî-tôt  la  faveur  de  fon  Dieu, 

^ _ f 

Jne  multitude  'prodigîeufe  de  rats  des 
hnmps  fe  répand  la  nuit  dans  le  camp 
e Sennaehérib.  Ils  y rongent  les  car- 
uois  , les  cordes  des  arcs  , & les 
ourroies  des  boucliers  des  ennemis , 
ni , pourfuivis  le  lendemain  par  les. 
égyptiens , pétillent ,.  pour  la  plupart  > 
ans  leur  fuite.  Une  ilatue  de  pierre 
rigée  dans  le  Temple  de  Vulcain» 


N S 


3 Les  Leçons  * 

comme  un  monument  de  cé  prodige , 
repréfcntoit  Séthos  , ayant  un  rat  fur 
la  main  , avec  cette  -infcripticn  : Oui 

QUE  TÜ  SOIS  , APPRENDS  , EN  Mi 
VOYANT,  A RESPECTER  LES  . DlEUX. 


Vers  l’an 
710  avant 
3.  C. 


En  rapprochant , comme  nous  aurons 
lieu  de  le  faire  , ce  trait  cité  par  Hé- 
rodote , de  ce  que  l'HilMire  fainte 
nous  raconte  de  l’orgueil  ôc  de  la 
punition  de  Sennachérib  , il  nous  fera 
aifé  de  reccnnoître  la  fource  où  les 
Egyptiens  ont  puifé  le  fait  principal 
de  la  deftruâacn  du  Roi  d’Alfyrie , 
dont  ils  faifoient  honneur  à la  piété 
de  leur  Rci  ôc  au  pouvoir  de  leur 
Dieu  Vulcain. 


C’eft  probablement  vers  la  fin  de 
ce  règne , qui  dut  être  encore  d’une 
allez  longue  durée  , qu’ Alfar-addon  , 
appelé  dans  IfaVe  , Sargon , envahit 
l'Egypte  ôc  l’Ethiopie  (i),  Ôc  y ré- 


(j)  Voy.  l’Hift,  urnv.  des  Savans  Anglois* 
r.  j , in  - 4®.  p.  ic8  , note  au  bas  de  la 

rag*. 
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pandit  la  défolation  durant  l’efpace  de 
trois  ans  (1).  - 

1 A la  mort  de  Séthos , il  y eut  un  vers  l’a* 

• . ,,  , . . ûSf  aranc 

1 interrègne  , ou  tems  ci  anarchie , qui  j.  c . 

paroît  être  celui  que  Diodore  a placé 
, après  la  retraite  de  Sabacos  ; mais  les 
Egyptiens , dit  Hérodote  (1)  , ne  pou- 
vant vivre  tans  Rois , en  élurent  douze , 

8c  divisèrent  toute  l’Egypte  en  douze 
parties  qu’ils  leur  alignèrent.  Selon  le 
récit  de  Diodore  de  Sicile  , qu’on 
jugera  peut-être  plus  vraifemblable  , 
douze  des  principaux  Gouverneurs  pro- 
fitèrent de  dà  tems  de  troubles  & de 
guerres  civiles  pour  s’emparer  con-  . 
jointement  de  la  louveraine  autorités 
Ils  fe  lièrenr  entre  eux  par  un  fer- 
ment réciproque , 8c  s’étant  promis  de 
fe  foutenir  les  uns  les  autres , ils  fe 
déclarèrent  Rois  tous  enfcmble  dans 


(1)  Ifa.  c.  to , ÿ,  1 » 5 & fuiv. 

(1)  Hcrodor.  1.  x . c.  147  j & Diod.  1.  1 » •; 

.P  -.S9.  * j 

R 

.1 

J 
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le  Sénat  de  Memphis.  Cependant  un 
Oracle  leur  avant  annoncé  > dès  le 
commencement  de  leur  règne  , que 
celui  d’entre  eux  qui  feroit  à Mem- 
phis des  libations  dans  le  Temple  de 
Vulcain  avec  une  coupe  d’airain , au- 
roit  l’Empire  de  toute  l’Egypte  , il 
paroît  qu’ils  s’obligèrent  aulîi  à.  n’y 
offrir  leurs  libations  8c  leurs  facrifices 
qu’en  commun.  La  plus  parfaite  union 
régna  d’abord  entre  eux.  Ils  voulurent 
même  laiflèr  à la  poftérité  un  monument 
fuperbe  , aux  frais  duquel  ils  contribue- 
roient  tous  égaleipent > 8c  fpnftruiiîrent , 
dans  cette  vue , le  fameux  labyrinthe  près 
du  lac  Mœris  (i).  Hérodote  avoit  vu 
cet  ouvrage,  8c  le  mettoit  au  dellus 
de  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  fait 


(i)  Hcrcd.  1.  î , c.  148;  Diod.  I.  1 , 

p.  39  5c  60  j Plia.  1.  3 6 , c.  135  Strab. 

« 

1.  17- 

Lcs  Hiûorîcns  font  fort  pôu  d*accord  fur 
ks  Princes,  qui  ont  fait  coaftruirc  ce  la- 
byrinthe y & Dicd;re  varie  beaucoup  fur  ce 
fujet. 


1 


/ 
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' de  plus  merveilleux  •,  eu  forte  même 
que  les  Temples  d’Ephèfe&  de  Samos, 
qui  étoient  l’objet  de  leur  admiration  , 
n’en  approchoient  pas.  La  defcnptiop 
qu’il  en  donne  , eft  néanmoins  û obfcure. 
pour  nous  , qu’il  feroit  difficile 
de  fe  former  de  tout  l’enfemble  une 
bien  jufte  idée.  Ce  que  l’on  peut 
en  recueillir  de  plus  précis , c’eft  que 
le  labyrinthe  éroit  compoGè  de  douze 
Cours  , qui  étoieqt  couvertes , 8c  au- 
tour de  .chacune  defquelles  régnoit  une  co- 
lonnade de  pierres  blanches  parfaitement  - - 
jointes  enfemble.Ces  douze  cours  ou  gale- 
ries avcient  douze  portes , placées  en- 

face  l’une  de  l’autre  , fîx  au  nord  , 

* * 

fix  au  midi  , ôç  elles  étoient  renfermée? 
dans  une  même  .enceinte  de  murailles. 

Comme  il  y avoir  douze  galeries  cou- 

» « % 

vertes  , il  y avcit  aufij  douze  corps  dp 
batimens,.  Les  appartemens  étoient  dou- 
bles , ail  nombre  de  quinze  cents  Ions 
terre de  quinze  cents  au  de  (Tus  * 
çonftrujts  à . rez  - de,-  chauiîèe,  Les  ap- 
partemens louterrains  ferv  oient  de  fé- 
pulture  aux  crocodiles  facrés  8c  aux 

i 


/ 
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Rois  qui  avoient  fait  bâtir  entièrement 
cet  édifice  , commencé  , à ce  qu’il  pa- 
roît'  i dans  des  tems  beaucoup  plus 
anciens.  Quant  aux  appartemens  fu- 
périeurs  , les  feuls  dans  lefquels  il  fût 
permis  d’entrer , on  ne  pouvoit  fe  lallèr 
d’admirer  la  variété'  de  toutes  les  iflues 
des  différents  corps  de  logis , ainfi  quo 
la  multitude  des  chambres  & des  dé- 
tours par  lefquels  on  fe  rendoit  aux 
galeries.  A l’angle  où  fe  terminoit  le 
labyrinthe  , il  y avoit  une  pyramide 
de  quarante  orgyies  ( i ) > à laquelle  on 
fe  rendoit  par  un  fouterrain.  On  y 


(l)  L’orgyie,  dit  Hérodote , a fix  pieds , ou 
quatre  coudées  j le  pied  vaut  quatre  palmes , 
9c  la  coudée  fîx.  L.  i , c.  14p. 

On  voit  qu’ilérodote  parle  ici  de  la  coudée 
Grecque.  En  évaluant  celle-ci  , félon  le 
calcul  de  M.  Goguet , à un  pied  cinq  pouces 
£ lignes  ± de  notre  mefurc  , & par  conféquent 
î’orgyic  à f pieds,  8 .pouces,  9 lignes,  les 
quarante  orgyies  font  118  pieds  4 pouces  , 
ou  j 8 toifes  4 pouces.  Voy.  Goguet , de  l’Ori- 
gine des  Loix  > t.  6 , fix'.èmç  DilTertation. 

/ 

avoir 
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avoit  fculpqç,  en  grand  des  ii0uies  d 
nimaux. 

Ce  vafte  &'  magnifique  monument  ' 
n’étoit  pas  encore  fini , lorfqu’après  la 
quinzième  année  du  règne  des  douze 
Rois  > un  évènement  imprévu  vint 
troubler  leur  union,  (i)  Un  jour  qu’ils 
étoient  rallèmblés  dans  le  temple  de 
Vulcain  , pour  y facrifier  tous  enfernble  , v 

le  Grand-Prêtre  leur  préfentamt , félon 
l’ufage , des  coupes  d’ôr  pour  faire  les 
libations  j il  s’en  trouva  une  de  moins. 

L’un  d’entre  eux  , nommé  Pfammé- 

tique  , fans  autre  delTtin  que  celui  de 

ne  pas  prolonger  le  rems  du  facrifice , 

prit  fon  cafque  d’airain,  & s’en  fervit,  ; 

au  lieu  de  coupé.  Les  autres  • Rois  , 

frappés  de  cette  circonftance  , & fe 

rappelant  ce  qui  leur  avoit  été  prédit , 

le  dépouillèrent  aufiî-tot  de  la  plus 

grande  partie  de  fa  puiffance  , & le 

reléguèrenc  dans  les  marais  , en  lui 

* s ** 

« 

(i)  Diod.  1.  i , p.  6o  Herodct.  1.  i 

c.  151. 

Tome  IV.  Q 
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défendant  expreifément  d’ei^  fortir , ni 
d’entretenir  aucune  correfpondance  avec 
le  refte  de  l’Egypte.  Outré  de  cet  af-  - 
front  j il  envoya  conlulter  l’Oracle  de 
*Butes , qui  palloit , parmi  les  Egyptiens , 
pour  le  plus  véridique.  L’Oracle  lui 
répondit  qu’il  feroit  vengé  par  des 
hommes  d’airain  qui  fortiroient  de  la 
mer.  Peu  de  temps  après  , des  Ioniens  Sc 
des  Cariens  , qui  faifoient  le  métier  de 
Pirates  , s 'étant  vus  obligés  de  relâcher 
fur  ces  côtes  , delcendirent  à terre , 
tout  revêtus  d’armes  d’airain. 

t 

. Pfammétique , croyant  voir  en  eux 
l’accomplilfement  de  la  promelfe  qui 
lui  avoit  été  faite  , les  engagea  dans 
fon  parti  ; Sc  avec  leur  lecours > joint  à 
celui  des  Egyptiens  qui.  lui  étoient 
attachés  , il  détrôna  les  .onze  Rois. 
Diodore  , un  peu  plus  réfervé  fur  ces 
fortes  de  fables,  dit  plus  fimplement  , 
fans  parler  ici  de  l’Oracle , que  Pfam- 
métique fit  lever  des  foldats , à prix 
d’argent , dans  l’Ionie  & dans  la  Carie  , 
& que  c’eft  ce  qui  lui  procura  la 
viétoire  fur  fes  rivaux  , dont  les  uns 
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furent-  tué$  dans  le  combat , 8c  les 
autres  fe  réfugièrent  dans  la  Lybie.  ■ 

. Son  règne  fur  toute  l’Egypte  ccm-  6in  ani 
mença  la. même  année  qu’ira  fut  prife  J‘fjs 
par  les  Spartiates  fur  les  Mefleniens , la 
troifième  du  règne  de  Tullus  Hoftilius  , 
qui  j chez  les  Romains  > avoit  fuccédé  à 
Numa  , 8c  la  quinzième  de  l’Archon- 
tat  rendu  annuel  parmi  les  Athéniens. 

Etant  demeuré  feul  en  pollèlKon  de 
la  fouveraine  puiifance , 8c  voulant  re- 
connoîrre  les  fervices  de  fes  alliés  , 
Pfammétique  leur  donna  des  terres , Sc 

leur  confia  même  un  certain  nombre 

^ » 

d’enfans  pour  les  inftruire  dans  la  langue 
Grecque  , afin  qu’ils  pufïènt  fervir  par 
la  fuite  d’interprètes.  Depuis  ce  tems, 
les  Grecs  ayant  entretenu  un  commerce 
étroit  avec  l’Egypte , l’Hiftoire  de  ce 
Royaume  commença  , fi  l’on  en  croit 
Hérodote , à acquérir  plus  de  certitude 
qu’elle  n’en  avoit  auparavant. 

. Un  des  premiers  feins  de  ce  Prince» 
dès  qu’il  fe  vit  affermi  fur  le  trône , 
fut  de  pourvoir  à la  fureté  de  fes 
frontières  8c  de  garantir  l’Egypte  d’ujje 

qV 


Digitized  by  Google 


Les  Leçons 

nouvelle  invalionde  la  part  des  Ai Ter- 
riens , qui  s’en  étoient  rendus  maîtres 
pendant  quelque  'teins  fous  AiTàr- 
addon  , 8c  qui  l’étoient  encore  de 
la  Syrie.  Il  porta  en  conféquence  fes 
armes  dans  la  Paleftine  > comme  étant 
je  feul  pays  , qui  , féparant  les  deux 
Royaumes , pût  lui  fournir  un  rem- 
part centre  les  entreprifes  de  fes  voiiîns. 
11  s’y  vit  arrêté  , dès  le  premier  inf- 
tant , par  Azot,  ville  lî  forte  qu’il  ne 
s’en  rendit  maître  qu’après  un  liège  de 
vingt-neuf  ans  (i). 

G’cft  probablement  au  commence?- 
ment  de  cette  expédition , que  deux 
cent  mille  Egyptiens , indignés  de  ce 
qu’il  avoit  donné , par  préférence  , la 
droite  de  ion  armée  aux  Grecs , fe  re- 
tirèrent en  Ethiopie  , malgré  toutes 
les  inftances  qu’il  put  leur  faire , 8c  y 
formèrent  un  établiiîcment  (z).  Pour 
réparer  cette  perte  , il  favoriia  la  na-r 

1 . ' 1 — 1 

(i)  Iicrpd.  1.  i , c.  i j7.  ✓ 

(t)  Djod.  1.  i , p.  6}. 
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vigation , accorda  toutes  forces  de  pri— 
• viléges  aux  Etrangers  , pour  les-  attirer 
dans  les  Etats  , 8c  fut  le  premier  de 
tous  les  Rois  d’Egypte  qui  ouvrit 
fes  ports  au  commerce  de  toutes  les 
Nations  , bien  différent  de  les  pré- 
déceffeurs , dont  la  politique  barbare 
étoit  de  faire  malTàcrer  ou  de  rendre, 
cfclaves  ceux  qui  abordoienfc  fur  leurs 
côtes  (i).  - ' • ) - « 

Nous  avons  vu  avec  quelle  fagefïe, 
vers  les  dernières  années  d-  fon  règne  , 
il  fut  préserver  ion  Royaume  de  l’in- 
v a fi  on  des  Scythes  » qui  enlevèrent  aux 
Modes , du  rems  de  Cyaxares , l’Empire 
de  l’Alîe  (1).  •; 

— - ..  . wmwr 

(r)  Diod.  Ibid. 

Ceci , toutefois , ne  doit  s’entendre  que 
de  ceux  qui  fai  foie  nt  le  commerce  par  la  mer 
Méditerranée , fur  laquelle  les  Giccs  excr- 
çoient  leurs  pirateries  le  long  des  côtes  d’E- 
gjpcc.  Voy.  rHift.  uniy.  des  Savans  Anglois, 
t.  1 , p.  41 3 , in-40. 

(i)  Ci-deffus,  p. 

Voy.  aufli  > t.  z y p.  zyi , refpcce  i'é* 
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également , d’après  l’avis  qu’on  lui  donna 
•qu’en  creufant  l’ifthme  , il  inonderoit 
l'Egypte  j qui  étoit  plus  baffe  que  la 
mer  Rouge.  Ptolémée  fécond  ne  la  ilia 
pas  d’achever  l’entreprife  ; en  prenant 
la  précaution  de  faire  mettre , dans  l’en- 
droit le  plus  commode,  des  eclufes,  ■ 
qu’on  ouvroit  quand  on  vouloir  palier, 
& qu’on  refermoit  aullî-tôt  (1).  Ce 
canal  avoir  de  longueur  , au  rapport 
d’Hérodote,  quatre  journées  de  naviga- 
tion , 8c  affez  de  largeur  pour  que 
deux  trirèmes  (2)  pulfent  y voguer 
de.  front. 

Nécos , ou#Néchao,  ayant  renoncé 
à fa  première  entreprife  , tourna  fes 
vues  du  côré  des  expéditions  militaires. 
Voulant  d’abord  fe  rendre  puiflànt  par 
mer  , il  couvrit  de  trirèmes  la  Médi- 
terranée , 8c  le  golfe  Arabique  (3). 


(1)  Diod.  1.  1 , p.  30. 

(z)  Efpècc  de  galère  à trois  rangs  de  raine* * 


• t 

\ 

(3)  Herod.  1.  c. 
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Dans  îe*de(icin  d’étendre  fa  domina- 
tion . & fon  commerce  , quoiqu’on  ne 
.voie  pas  les  (lûtes  de  ces  préparatifs > 
il  envoya  d’nables  Navigateurs  - Phé- 
niciens > qui  croient  à fon  fervice  3 
faire  des  découvertes  fur  les  coies 
d’Afrique  ( i ; > dont  ils  firent  heu- 
* reufement  le  tour,  j^prts  être  fcrtis  de 
la  mer  Roupie  * par  ce  que  Ton  appelle 
aujourd’hui  le  détroit  de  Babelmandel> 

ils  fui  virent  les  côtes  orientales  cette 

■*» 

parie  du  Monde,  dot b’crenr  le  Cap 
de  Benne  - I fpérarce  , &:  ayant  goui- 
verné  au  nord  jufqu’à  ce  qu’ils  eu lient 
atteint  le  détroit  de  Cad^s  , maintenant 
de  Gibraltar , ils  entrèrent  dans  la 
Méditerranée  , &:  retournèrent  ainlî 
en  F gvpte  (2).  Ce-  voyage,  qui  dura 
trois  ans  , eft  d’autant  plus  remar- 
quable, qu’ils  n’àvoient  point  comme 
nous  l’ufage  de  la  boullole  , qui  fervic 


(1)  IJ.  I.  4 , e.  4t. 

ï * 

* 0 

(i)  Hift.  uni v.  des  Savans  Anglois , t.  t> 
in-4ç»,  p.  48.0.,  • 
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\ dirigea,  en  1497  de  notre  Ere  , Vaf- 
quès  de  Gama  , Portugais , lorfque  , 
par  la  découverte  du  Cap  de  Bonne- 
Efpé rance  , il  trouva  , pour  aller  aux  . 
Indes  ,*  la  même  route  par  laquelle  ces 
Phéniciens  étaient  venus  des  Indes  dans 
la  Méditerranée,' 

S 

• Une  des  provinces  les  plus  voifmes. 

Si  les  plus  à la  bienféance  de  Nécos  , 
étoit  la  Syrie  , qui  avoit  alors  pour 
maîtres  les  A lfyne ns.  ' Le  Monarque  ■ - 
Egyptien  s’étant  mis  en  chemin  pour 
leur  faire  la  guerre  (1)  , &c  fe  difpofanr 
à affiéger  Carchémis  , fut  arrêté  par 
Jofias,  Roi  de  Juda  , qui craignant 
pour  fes  propres  Etats  avoit  levé 
une  armée , afin  de  s’oppofer  à Ion 
partage,  Nécos  le  vainquit , prit  Car-  • 
chémis , & fe  rendit  maître  i'ucceiïive- 
ment  de  la  Syrie  & de  la  Judée , 
que  Nabuchodonofor , Roi  de  Baby- 
îone  , ne  tarda  pas  à lui  enlever,  Vainca^ 
à fon  tour  , Sc  pourfuivi  par  les  Ba- 


(1)  4 Rois  , c,  zj , -fi.  19. 
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; 
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byloniens  » Nécos.  ne  eonferva  plus 
de  ce  côté  que  la  feule  ville  de  Pé- 
lufe  (i).  Il  régna  feize  ans  & Iailîa 
le  trône  à Pfammis  t fon  fils  , fous 
le  règne  duquel  des  AmbalTàdeurs  Grecs» 
députés  par  ceux  d’Elide  y fur  la  haute 
réputation  que  les  Egyptiens  s’étoient 
acquile  par  leur  fageflè  » vinrent  fou- 
mettre  à leurs  lumières  , ou  du  moins 
autorifer  de  leurs  fuffrages  les  règlemens 
qu’ils  avoient  établis  aux  Jeux  Olym- 
piques , & qu’ils  regardaient  comme 
les  plus:  parfaits  qu’il  fût  poffible 
aux  hommes  d’inventer  ('  i ).  Les 
plus  fages  d’entre  les  Egyptiens  » raf- 
femblés  par  les  ordres  du  Monarque» 

le  bornèrent  à leur  demander  s’ils  per- 
mettoient  à leurs  concitoyens  de  com- 
battre à ces  Jeux..  Les  Eléens  ayant  die 
qu’ils  y étoient  admis  comme  les  antres: 
Grecs  Rien  n’eft  plus  injufte  que  ce 


( 0 Ibid.  c..  24  » ir.  7 J:  & Jofejll.  Anûq\. 
li  1.0  , c 7.. 

fi)  Hcrodot.  fc  c..  iiCcu. 
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règlement , répartirent  les  Sages  , parce 
qu’il  eft  impoffible  que  vous  ne  favo-  • 
rifiez  vos  compatriotes  aux  dépens 
des  Etrangers.  Cette  réponfe  ne  chan- 
ts gea  rien  aux  difpofitions  que  les  Eiéens  ' 
avoient  faites  ) & il  ne  paroît  pas  qu’on 
fe  foit  plaint  beaucoup  de  leur  par- 
tialité. 

Pfammis  régna  fix  ans , 8c  eut  pour 
héritier  fon  fils  A^riès  » ou  Vaphrès , 
appelé  dans  l’Ecriture  Pharaon  Ephrée  , 
ou  Ophra  , comme  l’écrivent  les  Sep- 
tante. Les  premières  années  de  fon 
règne  lurent  marquées  par  des  fuccès. 

Il  attaqua  l’île  de  Cypre.  & la  Phé- 
nicie , emporta  de  vive  force  Sidon  , 
contraignit  , par  la  feule  terreur  de 
fon  nom  , les  autres  villes  à fe  rendre  , 
triompha  , dans  un  combat  naval  > des 
Cypriotes  8c  des  Phéniciens  réunis , 5c 
retourna  dans  l’Egypte  chargé  de  dé- 
pouilles (i). 


♦ 

(i)  Herodot.  1.  i,  c.  14 1 $ Diod.  1.x, 

p.  61. 

% 
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Malgré  la  défenfe  du  Très-Haut  i 
Sédécias  , Roi  de  Juda  , lui  avoir 
envoyé  des  Amlxufadeurs  , & yétoît. 
ligué  avec  lui-  , dans  le  deflein  de 
feccueç  le  joug . des  Babyloniens  (i ).:* 
Dès  qu’Apriès  fut  que  Nabuchodono- 
for  le  tenoit  aillégé-  dans  Jérufalem 
pour  le  châtier  de  fa  révolte , il  le  mît 
en  marche , & le  flatta  de  le  délivrer 
par  fa  feule  approche.  Mais  le  R.oi: 
de  Babylcne  étant  venu  à fa  rencontre , 
A priés  , qui  ne  voulait  pas  hafarder  le 
fort  d’une  bataille  , fe  retira  dans  fes; 
Etats  , & lailTa  -fon  allié  en  proie  à la. 
fureur  de  l’ennemi  (i).  Cette  perfidie „ 
S:  l’orgueil,  fur-tout  , qu’Apriès  avedt: 
-eençu  de  fes  premiers  luccès  (3),  at— 

^*^*^— *■  » rn  >rn  ■■■!  ■■ —— mm—mm — 

(1)  Ezcch.  c..  17,  if.  15.. 

(1)  Jerem.  c..  37  ’jfv  6 3c  fuiv;. 

(3)  Hérodote  nous  donne  la-  meme  idée 
d'Aprics  , que  nous  en  ont  IaifTce  les  Ecrivains 
facrés.  » On  dit  qu’Apriès  s’étoit  perfuadé: 
qu’aucun  Dieu  ni  aucun  homme  ne  pouvoir 
le  détrôner  5 tant  il  croyoit  avoir  affermi* 
£x  puiiTauc.e  L.  i y c,.  16 


\ 
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« 

tirèrent  fur'  lui  les  menaces  des  Pro- 
phètes (i)  & les  vengeances  du  Sei- 
gneur. Il  en  refleurit  les  premiers  effets; 
quelques  années  après.  Les  Cyrénéens» 
colonie  Grecque , s’étant  établis  en 
Afrique  entre  la  Lybie  tk  l’Egypte» 
ôc  ayant  panagé  entre  eux  une  grande' 
partie  du  pays  des  Lybiens , forcèrent 
ceux-ci  à implorer  le  fecours  d’Apriès  (z).. 
Ce  Prince  leur  fournit  des  troupes  qui 
efliiyèrent  un  échec  » confidérable.  Les; 
Egyptiens  lui'  imputèrent  ce  malheur» 
le  foupçonnant  de  s’être  défait  exprès 
de  la  meilleure  partie  de  fes  Sujets  » 
pour  régner  plus’  furement  & avec: 
plus  d’empire  fur  le-  refie  (3).  Ce 
foupçon  ayant  excité  un  foulèvemenx.  - 
coniidérable  » il  envoya  un  de  fes  Of-  - 


(1)  Ezech-.  c.  rji , y\  y , 6 , 7 ; Jcrcm.. 
c 44  j ”^«  3.®*' 

(i)  Herodot.  1‘.  4 , c.  1 $9. 

Cj)  H'crodot..  1.  t%  c..  k5 x.  j & Biodi  II  r j, 

g.  <?*.. 
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ficiers  > nommé  Amafis  , pour  appaifér 
les  rebelles.  Mais  tandis  qu’il  les  exhor- 
toit  à rentrer  dans  le  devoir , ils  le 
proclamèrent  Roi  ; & acceptant  fans 
balancer  la  couronne  qu’ils  lui  ôffroient , 
il  fe  difpofa  à marcher  contre  Apriès. 

. A cette  nouvelle , ce  Prince  dépêcha 
Patarbémis  , l’un  des  Seigneurs  les  plus 
diftingués  parmi  ceux  qui  lui  étoient  • 
reftés  fidèles , avec  ordre  d’arrêter  Amafis, 
8c  de  le  lui  amener  en  vie.  Patarbé- 
mis  n’ayant  pu  exécuter  cette  com- 
. million , fut  traité  , à Ton  retour , de 
la  manière  la  plus  indigne  par  le  Def- 
pote  , qui  lui  fit  couper  le  nez  8c 
,les  oreilles.  Un  pareil  traitement , fait 
à un  homme  de  ce  rang  , irrita  fi 
fort  ceux  d’entre  les  Egyptiens  qui 
tenoient  encore  pour  le  Souverain  , qu’ils 
pafsèrent  à l’inftant  du  côté  d’ Amafis. 
La  révolte  devenue  générale  , obligea 
Apriès  à recourif  à des  troupes  étran- 
gères pour  fe  défendre  contre  l’ufur- 
pateur. 

Ce  fut  probablement  fur  ces  entre-  ' 

C *-* 

Élites  , 8c  après  s’être  emparé  de  la 
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ville  de  Tyr(i),  que  Nabuchodonofor  , 
profitant  des  troubles  qui  s’étoient 
élevés  en  Egypte,  entra  dans  le  pays  à 
la  tête  de  Ton  armée  , tua  un  grand 
nombre  de  fes  habitans , en  emmena 
un  plus  grand  nombre  encore  en  cap- 

- tivité  , 8c  réduifit  tout  le  Rovaume 

* * 

dans  une  fi  grande  défolation  > qu’elle 
ne  put  être  entièrement  réparée  dan* 
l’efpace  de  quarante  ans. 

Nous  ne  favons  pas  de  quelle  ma- 
nière Nabuchodonofor  fe  conduifit  à l’é- 
gard d’Amafis  , qui  étoit  alors  le  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  l’Egypte. 
On  penfe  qu’il  le  lai  (la  r égner  fur 
fes  Etats  ruinés  8c  prefque  déferts,  à 
certaines  conditions  qui  marquoient  fai 
dépendance..  Il  faut  convenir  cependant 
que  ce  n’eft  pas.  ainfi  qu’en  parlent  les 
Hiftorîens  Grecs  , fur  la  foi  des  Prêtres; 
Egyptiens.  Ils  ne  font  ici  aucune  men- 
tion de  Nabuchodonofor , & prétendent 


(i)  Ezcch.  c.  i<y,  18  f i?')  & voy^a 
Hift.  imiv^  des  Anglois  * in-40.  x t.  t 

t- 
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que  l’Egypte  ne  fat  jamais  plus  heu- 
reufe  ni  plus  florilfante  que  fous  le 
règne  d’Amafis  ; que  jaînais  le  Nil  ne  lui 
procura  plus  de  fécondité  , ni  la  terre 
des  richelles  plus  abondantes  ; & qu’il 
y avoit  alors  dans  ce  Royaume  vingt 
mille  villes  bien  peuplées  (i)r 

Une  oppolîtion  û marquée , on  plu- 
tôt une  contrariété  li  affeétée  n’auroit- 
elle  pas  pour  caufe , comme  quelques 
• Ecrivains  modernes  l’ont  ioupçonné  , 
la  vanité  nationale , qui  avoit  lieu  chez 
les  Egyptiens  plus  que  dans  aucun 
autre  pays  , <3e  qui , pour  couvrir  aux 
ieux  de  la  poftérité  , dans  leurs  Annales 
fecrètes  , ce  tems  de  conquêtes  > d’in- 

l 

(i)Herodot.  h 2 y c.  177. 

Diodore  die  , dans  un  endroit  de  fon 
premier  Livre  , mais  fans  fpccifier  le  tems  s 
que  l’Egypte  droit  «autrefois  le  pays  le  plus 
peuplé  de  la  Terre;  qu’omre  un  nombre  infini 
de  eros  vütafrcs , elle  contenoit , félon  les 
Annales  facrées  , pjus  de  dix-huit  mille  villes-* 

& que  , dans  un  dénombrement  général  qui 
fc  fit  des  Egyptiens  , on  en  compta  jufqufcà. 
fept  millions.  L.  x , p.  2.7* 


x 
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fortune  & d’efclavage  , leur  aura  fait 
tracer  un  tableau  itnpofant  de  la  pré- 
tendue félicité  de  ce  règne  ? 

En  vain  objedferoic-on  le  p a luge  d’Hé- 
rodote fur  la  certitude  que  comnien- 
çcit  alors  à acquérir  l’Hiftuire  de 
l’Egypte  par  fon,  commerce  avec  les 
Grecs,  puifqu’une  preuve  fénfbie  des 
ténèbres  dont  elle  ne  - laitîoir  pas 
d’être  enveloppée  , c’eft  • la  diveriùé 
de  récits  qui  le  trouve  encore  entre 
les  tliftoriens  profanes  lur  ces  mêmes 
tems.  Hellanicus  , cité  par  Athénée  ( ; ) , 
fait  fuccéder  A mafts , non  pas  à A priés  > 
mais  à Fartamis  , dont  il  avoir  fu 
gagner  la  confiance  , 3c  dont  il  dé- 
baucha les  troupes  , pour  régner  à fa  . 
place.  Sur  la  durée  même  du  règne 
d’Amafis  , il  y a une  différence  coiv 
fidérable  entre  Diodore  > qui  lui  donne 
cinquante-cinq  ans  (2)  , 3c  Hérodote , 


(1)  Hellanîc.  apud  Athen.  Deipnojbpk.  1.  ij , 
p.  6ïo.  - - 

(i)  Diod,  1.  t , p. 
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qui  ne  lui  eu  donne  que  quarante- 
quatre  (i),  Hérodote  lui-même  , au 
commencement  de  lcn  t roi  fit  me  Livre  , 
offre  des  récits  différents  fur  des  cir- 
conftances  allez  importantes  de  la  fin  du 
règne  d’Amafis,  fans  parler  de  quelques 
fables,  qu’il  débite  fur  ce  règne  vers 
la  fin  de  fon  fécond  Livre, 

m 

Mais  ce  qui  doit  trancher  toute  dif- 
ficulté , c’eff  que  les  Ecrivains  Juifs  , 

a 

contemporains  des  évènemens  dont  ils 
parloient , racontant  les  malheurs  de 
leur  Nation  » fes  opprobres , & fa 
captivité,  mêlés,  comme  ils  l’étoient, 
dans  tous  les  grands  faits  qui  concer- 
noient  les  Rois  de  Babylone  ôc  d’E- 
gypte , navoient  aucun  intérêt , autre 
que  celui  de  la  vérité  , à relever  les 
conquêtes  de  Nabuchodonofor  dont 
leur  peuple  étoit  la  première  viétime  , 
aux  dépens  des  Egyptiens  , chez  lef- 
quels  la  plupart  de  leurs  compatriotes 
avoient  été  chercher  un  afile. 

-1  "■  '■■■■  — , .■!— 

• #  *  * 


(j;  Hcrodot.  I.  j,  c.  10* 
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Si  les  Egyptiens  ont  été  plus  véri- 
diques fur  ! expédition  de  Cambyfes  > 
dont  nous  ferons  mention  par  la 
fuite  » c’eft  qu’elle  avoit  laiifé  des  traces 
qu’il  n’étoit  plus  en  leur  pouvoir  . 
d’effacer. 

Après  le  départ  de  Nabucliodonofor  , 
Apriès  fortit  de  fa  retraite  ; & ce  qui  con- 
firme tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l’état 
de  dépopulation  où  le  Roi  de  Babylone 
avoit  réduit  l'Egypte  , c’eft  qu’Apriès 
fe  flatta  de  chafler  l’ufurpateur , à l’aide 
feulement  de  trente  mille  Grecs  qu’il 
avoit  pris  à fa  folde  (1)  j armée  beau- 
coup trop  foible  » s’il  eut  été  queftion 
de  s’oppofer  à des  armées  très-nombreufes 
d’Egyptiens  aguerris.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant que  les  troupes  auxiliaires  , étant 
encore  bien  inférieures  en  nombre 
à ceux-ci  , furent  défaites  dans  un 
combat  que  les  deux  compétiteurs  fe 
livrèrent  à Momemphis  près  • du  lac 


(x)  Hercdot.  1.  i , e.  1*3  $ Diod.  1.  1 » 
p.  6u 
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Maréa  , 8c  qu’A priés  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur , qui  , après  l’avoir 
fait  conduire  à S aïs  , dans  le  palais 
qu’il  y avoir  occupé , en  prie  un  très- 
grand  loin.  Mais  les- Egyptiens  lui  ayant 
repréfenré  qu’il  ne  devoit  pas  laillèr 
vivre  leur  plus  grand  ennemi  8c  le 
fien  , ii  leur  abandonna  ce  Prince 
infortuné , qu’ils  étranglèrent , 8c  qui 
fut  mis  dans  le  tombeau  de*  fes  an- 
cêtres , après  avoir  régné  vingt-cinq 
ans  , félon  Hérodote  , vingt-deux,  fé- 
lon Dicdore  , dix-neuf  , 8c  ailleurs  , 
■ trente-quatre , félon  le  Syncelle  (i).  Les 
Tables  de  Manéthcn  , félon  . A fricain 
8c  félon  Eusèbe  préfentent , d’autres 
noms  8c  d’autres  fucce (lions  de  règnes. 

Amafis , occupant  feul  le  trône , fut 
d’abord  méprifé  de  fes  Sujets  à caufe 
de  fen  *peu  de  n alliance.  Pour  les  ra- 
mener au  refpeét  dû  à fon  rang  , il 
fit  fondre  une  cuvette  d’or , dans  laquelle 


(i)  Syncell.  Cfercaiogr.  p.  75  8c  il  o , 
édit.  Paris.  ' 
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il  avoit  coutüme  de  fe  laver  les  pieds , 
pour  la  convertir  en  une  ftatue  , qu’il 
fit  expofer  à la  vénération  publique. 
Les  Egyptiens  s’étant  portés  en  faille 
vers  ce  (îmulacre  , Amafis  les  radembla 
Sc  leur  apprit  l’ufage  auquel  avoit  fervi 
précédemment  le  métal , dont  l’objet  de 
leur  culte  étoit  formé.  Il  en  eft  ainfi 
de  moi  , ajouta-t-il  : j’étois  peu  de 
■chofe  dans  l’origine  , Sc  maintenant  je 
fuis  votre  Roi  ; rendez-moi  donc  , à 
ce  titre  , l’honneur  que  vous  me  devez. 
C’en  fut  allez  pour  lui  concilier  tous 
les  efprits  (i). 

Il  fut  également  gagner  tous  les 
cœurs  , par  l’équité  , la  douceur , ôc 
la  fagelfe  de  fon  gouvernement  (2).  Dès 
le  point  du  jour  , il  travailloit  à ex- 
pédier les  affaires  qui  fe  préfentoient , 
Sc  la  matinée  entière , jufqu’à  l’ heure 
du  repas  > étoit  çoufacrée  aux  fonc- 


(O  Hcrodot.  f.  2 , c.  17». 

(2)  Diod.  1.  1,,  p.  6%  te  8;  5 Hcrodot, 
c.  17  3. 
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lions  eiïentielles  de  la  Royauté.  En- 
core moins  fage  cependant  qu’il  n’au- 
roit  dû  l’être  , il  donnoit  tout  le  relie 
à la  table  ôc  aux  plailîrs  , auxquels  il 
s’étoit  livré  avec  excès  dès  fa  jeuneflè; 
& quand  fes  amis  lui  en  faifoient  un 
reproche  , en  lui  repréfentant  , avec 
cette  franchife  , qui  fait  honneur  au 
Monarque  digne  d’avoir  de  tels  amis , 
qu’il  ne  pouvoit  être  un  grand  Roi,- 
s’il  ne  s’occupoit  tout  entier  des 
foins  de  l’Etat  , 8c  du  bonheur  de  fes 
Sujets  , il  fe  fervoit  de  ce  prétexte  * 
dont  il  elt  fi  facile  d’abufer  , qu’un 
arc  ne  fçauroit  demeurer  toujours 
tendu. 

Il  fit  élever  des  ftatues  coloflales  8c 
bâtir  plufieurs  édifices  , dont  Hérodote 
parle  avec  admiration  , tels  fur-tout 
que  le  magnifique  Temple  d’Ifis  dans 
la  ville  de  Memphis , le  portique  du 
Temple  de  Minerve  à Saïs  , & un 
édifice  , fait , dit-on , d’une  feule  pierre 
tranfportée  en  trois  ans  d’Elephantine , à 
l’aide  de  deux  mille  hommes  , lequel 
avoit  en  dehors  vingt  8c  une  coudées 
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de  long , quatorze  de  large , & huit 
en  hauteur.  Mais  ce  qui  illuftra  le  plus; 
Amafis  , c’eft  l’ordre  qu’il  mit  dans  le 
département  des  Nomes  ou  provinces 
le  foin  qu’il  jprit  de  rétablir  la  forme 
du  gouvernement  que  les  troubles  pré- 
cédents avoient  altérée , & principalement, 
les  fages  Loix  qu’il  établit.  L’Hiftoire 
ne  nous  en  a tranfmis  qu’une  feule, 
qui  fuffit  du  moins  pour  nous  donner 
l’idée  la  plus  favorable  de  toutes  les 
autres.  Il  ordonna  à chaque  Egyptien 
de  déclarer  tous  les  ans  au  Nomarque  , 
ou  Gouverneur  de  chaque  province , 
d’où  il  tiroir  fa  fubfiftance  , de  quel 
métier  ou  de  quelle  profeflion  il  vivoit., 
Celui  qui  ne  fadsfaifoit  pas  à la  Loi  y 
ou  qui  ne  pouvoit  prouver  qu’il  fubfif- 
toit'  par  des  moyens  honnêtes  , étoit 
puni  de  mort.  Hérodote  prétend  que 
Solon  emprunta  cette  Loi  de  l’Egypte , 
pour  l’établir  à Athènes.  Il  n’y  a fur 
cela  qu’une  difficulté  j c’eft  que  la  lé- 
giflation  de  Solon  & l’année  où  il  fut  Ar- 
chonte , datent  de  l’an  594  avant  J.  C. , 
c’eft-à-dire  , de  la  première , ou , félon 
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d’autres  , de  la  fécondé  année  d’A  priés  j 
ce  qui  a précédé  de  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  ans  la  première  du  règne 
d’Amafîs. 

G’eft  à ce  Frince  que,  Diodore  (1) 
attribue  la  réponfe  faite  aux  habitans 
d’Elis  , & qu’Hérodote  prête  aux  Egyp- 
tiens du  tems  de  Pfammis  (2)  ; tant  il 

y a d’incertitude  & de  variations  fur 

* 

tous  ces  faits. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
Grecs  avoient  déjà  beaucoup  de  rela- 
tions avec  l’Egypte.  Amafis  permit  à 
ceux  qui  vouloient  y fixer  leur  demeure, 
de  s’établir  à Naucratis  j & à l’égard 
de  ceux  qui  n’y  voyageoient  que 
pour  des  affaires  de  commerce,  il  leur 
donna  des  places  , pour  élever  aux 
I?ieux  des  temples  & des  autels.  Nau*' 
cratis  étoit , à ce  qu’il  paroît , la  feule 
ville  de  commerce  qu’il  y eût  alors  en 
Egypte.  Si  quelque  Marchand  abordoit 


(1)  D;od.  1.  1 , p.  85. 

I 

(i)  Ci-dciTus  j p.  370. 

à 
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à une  autre  bouche  du  Nil  que  celle 
dont  l’accès  étoit  permis  aux  Etrangers  » 
il  étoit  obligé  de  jurer  qu’il  n’y  étoit 
pas  entré  de  Ton  plein  gré  , 8c  de  fe 
rendre  enfuite  avec  le  même  vaiflèau 
à l’embouchure  canopique  ; ou  fi  les 
vents  contraires  s’y  oppofoient , il  étoit 
forcé  de  tranfporter , dans  des  bateaux 
du  fleuve  , appelés  Baris  , C es  marchan- 
difes  autour  du  Delra  , jufqu’à  ce  qu’il 
arrivât  à Naucratis  (i). 

Plus  prudent  que  fon  prédécefTèur , 8c 
connoiflant  mieux  fes  véritables  in- 

f . . 

térêts  , Amafis  fit  une  alliance  offen- 
five  8c  défenfive  avec  les  Cyrénéens  > 
contre  lefquels  Apriès  s’étoit  déclaré  (z). 
Il  époufa  même  la  fille  d’un  de  leurs 
concitoyens  les  plus  diftingüés  , leur 
témoignant  ainfi  une  afieéfion  toute 
particulière.  Il  fit  aulïx  en  Grèce  plu- 
fleurs  offrandes , 8c  envoya , entre  autres  y 


(i)  Hcrodot.  1.  i , c.  179}  8c  voy.  le 
c.  9 6 du  meme  Livre. 

» ' 

(î)  Ci-dcfliis  , p.  37j. 
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au  temple  de  Junon  à Samos , deuxflatues 
de  bois  qui  le  repréfentoient.  Les  Samiens 
futent  redevables  de  ce  don , à l’union 
• étroite  qui  s’étoit  formée  entre  lui  & . 
Polycrates  5 Tyran  de  Samos.  Mais  , 
comme  celui-ci  vexoit  les  habitans  de  fort 
île  , & les  Etrangers  mêmes  qui  y abor- 
doient , on  prétend  qu’  Am  afis  lui  adrefla 
d’abord  quelques  perfonnes  de  confiance  , 
pour  l’engager  à devenir  plus  jufte  8c 
' plus  raifonnable.  Polycrates  n ayant  pas 
profité  de  fes  avis  » il  lui  écrivit  une 
lettre  5 par  laquelle  il  lui  declaroit  qu  il . 
renonçoit  à fon  amitié  > pour  prévenir 
les  chagrins  que  lui  cauferoient  in- 
ceflamment  les  malheurs  d un  homme 
qui  abufoit  ainfi  de  fon  pouvoir  (1). 
Polycrates  périt  en  effet  d une  mort 
violente  -,  ce  qui  n’arriva  néanmoins 
qu’ après  celle  d Amafis  5 8c  fous  le 
règne  de  Gambyfes.  Orésès  » qui  gou- 
vernoit  à Sardes  pour  ce  Monarque  , 
& qui  avoit  conçu  , . fans  aucun  fon- 


(l)  Diod.  1*  I j 85. 
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dement  , une  forte  d’envie  & d’ani- 
* inofité  contre  Polycrates  , l’attira  dans 
cette  ville  , fous  prétexte  de  lui  ou- 
vrir fes  tréfors  , pour  l’aider  à fe 
rendre  maître  de  la  nier,  & l’ayant  en 
fa  puiflance  , il  le  fit  mourir  en  croix  (i). 
On  raconte  de  ce  même  Polycrates,  qu’A- 
mafis  , efirayé  de  la  profpérité  conf- 
iante dont  fon  ami  paroifloit  jouir  , 
le  prella  de  fe  procurer  quelque  évè- 
nement fâcheux,  afin  de  prévenir  ceux 
que  la  fortune  volage  pouvoir  lui  ré- 
ferver.  Le  Tyran  de  Samos , voulant 
fuivre  ce  confeil  , jeta  dans  la  mer 
une  bague  de  très -grand  prix  j & 
quelques  jours  après  , le  fort  la  lui 
fit  retrouver  dans  le  corps  d’un  poilîon 
que  des  pêcheurs  lui  avoient  apporté  (z). 

Ce  fut  à • la . recommandation  de 

» > . » * 

Polycrates  qu’Amafis  reçut  favorablement 
Pythagore  , qui  voyagea  vers  le  même 
tems  dans  l’Egypte.  Ce  Philofophe  y 


(i)  Herodot.  L 3 , c.  ijo  & fuiv. 
{i)  Ibid.  Ci  40.  & fiiiv. 
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fut  initié  , pendant  Ton  léjour , dans 
tous  les  myftères  du  pays  , & y puifa  *■ 
■fa  doétripe  de  la  Métempfycofe. 

Apriès  avoir  battu  fur  mer  les  ha- 

bitans  de  Cypre  *,  mais  fi  l’on  en  croit 

• Hérodote , il  çtoit  réfervé  à Amafis  de 

s’emparer  de  cette  île  , & de  la  forcer 

de  lui  payer  tribut  (i).  Il  paroît  que 

Cyrus  ne  tarda  pas  à la  lui  ravir.  Qn 

croit-  auffi  communément  que  Cyrus 

% * A * / 

joignit  l’Egypte  à toutes  lès  conquêtes , 

& Xénophon  le  dit  exprelfément  au 

•commencement  & en  plufieurs  autres 

endroits  de  la  Çyropédie  (2).  Peut-  ' 

être  ce  vainqueur  fe  fera-t-il  contenté 

de  l’hommage  qu  Amafis  lui  aura  fait 

• % % 

de  fon  Royaume  ; 8c  peut-êtrê  auffi , 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus  > l'E- 
gypte > fe  rétabli  (Tant  de  la  longue  • 
défolation  quelle  avoit  éprouvée,  Amafis 
aura-t-il  fecoué  le  joug  qui  lui  étoit; 


(1)  Herodot.  1 i,  c.  i8i. 

? 

(0  Cyrop.  1,  7 & 8 , fub  jîn.  • 
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imppfé.  Ceci  , au  refte , appartiendroit 
à l’époque  fuivante , ainfi  que  la  more 
d’jAmafis  3 & le  règne  fi  court  de  Ton 
fuccelîèur. 

• Nous  ne  ferons  point  ici  , mon 
fils , fous  la  huitième  époque , un  ar- 
ticle féparé  pour  les  Chinois.  Après 
avoir  puifé  dans  le  Chouking  tout  ce 
que  nous  favons  de  plus  authentique 
fur  leur  Hiltoire  jufqu’à  Ping-vang  , 
le  dernier  des  Rois  dont  il  foie  fait 
mention  dans  cet  Ouvrage  , nous 
allons  recourir , pour  la  fuite  de  fan 
règne  , & pour  ceux  des  Princes  qui 
lui  ont  fuccqdé  > au  To'ng-kien-kang- 
Mou  ( ou  Kang-mo  ) , dpnt  nous 
devons  la  traduction , fous  le  titre  d’His- 

TOIRE  GÉNÉRALE  Df  LA  CHINE  , au 

P.  de  Mailla , Jéfuite  François , Mif- 
fionnaire  à Pékin.  Mais  ne  vous  at- 
tendez pas  à de  grands  détails  fur 
ceSi  règnes  : il  n’y  eft  prefque  queftion 
que  de  l’Hiftoire  particulière  des  Princes 
tributaires  de  l’Empire.  *1 

Le  Prince  de1  Tçin  , après  avoir.  L’an 
aidé  l’Empereur  à châtier  les  Tartares,  ava,lc  c* 

Ri 
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qui  , avec  le  Prince  de  Chin,  avoient 
contribué  à le  mettre  fur  ie  trône  (i)  , 
& qui  vouloi.ent.fe  payer  de  leurs  fer- 
vices  , en  fe  rendant  maîtres  de  fon 
Royaume  , reçut  de  Ping-vang  un  fi 
grand  accroilfement . dè  domaines  pour 
récompenfe  , qu’il  ofa  former  de  plus 
hautes  présentions  , & s’arroger  des 
prérogatives  qui  n’appartencient  qu’à 
l’Empereur  même.  Il  fit  , entre  autres 
chofes  > élever  un  grand  & vafte  tertre 
en  rond , fur  lequel  il  offrit  un  facri- 
fice  au  Chang-ti  , comme  s’il  eût  été 
déjà  en  polïèflion  de  l’Empire  (i).  Son 


( i'  Hifl.  gcn.  de  la  Chine , t,  i , p.  jo 
& fuiv. 

« 

> 

• % 

(i)  Selon  une  coutume , aullî  ancienne  que  la *  * 

Monarchie,  les  Empereurs  avoient  un  temple 
dans  leur  capitale,  dédié  à l’cfpnt  tutélaire  de  l’Em- 
pire, où  ils  faifoient  élever  un  tertre, près  duquel, 
à l’aide  de  quelque  cérémonie  particulière , ils 
Ricttoient  un  Régule,  qu’ils  avoient  créé  , en 
poffefFion  de  fon  Royaume.  Voyez,  dans  le 
t.  z .de  l’Hift.  gén.  de ‘la  Chine,  la  note 
; . , de  la  page 
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fils  j non  moins  ambitieux  que  lui  , 
marcha  dur  les  traces , fans  que  Ping-  . 
vang  osât  s’en  plaindre.  Les  autres 
Princes  , autrefois  vatfaux  6c  tributaires , 
ne  reconnurent  plus  de  fubordination , . 
& s’arrogèrent  , dans  leurs  Etats  une 
entière  indépendance.  Depuis  ce  tems.» 
on  ne  vit  plus  entre  eux  que  des  guerres 
fanglantes  , des  inimitiés  > des  maflacres,' 

• des  empoifonnemens  , d’horribles  tra- 
hi fons  , & des  crimes  de  toute  efpèce. 
Non  feulement  ces  Princes- font  niaf- 
facrés  les  uns  par  les  autres;  mais  • 
plufieurs  de  font,  ou  "par  la  main  de 
leurs  proches  , ou  par  celle  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Sujets  qu’ils  ont  ou- 
tragés , dont  ; ils  . ont  voulu  ravir  la 

femme  , dans  le  dellein  d’en  faire  leur 

\ 

tnaîtrelïe,  & à qui  le  rellêiltiment  ou  „ 
quelque  autre  intérêt  infpire  allez  d’au- 
' dace  pour  leur  enlever  le  fceptre  6c  . 
attenter  à leurs  jours.  Des  pères  font 
allàflîner  leur  fils  , héritier  légitime  de 
- leur  couronne , afin  de  la  tranfmetrre 
au  fils  de  leur  concubine.  Des  frères 
font  aflafliner  leurs  frères.  Une  rivière . 

R 4 
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eft  empoifonnée  pour  faire  périr  toute 

une  armée.  Ce-  ne  font  , de  toutes 

( 

parts  , que  des  atrocités  qui  révoltent  , - 
de  parmi  lefquelles  on  démêle  à peine 
quelques  exemples  de  vertu , qui  lailîènt 
à l’humanité  fouffrante  le  moment  de 
fe  foulager  8c  da  refpirer. 

Le  premier  de  ces  traits  dignes  de 
mémoire  eft  celui  que  nous  offre  la 
Pl'i  ncipauvé  de  Ouei,  8c  qui.  arriva 
du  tems  de  Honan-vang  , fous  le  fuc- 
eeflèur  de  Ping-vang,  qui  avoit  occupé 
le  trône  cinquante  & un  an.  Suen- 
keng  » qui  régnoit  fur  ce  pays  , 
vouloit  fe  défaire  de  Ki  , l’aîné  de 
fes  enfans , pour  tranfmetrre  fes  Etais 
à Cheou,  qp’il  avoir  eu  d’une  fécondé 
femme  : prétextant  une  affaire  importante 
qu’il  avoit  à communiquer  au  Prince 
de  Tfî , fon  beau-père  , il  en  chargea  Ki, 
petit-fils  de  ce  Prince , 8c  plaça  fur 
foiï  palTage  des  fcélérats  qui  dévoient 
l’affartîner.  Ki  & Cheou  , quoiqu’étant 
tous  deux  en  côncurrence  pour  l’hé- 
ritage de  leur  père  , avoient  l’un  pour 
1 autre  la  plus  tendre  amitié.  Cheoù , 


. * « ^ 
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à la  première  nouvelle  de  ce  voyage , 
frémit  pour  fo»  frère  8c  fon  ami  ; il 
fut  le  trouver  à l’inftant  , pour  lui 
communiquer  fes  juftes  foupçons  8c 
fes  draintes , & l’engager  à fe  fauver. 

” Siuen-kong  eft  mon  père  8c  mon 
Prince  , lui  répondit  Ki  y n’eut  il  que 
l’un  de  ces  deux  titres , je  devrais  fa- 
crifier , ma  vie  pour  fon  fervice  ; foyez 
donc  alluré  que  s’il  m’envoie  - à la 
Gôur  du  Prince  de  Tfi  je  m’y  ren- 
drai «.  • ‘ 

Cheou  ne  pouvant  venir  à bout  de 
le  difluader , réfolut  de  ne  pas  fe  fé- 
parer  de  lui.  Le  jour  du  départ  étant  ’ 
arrivé  , il  s’empare  du  petit  • étendard  r 
que  portent  ceux  qui  font  chargés  de 
quelque  commillîon  • importante  , 8c 
dit  à fon  frère  qu’il  veut  au  moins 
l’accompagner  une  ou'  deux  journées. 

Les  deux  Princes,  fe  mettent  en  'route 

* 

avec  une  fuite  peu  nombreufe.  Après 
avoir  marché  prefque  tout  le  jour , 
Ki  étant  obligé  de  s’arrêter  un  moment  ., 
fon  frère  Cheou  continue  fon  chemin  *, 
mais  à peine  a-t-il  fait  quelques  pas, 

R j 
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que  les  fcélérars  qui  attendoient  Ki.» 
voyant,  le  petit  étendard  entre  les  mains 
de  Cheou,  8c  ne  doutant  pas  qu’il  ne 
Toit  celui  des  deux  Princes  qu’ils  ont 
ordre  d’affiiilîner-  , tombent  fur  lui 

v • » ' 

8c  le  poignardent.  Ki  , au  premier 

bruit  , vole  pour  fauver  Cheou  , ren 

criant  de  toutes  les  forces  : « C’efc  moi 

que  vous  avez  ordre  de  tuer  , 8c  non 

pas  lui  5 c’ell  moi  qui  ■ fuis  le  Prince . 

Ki  «.  Ces  meurtriers , reconnoiiïant  leur 

méprife,  le  jettent  fur  cette  fécondé 

vittime  , 8c  la  malïacrent  fans  pitié. 

Un  événement  fi  tragique  fit  horreur 

à . tout  , l’Empire  y,  8c  le  remplit  ‘ en  - 

même  tems  d’admiration  pour  les  deux 

frères  li)*  - . ■■  ; ' ■■■  ■■  . 

. » _ .. 

Le  -règne  ;de  Hounn-vang  » oü  commé 

• l’écrit  ‘ le  P.  de  Mailla  , Houan-ouang  » 
qui  émit  monté  lur  lé  tr£ne  » à la 
mort' de  fon  grand-père»  ne  nous  offre 
que  ce  trait  qui  foie  digne  d’être  re- 


7»  9 


« • • 

( x ) Hifi.  gdn,  de  la  Chine  » ç.  i , p,  74 
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iueilli.  Ce  Prince  , malgré  fon  humeur 
guerrière  , ne  put  faire  ceiler  les  troubles 
dont  l’Empire  étoit  agité,  8c  finit  par 
laiffer  . les  Princes , anciennement  tri- 
butaires., clans  leur  indépendance  , 

: toujours  . divifés  entre  eux  , .toujours 
.la  vidime  de  l’ambition  , de  la.  ven- 
. geance  les  uns  des  autres , & de  leurs 
propres  pallions.  IL  mourut  la.  vingt- 
troifième  année  de  fon  règne  , 8c  j*c, 
: Tchuang- vang  , ou!  Tchuang-ouang , 
raîné  de  les  deux  fils  ,v  monta  fur  le 


ttcne... 


■m  La  .;  Cour  était  ..partagée  en  deux 
•fadions  , doht  l’une  tenoit  pour  .le  fe- 
-cond  fils  de  • Houan-houang^  Mais  Sin- 
( pé  y * Minidre  / labile . & - guerrier  , qui 
iëtoit.à  la  tête  du  parti  déclaré  pour 
'vle  léeirime  héritier  , fut  ramener  tous 
les  elprits.  J es  démêlés  dés  Princes , 
.les  crimes  publics  8c  particuliers  ,‘tous 
les  mauxide  l’Empire  fe  mulriplioienf 
■de  -jour 'en  jour.,  & Tcliuang-ouang, 
aprts!  quinze  ans  de  règne,  lailla  la 
j couronne  • à fcn  . fils  Hi-ouang  , fans 
avoir  rient  fait  pour  y ; remédier. 

Ré  ,v 


■ { 

v 


Digitized  by  Google 


. N 396  Les  Leçons 

• ' j 

-Ce  Prince  ne  régna  que  cinq  ans, 

••  Ôc  eut  pour  fucceiîèar  fon  fils  HoeÈ- 
houang.  Piufieurs 1 Princes  fe  révoltè- 
rent contre  lui , & élurent  un  autre 
Empereur  > mais  avec  le  fecours  du 
. Prince  de  Tchrng  , Hoei-houang  fut 
remi,s  en  polîeiîlon  de  fes  Etats.  On 
ne  voit  encore  ici  . qu’une  fuite  de 
forfaits > . de  mafïacres  , ôc  d’horreurs  en 
tout  genre  : à cette  époque  > quel 
peuple  que  les  Chinois  î Cependant 
l’Empereur  avançoit  en  âge  ; ôc  plu- 
sieurs Princes  fe  réunirent  pour-  ’ lui 
défigner , fans  fa  participation-,  un 
fucce'  èur.  Ils  firent  tomber  lieureufe- 
ment  leur  choix  fur  celui  qui  devoit 
hériter  de  l’Empire.  Siang-ouang  monta 
fur  le  trône  peu  d’années  après  , à la. 
mort  de  fon  père , qui  l’avoit  occupé 
pendant  vingt-cinq  ans.  1 •*' 

Sous  ce  règne,  oà  l’Hiftoire  de  fa 
’ Chine  ne  ce  fie  de  nous  offrir  les  ta- . 
bleaux  les  plus  hideux  ôc  les  plus  ré- 
voltants , on  trouve  néanmoins  un  trait 
qui  mérite  d’être  cite,  comme  renfermant 
yp  exemple  . Singulier  de-  piete  filiase 


✓ 


B E 


l’  H l S t'o  I R E. 


î97 


dans  la  perfonne  de  Tchong-éulh  , fils 
de  Hien-kong,  Prince  deTçin(i).  Né 
d’un  père  injufle  & barbare,  il  avoir  ■ 

été  forcé ; de  chercher  . un  afile  dans 

- 

une  terre-  étrangère.  À la  mort  de 
fon  père  , auquel  il  devoit  fuccéder  , 
l’Etat  de  Tcin  étoit  agité  par  les  fac- 
tions de  plufîeurs  concurrens.  Tchong- 
eulh  , quoiqu’invité  par  ceux  de  fon 
parti , à faire  valoir  fes  droits , refufa 
de  prendre  les  armes  jufqu’à  ce  que 
le  tems  de  fon  deuil  , tems  facré  parmi  - 
les  Chinois  , fut  entièrement  écoulé. 
Il  avoit  confulté  auparavant  fon  oncle , 
nommé  Fan  > fur  la  conduite  qu’il 
devoit  tenir  , 8c  en  avoit  reçu  cette 
réponfe  : »»  Perdre  fa  fortune  > c’eft  peu 
» de  chofe  ; mais  ternir  fà  répuration 
» par  un  défaut  de  reconncidance  & 
*cd’amciur  pour  fon.  père , c’eft  perdre 

i * 

* plus  qu’un  Royaume.  La  mort  que 
« vous  pleurez  eft  celle  d’un  père; 

» eft-.if.  quelqu’un  dans  l’Empire  qtii  ne 

r • *■  • « •:  g f 
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«vous  blâme  , fi  vous  • employez  ce 
» tems  pour  vos  intérêrs  ^particuliers  ? 
**  Prince  J il  n’y  a pas  à héfiter;  vous 
« devez  tout  refufer  , Sc  honorer  la 
» mémoire  de  Votre  père  «. 

Cette  extrême  délicate fFe  , regardée 
par  les  uns  comme  un  devoir  , & par 
les  autres  comme  l’héro'Yme  de  la  vertu  , 
mit  Ton  frère  Y-ou , plus  jeune  ■&  moins 
délicat  que  lui,  en  pofieffion  de!  fes 
Etats.  Mais  quatorze  ans  après',  celui-ci 
ayant  laifïe  , .par  fa  mort  >~le:fceptre. 
à fou.  fils  , les  Grands  ,du/  Royaume 
invitèrent  iëcrèremenr  Tc'nong-eulh  à 
venir  fe  faire  reconnoîrre  pour  le  légitime 
héritier  ; & afin  de  lever  tous  les.  obs- 
tacles, ils  firent  mourir.,  fans:  fa  par- 
ticiparicn  , ai-kcng  .,  .qui.  vencit  de 
monter-  far  le  .trône  ’queifbn  père  aycit 
ufurpé.  f'Tch  mg  eulh  t rentra  dans  fes 
Etats,  & fur  proclamé  Roi..  ? 
i Nçus  ne.  devons fpav  omettre  , 1 fous 
le*  dernier; Pdinfendb  tïï/çiip.'i jun. -trait 
bien  .digne  encore  d’être  in  fcri  t ■ d . ns 
les  annales  de  la  vertu.  Hoai-[çong , 
craignant,  à là1  moît  - de  fôh'-pté'ié»ef- 
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feur  , que  Ton  oncle  ne  prétendit  ren- 
trer dans  fes  droits  > fit  publier  que 
ceux  de  Ton  Royaume  qui  , ■ pen- 
dant les  troubles  , avoient  pris  la  fuite  , 
euilènt  à revenir  inceîïamment  , fous 
peine  d’êrre  déclarés  criminels  au  pre- 
mier che!  , Parmi  tous  ceux  qui  s’étoient 

retirés  , Hou-to , l’un  des  Miniftres  > 

♦ ' _ 

avoit  • deux  • fils  qui  avoient  fuivi 
Tchong-eulh  dans  fa  retraite  : Hoai- 
kong  lui  ordonna  de  les  faire  revenir. 
Cet  ancien  Miniftre  lui  répondit  qu’ils 
étoienr  attachés  à ion  oncle,  & qu’il 

M i • 

auroit  mauvaife  opinion  de  lui'  Sc  de 
fes  enfans  , s’il  les  engageoit  à trahir 
la  confiance  de  ce  Prince.  Une  mort 
honorable  fut  le  prix  de  cette  réponfe 

t . 

généreufe  (i). 

T V î V • * 

Siang-ouang,  apprenant  la  révolution- 
qui  venoit  de  s’opérer  en  faveur  de 
Tchong-eulh  , ’u,  défêcha  deux  de  fes 
Officiers  , pour  lui  porrer  les  patentes 
qui  l’etablifibient  Roi  de  Tçin  fous  le 

» v 


• • 

(j>  Ubi  fujjr,  p.  1 3 i & fuiv. 
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. nom  de  Ouen-kong , qu’il  porta  depuis.  ' 
Ouen-kong , fidèle  aux  Loix  de  l’Em- 
pire , alla  recevoir  les  Envoyés  fur  la 
frontière , & les  conduifir  enfuite  dans 
la  falle  de  fes  ancêtres.  Là , revêtu  de 
fes  habits  de  cérémonie  , il  reçut  à 
genoux  l’ordre  de  l’Empereur  , le  plaça 
refpeétueufement  fur  une  table  , & 
n’omit  aucun  dès  rits  anciennement 
établis. 

/ 2 • 

■ Dans  un  tems  où  il  étoit  h rare  de 
trouver  la  moindre  apparence  de  fou- 
mifiion  dans  les  Princes  de  l’Empire > 
l’exemple  de  Ouen-kong  frappa  finguliè- 
, rement  lès  Envoyés  de  Siang-ouang  » 
qui,  à leur  retour,  exhortèrent  l’Era-. 
pereur  à fe  l’attacher.  Le  Prince  de  . 
Tcin  lui  rendit  en  effet  des  fervices 
elfentiels.  Il  fit  prifonnier  un  Prince 
rebelle  que  les  Tar tares  avoient  voulu 
élever  à l’Empire*  &;  le  remit'  entre, 
les  mains  de  Siang-ouang.  . ' 

. / J 

Cette  expédition  le  couvrit  de  gloire» 
&„.!e  fit  regarder  comme  un  des  Princes 
' les  plus  puiflfants  de  l’Empire.  Ce  n’é- 
toit  pas  que  fon  pays  fût  riche»  ni  quii  . 
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eut  beaucoup  d’étendue  *,  mais  il  n’y 
a point  de -petit  Etat  pour  un  grand  ' 
Prince.  Ouen-kong  gouvernoit  le  fien 
avec  tant  de  fage fie  , que  tous  fes  voi- 
fins  craignirent  bientôt  de  fe  commettre 
avec  lui.  Il  feccurut  puiflamment  - un 
de  Tes  alliés , Prince  de  Song , , contre 
Tching-kcng,  Prince  de  T chou , qui, 
furieux  de  (e  voir  'obligé  de  reculer 
devant  Ouen-kong  , engagea  plufieurs 
autres  Princes  dans  fon  parti.  Ayant 
rafiemblé  toutes  les  troupes  confédérées, 

& mandé  fes  Généraux,  il  leur  dit,  ’ 
que  comme  le  Prince  de  Tçin  ne 
manqueront  pas  de  venir  au  fecour$ 
du  prince  de  Song  ,qu’on  ne  pouvoit 
lui  refufer  beaucoup  d’expérience  , & 
qu’il  n’avoit  pas  un  foldat  qui  ne  fût 
prêt  à facrifier  fa  vie  pour  lui , ils  dé- 
voient s’obferver  ' avec  beaucoup-  de 
foin.  Souvenez-yous  , ajoutait-il;,  de 
ce  que  nous  lifons  dans  des  inftruétions 
fur  les  gens  de/  guerre  : »».  Arrêtez-vous 
où  vous  trouverez  votre  avantage  ; 
abandonnez  ce  que  vous  ne  pouvez 
que  difficilement  exécuter  i .'Sc  ne  vous 
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oppofez  jamais  à la  vertu  «.  Tching- 
kong  , en  tenant  un  pareil  ' langage  , 
profanoit , à l’exemple  de  tant  d’autres , 
ce  beau  mot  de-  vertu  > lui  qu’on  nous 
peint  comme  un  'homme  fans  foi , fans, 
droiture  , 8c  qui  avoitufé  anciennement, 
envers'  le  Prince  de  Song  , de  la  plus 

j * 

noire  perfidie.  ' 

•'  Le  • Prince  de  Tein  s’étant  avancé 

J 

en  effet  pout  le  -combattre  , rangea 
fon  armée  en  bataille  , après  avoir 
pris  foin  dé  faire  abattre  de  gros 
arbres  , afin  d’embarrafier  un  porte 
d’où  les  ennemis  ;aüroient  pu  l’incom- 
moder. Une  partie*  de  fés  troupes  for- 
iiioit  1 avànt- ‘-garde  aVéc  un  corps  d ex- 
cellente cavalerie  'V  qu’il  fit  ’foutenir 
par  -un  autre  ; une  fécondé  partie  étoit 
fur  les  ailés  ; 8c  la  troifième  formoit 
le  centré' , • où  il  fe  plaça  avec  fon 
oncle  Pan  , 8c  de  jeunes  Officiers  qui  lui 
fervoient  d’Aides-de-camp.  Tching-kong  .. 
efluya  dans  cette  rencontre  la  déroute 
la  plus  complète.  Après  cette  viétoire  , 
Ouen-kcng  prit  le  chemin  de  la  Cour , 

Sc  offrit  à l’Empereur  quelques-une* 


S. 
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des  dépouilles  des  ennemis  ; (avoir , cent 
chariots  de  guerre  , à quatre  chevaux 
de  front  chacun , 8c  mille  prifonniers. 

Sïang-ouang  lui  fit  l’accueil  le  plus 

* » 

distingué  , le  traita  magnifiquement  , 
8c  le  combla  de  préfens,  Il  lui  re- 
commanda de  procurer  la  paix  à l’Em- 
pire , 8c  de  travailler  à lui  rendre  fon 
ancien  luftre. 

Jaloux  d’exécuter  ces  ordres  , Oueji- 
kong  invita  un  grand  nombre  de. 
Princes  à s’affembler  à Tfien-ton  , pour 
conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de 
procurer  à l’Empire  cette  fpaix  fi  dé-1 
firée.  Depuis  que  l’armée  de  Tching- 
kong  avoit  été  entièrement  défaite , 
on  redoutoit  plus  que  jamais  de  s’at- 
tirer l’inimitié  de  .Ouen-kong  : ils  fe 
trouvèrent  au  rendez-vous.  La  confé- 
rence fe  tint  dans  un  pavillon  des, 
jardins  de  l’Empereur.  Ouen-kong  , 
après  leur  avoir  fait  une  peinture  frap- 
pante de  l’état  déplorable  où  l’Empire 
étoit  réduit  en  comparaifon  de  fon  an- 
cien éclat , , leur  propofa  de  s’unir  en- 
femble , 8c  de  s’engager , par  ferment  a à 


I 
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faire  revivre  ces  anciens  tems  de  fplendeur 
8c  de  félicité.  Le  ferment  étoit  conçu 
en  ces  termes  : » Nous  jurons  d’aider 
» de  nos  confeils  8c  de  nos  forces 
« l’Empereur  dans  le  gouvernement  de 
»>  l’Etat , &■  de  ne  nous  porter  aucun 
« préjudice  les  uns  aüx  autres.  Si  nous 
» venons  à y manquer  , nous  voulons 
i>  que  1 e Tien  nous  punifle  de  mort , ' 
» que  nos  peuples7  nous  abandonnent 
»>  8c  fe  révoltent  contre  nous  «.  Tous 
lès  Princes  firent  ce  ferment  folennel , 

8c  allèrent  enfuite  le  'renouveller  entre 
. les  mains  de  Siang-ouang  , en  lui 
rendant  hommage.  Malheureufement , 
au  bout  de  trois  ans  , Ouen-kong 
mourut  , après  un  règne  plein  de 
gloire  , mais  fans  avoir  eu  le  tems  de 
confolider  le  grand  ouvrage  qu’il  avoit 
commencé.  Il  laitîa  pour  fuccelïèur 
fon  fils  Siang-kong  , qui  remporta , 
quelques  années  après , de  grands  avan- 
tages fur  Mou-kong  , Prince  de  Tfin. 
Ce  Princè  avoit  formé  des  projets  am- 
bitieux j malgré  les  confeils  de  fon 
Miniftrej  8c  il  en  fut  puni  par  de  vra« 
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revers.  Inftruit  par  l’adverfîté  , il  fit 
alfembler  les  Grands,  & leur  tint  un 
beau  difcours  fur  la  faute  qu’il  avoit 
faite , en  rejetant  des  avis  utiles , pour 
écouter  les  confeils  dangereux  des  jeunes 
gens , qui  , quoique  braves  , habiles  ’ 
à manier  les  armes,  à tirer  de  l’arc, 

&c  à conduire  un  char  , manquent  d’ex- 
périence , & ne  font,  après  tout,  que 
des  difcoureurs  adroits  & fubtils , tou- 
jours prêts  à flatter , & prefque  toujours 
incapables  de  donner  un  bon  confeil. 

» Plus  j’y  penfe  , dit-il  encore , plus 
>>  il  me  paraît  qu’un  homme  du  Confeil 
» d’un  Prince  , qui  n’auroit  d’autre 
» mérite  que  la  droiture  en  partage  , 
» mais  qui'  fauroit  profiter  des  talens 
» d’autrui , & fe  les  approprieroit  en 
» quelque  forte  » qui  s’appliquerait  à 
» imiter  la  prudence  des  fages  , & qui 
» aurait  fur  fes  lèvres  les  fentimens 
» de  fon  cœur  j il  me  femble  , dis- je , 
*»  qu’un  tel  homme  ferait  capable  dp 
, »>  conferver  à mes  defcendans  leur 
*>  luftre , & de  gouverner  fagement.  Les 
»?  gens  à grands  talens  , au  -contraire , 
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» n’eftiment  qu’eux-mêmes  , Sc  mépris 
» fenr  les  autres.  Quelque  ^habiles  qu’ils 
» foient  , ils  ne  peuvent  rendre  de 
» grands  fervices  à l’Etat  ; & fi  mes 
» delcendans  s’en  fervent , je  doute 
« qu’ils  régnent'  long-tems.  Un  feul 
« homme  peut  perdre  un  Etat  y un 
» feul  homme  peut  auffi  le  foire  fleurir  «. 


Ce  diicours  allez  long  efl  encore  pris 
du  Chou-king , dont  il  forme  le  der- 
nier Chapitre  ( 1 ).  Confucius  l’avoit 
inféré  dans  fon  ouvrage  , ainfi  qu’un 
Chapitre  précédent  , à caufe  des  pré- 
ceptes que  l’un  ôc  l’autre  renferment  , 
quoiqu’ils  ne  Concernent  tous  deux  que 
. de  petits.  Princes  qui  étoient  établis 
dans  les  provinces- 
L’Empereur  Siang-ouang  mourût  après 
un  règne  de  trente-trois  ans , & laifla 
le  fceptre  à fon  fils  King-ouang.  Ce 
Prince , même  avant  que  d’être  fur  le 


(l)  Voyez,  dans  la  4s.  partie  du  Chou- 
king,  c.  30 , la  traduction  de  M.  de  Guignes, 
qui  diffère  un  peu  de  celle  que  nous  venons 
de  citer. 
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trône  , étoit  aimé  8c  eftimé  des  Grands , 
8c  il  eût  infailliblement  rétabli  la  paix , 
fi  l’ambition  démefurée  de  quelques 
Pnnces  n’eût  continué  à l’altérer.  Etant 
mort  la  fixième  année  de  fon  règne , 
il  eut  pour  fucceifeur  fon  fils  Kouang- 
ouang  -,  qui , héritier  des  vertus  de 
fon  père  , ainfi  qu’il  l’étoit  de  fes  Etats  , 
fut  encore  moins  heureux  que  lui  à 
maintenir  la  paix  dans  l’Empire.  ' Dans 
le  court  • efpace  de  fix.  ans  qu’il  fut 
fur  le  trône  , il  eft-  difficile  de  trouver 
plus  de  troubles  8c  de  morts  violentes 
dans  les  familles  des  Princes , qu’on 
en  vit  fous  fon  règne.  Son  frère  Ting- 
ouang  lui  fuccéda  5 8c , de  fon  tems  , 
l’Empire  commença  à être  un  peu  moins 
agité.  Après  avoir  tenu  le  fceptre  vingt 
8c  un  ans  , il  le  lai  lia , par  fa  mort , 
à fon  fils  Kien  - ouang.  On  obferve 
que  les  limites  de  l’Empire  ne  s’éten- 
doient  alors  que  jufqu’au  fleuve  Kiang, 
appelé  auffi  le  Fleuve  bleu  (i),  qui 
— — 

CO  Hift.  générale  de  la  Chine  , t.  î, 

> » » • «•  * V*  ♦ % 

p.  1 6s. 

Tout  ce  qai  étoit  au  midi  de  ce  fleuve 
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coule  de  l’occident  à l'orient , 8c  qui  , 
à ne  prendre  la  Chine  que  depuis  la 
grande  muraille , par  où  elle  eft  féparée , 
au  nord , de  la  Tartarie  Chinoifè  , 
coupe  aujourd’hui  ce  Royaume  en 
deux  parties  prefque  égales.  La  partie 
méridionale  , un  peu  moins  étendue 
que  l’autre , eft  bornée  principalement 
par  la  mer  des  Indes  8c  par  l’Océan 
oriental , qui , au  levant , lui  fert  de 
limites , tandis  que  la  Tartarie  indé- 
pendante la  borne  en  grande  partie 
au  couchant. 

Sous  ce  règne  , le  Prince  de  Tcin 

' .» 


çtoit  regardé  comme  un  pays  habité  par  des 
Barbares.  Il  y a phis  encore  5 quoique  Con* 
fu^us  , dont  nous  parlerons  bientôt , ne  Toit 
né  que  dans  le  milieu  du  fixième  fiécle  avant 
J.  C. , les  provîntes  qui  font  au  delà  du 
fleuve  K>ang , n’étoient  peuplées  quen  partie 
de  fon  tems , 8c  ne  le  furent  tout-à-fait  que 
plus  de  trois  cent  cinquante  ans  après,  fous 
le  règne  du  fameux  Tfia-chi-houang.  Voyez 
Mémoires  fur  les  Chinois  , par  les  Miflien- 
naiies  de  Pékin,  t,  jj  , irf-40.  , p.  311. 
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engagea  les  Princes  à aller  rendre  leurs 
hommages  à l’Empereur.  Plufieurs  s’y 
refusèrent  , ce  qui  fut  caufe  de  nou- 
velles gnerrres  entre  eux. 

• - 

Ling-ouang  , fils  de  King-ouang  , 
ayant  fuccédé  à l’Empire  , les  com- 
mencemens  de  fon  règne  furent  pai- 
fibles , à caufe.de  l’afcendant  que  Tao- 
kong , Prince  de  Tcin , avoit  pris  fur 
les  autres  Princes.  Tao-kong  fît  jurer 
à .tous  ceux  de  fon  parti  , qui  étoit 
le  plus  confidérable  par  le  nombre  & 
par  la  puiflancê,.  de.  s’unir  pour  pa- 
cifier l’Empire.  Il  entreprit  encore  de 
le  faire  jurer  : à tous  les  Tar tares  , qui 
faifoient  de  tems  en  tems  des  irruptions 
dans  quelques  parties  de  la  Chine  j 8c 
il  fut  aflez  heureux  pour  y réuflîr.  Les 
ligues  des  Princes  , armés  les  uns 
contre  les»  autres,  ne  ceifoient  cepen- 
dant de  défoler  leurs  Etats  ; 8c  les 

v * 7 

mœurs  n’avoient  point  changé.  Dans 
ces  tems  malheureux  où  l’Hiftoire  de 

• 1 ’ Vte 

la  Chine  n’ofrre  guère , dans  lè  détail , 
que  de  grands  crimes , voici , du  moins  , 

Tomé  IV.  V / , * S'!.''' 


Ï7t  ans 
. avant  J.  C. 


\ 


Digltized  by  Google 


4ï®  Les  Leçons 

• 

encore  un  trait  de  vertu  qui  mérite 
.d’être  confervé  (i).  * • 

Ling-kong  , Prince  de  Tfi  > n’ayant 
point  eu  d’enfans . de  la  Princefle . de 
• Lou  qu’il  avoit  époufée  , avoit  défigné, 
au  milieu  des  troubles  qui  agitoient 
les  Etats  , fon  neveu  Tchuang-kong 
pour  fon  fuccelfèur.  Outre  fon  époule 
légitime  , il  avoit  deux  concubines  , 
qui  s’appeloient , l’une  Tchong-tfe , & 
l’autre  Jong-tfe,  Ce  Prince  aimoit  beau- 
coup cette  dernière  , quoiqu’elle  ne 
lui  eût  point  donné  d’enfans  ; '&  pour 
la  confojer  de  fa  ftérilicé  , il  lui -avoit 
confié  l’éducation  d’un  fils  qu’il  avoit 
eu  de  Tchong-tfqfc  nommé  Y a.  Jong-tfe 
avoit  pris  tant  d’inclination  pou-r  Ya , 
qu’elle  le  regardoit  comme  fon  propre  • 
fils  , & quelle  avoit  rcfclu  de  le  foire 
déclarer  liéritier  des  Etats  de  Tfi.  Ling- 
kong  à fa  fol  licitation , en  donna  la 
parole.  ^Tchong-tfe  envifogea  les  fuites 
foc  T.  eu  fes  que  .ce  choix  pouvoir  entraî- 


O yift.  géj.  de  L Chine  .t.  z , p.  17?. 
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lier  *,  elle  fut  trouver  Ligg-kong  , 8c 

lui  dit  : ” Prince , vous  voulez  nommer 

» mon  fils  votre  héritier  : je  fuis  Cj.- 

” mère , & je  ' l’aime  ; fans  doute  que 

« fon  élévation  flatterait  ma  tendreflè  ; 

• * 

■*»  mais  les  Loix  de  l’Empire  s’y  op- 
s>  pofent»  Vous  avez.dëjà  choifl  Tchuang* 
■»»  kong  , votre  neveu  ; les  Princes  l’ont 
” reconnut  révoquer  votre  choix  , c’eft 
” expofèr  vos’  Etats  à des  troubles  qui 
peuvent  entraîner  L?ur  ruine»  Quel- 
” que  cher  que  me  foit  l’avantage  de 
*>  mon  fils  > le  bien  de  l’Etajt  doit 
35  l’emporter  •,  la  raifon  combat  les  vues 
« que  vous  avez  pour  lui»  C’eft  une 
■»  mère , peut  - être  trop  prévoyante,, 

; ” qui  vous  parle  ; mais  vous  devez  pen- 
• » fer  & agir  en . Prince  , & - non  en 
» père-  «. 

Ling-kong.  eut  peu  d’égard  à fes 
reprélenrarions.;  mais  étant  mort  peu  de 
tems  après  , les  defieins  ne  purent  s’ ef- 
fectuer. Tchuang-kong , ayant  fuccédé 
à fon  oncle , tourna  toute  fon  indignat  ion 
•contre  Jong-rfe  qu’il  fit  mourir,  & dont 
il  laifïa  le  corps  fans  fépulture.  Il  fît 

Si 
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arrêter  en  prême  tems  le  Prince  Ya, 
qu’il  envoya  à la  montagne  Keou-toui 
«mais  il  épargna  Tes  jours , en  confidé-  • 
ration  de  fa  mère  Tchong-tfe  , qui 
avoir  délapprouvé  ce  qiie  Jong-tfe  avoir 
fait  pour  lui.  ' * . - 

Tchuang-kong  périt , quelques  années 
•après  , d’une  mort  violente.  Etant  de- 

• venu  éperdument  amoureux  de  la  femme 
. de  T foui- chou.  Général  de  fes.  troupes, 

il  lui  rendit  des  affiduités  qui  causè- 
rent de  l’ombrage  à fon  mari  -,  celui-ci 
le  Et  poignarder  par  une  troupe  de 
foidats  avec  toute  fa  fuite , & plaça 
le  frère  de  Tchuang-kong  fur  le  trône 
de  TE. 

' Peu  de  tems  après  , Tfoui-chou , 
apprenant  que  l’Hiftorien  de  l’Etat  avoit 

• confirmé  , dans  fes  Mémoires  , les  effets 
de  fa  jaloufie  , de  l’attentat  dont  il 
s’étoit  rendu  coupable  envers  fon  Prince , 
il  en  fut  fi  irrité  , qu’il  le  fit  mourir. 

-Il  le  remplaça  par  un  autre  Hiftorien, 
que  le  fort  de  fon  prédécelfeur  ne  put 
intimider  , Ôc  qui  eut  la  noble  fer-, 
meté  de  peindre , des  couleurs  'les  plus 
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fortes  , ce  • double  alîàflînat , pour  ' le 
franfmettre  à la  Pcfccriré.  Tfoui-chou  , . 
plus  furieux  encore  , fit  .exterminer 
tous  les  • Hiftoriens  : mais  d’autres  Ecri- 
vains publièrent  ion  nouveau  crime 
avec  toute  fa  noirceur;  de  manière  que, 
ne  pouvant  arrêter  Leur  zèle-,  il  Te  vit 

forcé  de  difiimuler  fon  relient: menr. 

• ‘ •.  • +* 

. C’eft  ainfi,  après  tout,  que  l’Hif- 
tefte  de  la  Chine  ; ne  nous,  ofire 

V * ^ • 

prefque,  fous  cette  époque  , que  des 
évènemens  particuliers , relatifs  aux  Pria-; 
ces  , ou  aux  petits  Etats  ddnt  la  Chine 
étoit  compofée  , & qu’elle  ne  nous  die 
prefque  rien  qui  concerne  les  Empe- 
reurs mêmes. 

■ Ce  qui  rend  célèbre  le  . règne  • 
de  Ling-ouang  , . c’eft*  la  naifïance  de 
Kong-tfe  , ou  Cong  - fou  - tle  , connu 
parmi  nous  foua  le  nom  de  Confu- . 
tins  (1)  , regardé  comme  le  Prince  dei 


N. 


f 

avant  J 


(O  Voyez  la  vie  de  Confucius  dans  lés 
Mém.’fur  les  Chinois,  par  les  Millionnaire 
ii  Pc-kin,  t.  u , in~4*.  , le  fa.doârine, 
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Phiîofophes  Chinois  , 8c  auquel  îejr 
Lettrés  de  la  Chine  rendent  leurs  hom- 
mages avec-  des  cérémonies  à peu  près 
femblables  à * celles  que  les  Empereurs- 
pratiquent  à l’égard  de  leurs  ancêtres.. 
Il  ccmptoit  fufqu’à  trois  mille  Dif- 
eiples  qu’il  partagea  en  quatre  claflès.. 

Vous  avez  pu»  mon  fils  , vous  for- 
mer -une  idée  de  fa  morale  8c  de  fa 
politique  d’après  les  extraits  que  je  voift- 
ai  donnés  du  Chou-king  *,  une  de  fes- 
plus  fages  maximes  eft  celle  ci  : Kingkong». 
Prince  dè  Tli , bavant-  invité*  à venir  à 
fa  Cour  , 8c  voulant  éprouver  , dès  lar- 
première  entrevue  , jufqu’oii  alloient 
fes  lumières  , lui  demanda  en  quoi 
eonfiftoit  le  bon  gouvernement  ? Il  con-. 
Jïftéj  répondit  Confucius en  ce  que  le: 
Maître  'fait  Maître  3 & le  Sujet  3 Sujets 
en  ce  que  le  père  Joie  père  3 & que.  lee 


dans  le  Tckoting-young  , ou  Livre  du  jufte: 
milieu  , ainfi  que  dans  le  Tahio , ou  de  !â  grande 
fcience,  qui  fort  traduits  l’un  & l'autre  dans> 
le  premier  vol;,  de.  ces  Mémoires-. 
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fils  foit  fils.  » Rien  de  plus  vrai,  die 
» King-kong  3 car  H le  Maître  n’eft  pas1 
-*»  Maîtrè , le  Sujet  n’eft  plus  Sujet  ; fî  ■ 
« le  père  n’eft  pas  père  , le  fils,  celle 
« d’être  fils  « \ & ce  Prince  le  con- 
tenta de  lui,  Éaire  cette  feule  ques- 
tion ( i ). 

Quelques  Savans  » fans  faire  allez 
d’attention  aux  communications  que  lès  - 
Chinois  paroiflènt  avoir  eues  , avant 
Confucius  , avec  des’  peuples  veilms 
de  la  Syrie  (i) , ont  prétendu  qu’il  aveit 
été  inftruit  dans  la  Philolophie  par  les 
■ Brahmes  , -Philofophes  Indiens  , qui 
àvoient  recueilli , dit-on,  la  fcience  des 
Babyloniens  8c  des  Egyptiens,  8c  que 
. des  Philofophes  Grecs  ont  fort  ad- 
mirés (3).  ' 


, ^i)  Hift.  gin.  de  la  Chine  , t.  x , 
p.  xoi. 

(x)  Voy.  cr-dcflus,  c.  3 , p-  J/5  & fuiv. 

Ci)  Il  eft  aufli  des  Savans  qui  préfurrent 
que  les- Juifs,  ayant  pénétré  dans  la  Chine»  • 

S 4. 


9 


11 
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■ Lin  g- o ua  ng  , après  avoir  régné  un 

peu  plus  de  vingt-cinq  ans , pendant 

» 

«■  i p i wi  .w.wwpbim*  ■%»■'  ■'  ■■  m mmma  im  • i.  m fc— ^ — *<1 

p! u (xcars  fîcclcs  avant  J.  C. , ont  pu  y ré- 
pandre une  partie  <L:  la  doétrine  renfermée 
dans  l'ancien  Teftatticnt  $ £<z  qui  ferviroit^ 
dit- on,  ain(i  que  le  refte  des  traditions  primi- 
tives à expliquer  cçs  cfpcccs  de  prédirions  & 
de  promeflts  fur  l'avènement  futur  du  Sage, 
©u  , comme  on  l a traduit,  dn  Saint  par  excel- 
lence , .qu’on  lit  dans  quelques  anciens  Livres 
révérés  parmi  lc«  Chinois  5c  dans  les*  Com- 
mentaires de  pluiîeurs  Lettrés.  Peur  nous , 
un  peu  moins  prévenus  en* faveur  de  ces  Livres 
5e  de  ces  Commentait  es,  noLS  ne  croyons  pas  d~- 
>-  / voir  admettre  fervilcmcnt  tout  ce  qu’on  a pré- 
tendu y trouver.  S’il  s’y  rencontre  , à plus  forte 
raifon  ^des  partages  qui  parotffent  avoir  le 
\plüs  grand  rapport  avec  quelques-uns  de 
j os  myftèrcs,  5c  principalement  avec  celui 
v de  la  Trinité  , qui  éroit , tout  ail  plus 
en  revu  par  les  Patr  arches  & les  Prophètes, 
penfons  que  c’eft  plutôt  par  une*  ap- 
• plîcation  mal  entendue  de  quelques  notion^ 
Fythagoricicanc^  puifées  chez  les  Egyptiens, 
que  par  une  cpnnoiltance  réelle  de  ces 
domiicç  , dont  nous  ne  devons  rentière  r6» 

‘ relation  qu’à  J.  €• 


4 
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lefquels  il  donna  tous  fes  foins  .à  ap- 
paifer  les  guerres  inteftines  qui  dé- 
cftiroient  l’Empire  > eut  pour  fuccelfeur  L’allT 

. r . r : avant  J.  C. 

fon  fils  King-cuang.  Un  parti  s étant  . 
formé  en  foveur  du  frère  de . ce  dcr- 

• * f . # 

nier  , il  le  fit  mourir.  Tontes  ces 
fcènes  fanglantes  , les  démêlés  > les 
combats  entre  les  Princes , & les  plus 
noirs  attentats  , fouillent  encore  les  • 

Annales  Chinoifes  pendant  la  vie  de 
cet  Empereur  , dont  la  mort  excita,  les 

plus  grands  troubles  à la  Cour  Impériale. 

% 

Le  légitime  héritier  étoit  morr  depuis 

^ * « 

• fi*  ans  » & King-ouang  n’en  avoir  pas 
défigné  d’autre.  Des  fils  qui  lui  réf- 
toient , il  avoit  paru  pencher  peur  le 
plus  jeune  , nommé  Tehaoj  8c  quoi- 
qu’il ne  s’en-  fût  pas  expliqué  claire-  * 

ment-,  c’en  éroir  allez  pour  exciter 
des  troubles  en  fa  faveur  : mais  ie 
parti  le  plus  fort  fe  déclaroit  pour 
f aîné  , lorfque  la  morr  le  furprit.  Ses 

ire  fort  frère 
à Tch-no»  ce 

u 

qui  caufa  de  nouvelles  divifiens. 

Le  nouvel  Empereur  s’a ppeloit  Kin g-  ans 

n ' 'avant  J.  C* 

s j 


partilans  élevèrent  à l’Emp 
utérin  , fans  avoir  égard 
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ouang,  comme  celui  dont  nous  venons-: 
de  parler.  Dans  le  cours  de  Ion  règne,, 
nous  . verrons  fleurir  Confucius  , dont 
là  fagellè  & la  conduite  feront  au-: 
moins  quelque  diverfîon  à tous  ces 
affreux  tableaux  , qui.  dégoûeeroient* 
pour  toujours  de  la  lecture  de  l’Hif- 
t-oire  , . fi-  elle  en  avoit  fouyent  d’aufïiî 
lugubres  à.  nous  offrir.. 

Il;  eft  trifte  que  ce  foit  précifémenr 
fous:  cette  époque  , . & depuis  les  der- 
niers tems  dont  il  eft  fait  mention  dans, 
le  Ghou-king  , que  l’Hiftôire  de  la  Chine 
femble  acquérir  plus  de  certitude  , par  - 
l’exaéfitude  à marquer  lès  éclipfes  arrivées 
fous  les  différens  règnes  j quoiqu’à  dire 
vrai , on  foie  fondé  à croire  qu’elles, 
ont  été  empruntées  des  peuples  occi- 
dentaux ( i 
/ 


(i)  Voy.  ci-deffus , t.  i , p..ja £„8c:.  y „ 
!!•  3J 
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» 

L'Hÿloire  faune  y fous-  la:  huitième " 

✓ 

épvque*- 

A v e-c  quelque  étendue'  que'  nous'- 
ayons  paru  traiter  THiftpire  profane  dans5 
lès  dernières*  Lettres  > je  ne  ire  fuis  cepeiv- 

dant  arrêté»  mon  fils,- fur  les  évène*'- 

' . 1 

mens-  qui  poùvoient  avoir  quelque  rap— 
port  à THiftoire*  feinte  » qu’autant  qu'il* 
le  felloit  pour  fixer  les  dates  pouf 
mettre  de  l’ordre  dans  la  fuite  des; 

» 'v 

règnes,  & pour  rdacer , chacun  dans  letfr' 
rang  -,  lès  faits^relatifs  aux  différens» 
peuples  , dont  les  intérêts  fe  trouvent 
fi  compliqués  dans  cet  intervalle  met 
propofent  de  les  développerici  aveertout: 
^intérêt,  & de-  leur:  donner  tout  l’en— 
femble , qui  peuvent  réfulter  de  leur- 
chaînement  néceifeire'  qui  efï  entre  eux; 
8c  THiftoire  du  peuple-  de-  Dieu.. 

Vous  avez,  vu;  les  Royaumes  dTtraêH 


+ , 
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« j 

6c  de  Juda  éprouver  , dans  les  derniers 
rems  , un  fort  bien  contraire.  Les 
vertus  cTOfias.,-  celles  de  Joatham  , plus 
pieux  6c  plus  fidèle  encore  , leur  avoient 
mérité , des  bénédictions  abondantes  6c 
une  fuite  de  prospérités  , tandis  qu’en 
.lira  cl , les  crimes  d‘es  Princes  , joints 
à ceux  de  la  Nation  avoient  livré  ce 
B-Ovaume  à des  révolutions  Sanglantes  » 
qui  dévoient  finir  bientôt  par  la  plus  . 
. teprible  catastrophe. 

ans,  Joatham , après  un  règne  de  feise 
"y““'  J'  c'  ans  3.  h ilia  le  Sceptre  à fon  fils  Achaz» 

. qui  > loin  de  marcher  fur  les  traces  de 
fon  père,  ne  Se  rendit  fameux  que  par 
"Scs  impiétés  & par  Je  s châtimens  dont 
eil.es  furent  fuivies  pf).  A.  peine  fut-il 
monté  1 tir  le  trône,1  qu’il  rétablit  le 
.cuire  de,  Baal  , 6c  qu’il  fe  livra -à 
tous  les  genres  de  fu perditions  les  plus: 
n propres  à irriter,  le  Seigneur.  Il  fit 
p?  [Te  t fes.  enfans  par  le  feu  en  forme 
. d’expiation  ,,  immola  des.  viérimes  à- 


✓ ' / • 
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toutes  les  idoles  des  Peuples  dont  il 
étoit  environné  ,.  & voulut  que  tous 
les  hauts  lieux  fumalîent , en  leur  hon- 
neur , d’un  encens  qui  n’ étoit  dû  qu’au 

vrai  Dieu. 

; * 

Rafin  , Roi  de  Syrie,  & Phacée  , 
Roi  d’Ifraël  , furent  les  Héaux  dont 
Dieu  fe  fervit  pour  punir  ces  abomi- 
nations. Les  deux  Princes  liaués  rem- 
portèrent,  tour  à tour,  fur  Acha/.  , 
une  viétoire  complète , dévalèrent  fes 
Etats  , & fe  chargèrent  à l’envi  des 
dépouilles  qu’ils  prirent  emporter  (1). 
Déjà  les  troupes  de  Phacée  traînoient 
à leur  fuite  une  foule  innombrable  de 
femmes  & d’enfans  captifs , lorsque  le 
Seigneur , jetant  un  œil  de  compaüîon 
■fur  Juda  > i ufcita  un  Prophète  de  Sa- 
marie , 8c  donna  à fes  paroles  tout 
• pouvoir  pou  ramollir  des  cœurs  féroces  > 
que  ni  le  sèxe , ni  l’âge , ni  les  prières , ni 
les  larmes  A voient  pu  toucher.  Obed  » 
cet  Envoyé  du  Seigneur  , fe  préfente 


(4)  x Par  a L c.  i8~ 


f 
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tout  à coup  aux  vainqueurs  r Vos  fît-' 
reurs  » leur  dit-il  „ font  montées  juf- 
qu’au  Ciel  y vous  avez  égorgé  fans  pitié- 
vos  frères  vaincus-  8c  fupplians  , 8c 
non  content  de  ces-  excès  de  cruauté  », 
vous  voulez  faire  de  leurs  femme$  8c 
de  leurs  en  fins  vos  efclaves.  Leur  Dieur 
8c  le  vôtre  ce  grand  Dieu  que  vous, 
avez  méconnu  ».  va  faire  éclater  contre' 
vous  fa  colère»  f vous  ne  renvoyez  en» 
Judée  les  trilles  & innocentes  vidâmes 
que  vos  mains  barbares  ont  enchaînées- 
A ces  mots  » quelques-uns  des  prin- 
cipaux habitans  d’Ephraïm  , failîs  de.- 
terreur  » & fenfibles  en  même  rems; 
au  en  de  l’humanité»  fe  difperfent  parmi* 
Tes  foldats , & leur-  font  envifager  les; 
fuites  de  ce  nouveau  crime  » ajouté  ci- 
tant d’autres  qu’ils  avoient  commis. .De- 
venus dociles  à la  voix  de  leurs  Chefs 
Tes  foldats  frémi  lient , & rendent  leur 
proie.  On  s’emprellè  à Ürevêtir  • cette* 
multitude  de  captifs  qu’on  avoit  réduits  , 
pour  la  plupart , à une  aftreufe  nudité;; 
©n  leur  donné  tous  les  foulagemens 
méceflâires  * après  les  fatigues  qu’ils; 


I 


s 

I 

* I 

» » 

. 
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avoiènt  efïiiyées  ; on  tranfporte  même,, 
.dans  -des  voitures  ceux  qui. , parmi', 
cette  troupe  de  femmes  &.  d-enfans  „ 
étoient  hors  d’état  de  marcher  ; & orr» 
lès  reconduit  , comme  en  triomphe  ,,  à; 
Jéricho  , dans  lè  fein  de  leur  Patrie.. 

• t 

Ainfî  le  Prophète  , in  (pire  par  le- 
Très-Haut , en  rempliifant  le  plus  beau; 
de  tous  les  ftuniftères  , -fut  épargner- 
à fes  concitoyens  un  attentat  qui  . eût: 
tnis  lè  comble’  à leurs  iniquités  ,.  8c. 
devint , pour  tant  d’infortunés , un  inftru— 
ment  de  délivrance  & de  falur.. 

V 

Cependant  Rafin  8c  Placée  • fe  li- 
guèrent plus  étroitement  encore  8c: 
unifiant  leurs,  forces  fe  déposèrent  à., 
mettre- le  liège*. devant  Jèrufalèm  (1) 
dans  là-  vue  dé-  placer  fur.  lè  trône  de-  • 

Juda  un  Etranger  (2).  . A cette  nouvelle ,, 

« 

. Achaz  y,  tremblant  8c  confterné  > envoya-, 
des  Ambafladeurs  à Téglath-phal-afïar,. 
Roi  dlA'lTÿ  rie  3.  avec  des  fommes  confx— 


• * 

^j)  Ifa.  c„  7 y.  ÿ.  1..  j 

fri  UÛd.  % . ■'*} - j 

« I 
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dérables  , tirées  des  tréfors  du  temple 
& du  palais  , pour  l’engager  à traverfer 
les  deüeins  de  fes  ennemis  (i). 

■Le.  Dieu  de  Tes  pères,  dont  il  mé- 
pri l'oit  le  fecours  dans  fa  détrefle , ne 
voulant  pas  néanmoins  qu’il  fè  crût 
redevable*  de  fa  sûreté  à une  autre 
puilïance  que  la  fienne  , fit  entendre 
■ fa  voix  . à Haïe  , que  f<fs  prédirions  ' 
avoient  rendu  célèbre  fous  le  règne  de 
fes  prédécelleurs  , & lui  .ordonna  de 
dilliper  les  craintes  d’Achaz  , de  lui 
apprendre  que  le  projet  des  Rois  d’Ifraél 
ik  de  Syrie  ne  s’accompliroit  pas , & 
de  lui  annoncer , de  fa  part  , un  pro- 
dige , qui  , en  confirmant  l’ancienne 
‘premefie  faite  aux  Patriarches  , que 
le  feeptre  ne  fortiroir  point  de  Juda 
avant  la  venue  du  Meffie  (2),  lui  of- 
frît  un  témoignage  alluré  que  les  tems  , 

où  la.  Maifcn  de  David  cellèroit  de  ré- 

> • • * 

gner  fur  Juda,  n’étoient  point' encore 

» I 1 • 

/ 

(O  4 Rois,  c.  16  , & 2.  Parai,  j*  c.  rS* 

X % 

(>.)  Y©y.  ci-ieflus  a c.  t,  p.  jcy- 
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arrivés.  Tel  eft,  ditlfaïe,  en  pronon- 
çant l’oracle  dont  nous  avons  déjà  eu 
lieu  de  parler  dans  une  autre  Lettre  ( i ) > 
tel  eft  le  prodige  que  le  Seigneur  me 
charge  de  vous,  révéler:  Une  Viergi 

CONCEVRA  ET.  ELLE  ENFANTERA  UN 

* I 

FILS  , QUI  SERA  APPELÉ  EMMANUEL, 

*(  c’ëft- à-dire  Dieu  avec  nous  ) , et 

AVANT  QUI  l’enfant  SACHE  DISCERNER 
LE  BIEN  IT  LE  MAL , LES  DEUX  PAYS  • 

QUE  VOUS  AVEZ  EN  HORREUR  , SERONT 
PRIVÉS  DE  LEURS  RoiS  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  Téglath-phal-afïàr , 
flatté  des  idées  de  conquête  que  lui 
avoient  fait  naître  les  Ambafïadeurs 
d’ Achaz , fe  rftit  en  campagne  j 8c  fous 
prétexte  de  faire  une  diverfion  en  fa 
faveur , tomba  fur  la  Syrie  , s’empara  - 
de  la  ville  de  Damas  , en  tranfporta 
ailleurs  les  habitans , 8c  tua  Rafin , qui , 
ayant  levé  le  fiége  de  Jérufalem , étoit 
venu  à fa  rencontre.  Ce  Monarque  • 

y * 

I 

(i)  Ci-étaflüi,  c.  3 , p.  470. 

* * * 

y • 

(t)  Ifa.  C|  7,  ÿ.  14  & U. 
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marcha,  quelque  tems  après,  contre  le 
Roi  d'Ifraël  > Te  faifit  de  tour  ce  qui 
lui  appartenoit  au  delà  du  Jourdain  » 
ainfi  que  de  toute  la  Galilée , & fie 
un  grand  nombre  d’efclaves  qu’il  en- 
voya dans  fon  pays  (i). 

Achaz , au  lieu  de  rendre  grâces  au 
Seigneur  de  fa  délivrance , ne  reconnut  ' 

d’autre  libérateur  que  le  Roi  d’Alfyrie  , 

* - 

à qui  il  fut  rendre  hommage  à Damas,, 
en  Prince  fournis  8c  tributaire.  Toujours 
paffionné  pour  le  culte  des  idoles,  if 
vit  , dans  cette  capitale  , l’autel  que- 
les  Syriens  avoieut  élevé  à.- leur  fàuflê- 
, Divinité , 8c  en  envoya  promptement 
un  modèle  au  Grand -Prêtre  Urie  , 
pour  en  faire  conftruire  un  femblable 
à Jérufalem.  On  ne  fait  ce  qui  doit 
le  plus  furprendre , ou  de  l’impiété 
du  Roi  d’Ifraël , 8c  de  fon  ingratitude 
envers  fon  Dieu ,.  ou  de  la  ' lâche  8c  - 
facrilége  eomplailance  du  Pontife,  qui 
ne  rougit  pas  d’accomplir  ee  qu’on 


fi)  4 Rois , c..  IJ*  -f..  i?*. 
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n’avoit  pas  eu  honte  de  lui  propofer- 
L’aurel  du  vrai  Dieu  fut  relégué  dans 
En  coin  du  • temple } & les  victimes 
furent  immolées les  holocaufles  furent 
offerts,  fur  le  nouvel  autel  qu’on  ve~ 
noit  de  lui  fubftituer  (1).  Ainfi  la  confi- 
dence des  Rois  fe  joue  de  celle  de 
leurs  peuples , & de  celle  meme  des 
Miniftres  de  la  Religion  , quand  ces 
derniers  font  allez  foibles  pour  pré- 
férer la  faveur  du  Prince  à une  vie 
fans  tache  & au  devoir  de  leur  mi- 
tùftère.. 

Achaz  éprouva  bientôt  qu’on  ne  fe 
joue  pas  auffi  impunément  du  Seigneur.. 
Le  Roi  d’Aflÿrie,  après  avoir  tourné 
fes  armes  contre  Phacée  , dont  if 
avoir  ravagé  tous  les  , Etats  ( 2 ) , vint 
fendre  fur  celui  même  qui  avoit  im- 
ploré fen  a fi!  (lance.  I/impiè  Achaz 

apprit  trop  tard  ce  qu’il  en  coûte 

• » 

^ ■— 

♦ ' 

> 

(i)  4 Rcis,  c,  1 6 , 10  & fum 

* • a 

• fc),  Ibid.,  c..  1;  „ 
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quiconque  s’appuie  fur  le  fecours  dès 
hommes  , & compte  pour  rien  celui 
du  Teut-puiflant.  Il  le  vir  forcé  d’a- 
cheter. un  relie  de  liberté  par  de  nou- 
velles contributions/' j qui  achevèrent 
d’épuifer  les  richeflcs  du  temple  , celles 
des  palais  des  Princes , fes  propres  tré-i 
fors  j & qui  ne  purent  empêcher  que 
fon  Royaume  ne  fût  dévafté  • par  le 
vainqueur  (i).  Quand  l’aveuglement  eft 
à fon  comble  , il  traîne  à fa  fuite 
l’endurciflèment  & l’impénitence  : d’au- 
tres ennemis,  les  Iduméens,  les  Phi- 
liftins  , avoient  fait  de  nouvelles  plaies 
au  Royaume  de  Juda  (?)  •,  Achaz  ne 
voulut  point  reconnoître  , au  milieu 
de  fes  défaftres , que  la  main  qui  le 
châtioit  étoit  la  même  qui  l’avoit  dé- 
livré •>  il  attribua-  tous  ces  fléaux  aux 

> 

Dieux  des  Nations  , & crut  les  fléchir 

en  redoublant  les  facriflces  en  leur  bon- 

* 

neur.  Le  temple  > tout  profané  qui} 


(j)  i Parai,  c.  iS  , ÿ*  i?  fc  fuiv. 

(1)  Ibid.  i8. 
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étoir  par  les  abominations  dont  il  l’avoir 
rempli  , fervoit  encore  d’afile  à un 
certain  nombre  de  fidèles , qui  s’effor- 
çoient , par  leurs  prières , de  fulpendre 
les  derniers  coups  de  la  jufticé  divine: 
il  fit  fermer  les  portes  de  ce  temple 
augùfte , & élever  des  autels  à fes  in- 
fâmes Divinités  dans  toutes  les'  places 
de  Jérufalem  , ainli  que  dans  toutes 
les  villes  de  Juda.  Après  feize  ans 
de  règne , la  mort , le  dernier , fur  la 
terre , mais  le  plus  grand  de  tous  les 
maux,  pour  une  ame  coupable  , mit 
feule  un  terme  à les  impiétés  8c  à 
•fes  crimes;  8c  les  Sujets  , pleins  d’hor- 
reur pour  fa  mémoire , refusèrent  de 
l’enfevelir  dans  le  fépulcre  de  fe*s 

ancêtres.  ' • 

• • * » 

• La  quatrième  eu  cinquième  année 
du  règne  d’Achaz  , 8c  la  vingtième 
après  que  Joarham  eût  fuccédé  au  trône 
de-  Juda  , Phacée  , qui  n’étoit  monté 
fur  celui  d’Ifraël  que  par  un  attentat  ( 1 )-, 


(t)  Yoy.  ci-deffus  , t.  ),  p.  4 s 6. 
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avoit  perdu  la  vie  par  un  femblabie 
forfait  (i).  Sa  couronne,  quoique  mu- 
tilée par  le.Roi  d’Alîyrie,  avoit  eu  encore 
des  attraits  pour  l'ambitieux  Ozée;  il 
' anj  tendit  des  pièges  à Phacée , le  tua , ôc 
•*vant  J.  c.  prétendit  régner  à fa  place  ; mais  des 
troubles  , occasionnés  fans  doute  par 
d autres -concurrens,  firent  , des.premières 
. , années  de  fon  ufurpation  , un  teins  d’a- 

narchie, qui  ne  permetde  dater  la  véritable 
. époque  de  fon  règne  que  du  moment  où  il 
. ~~7-  fut  reconnu  Roi  de  tout  Ifraël , c’eft- 
à-dire  , vers  la  fin  de  la  douzième 
année  du  règne  d’Achaz  (2), 

Content  d’avoir  dillîpé  toutes  les  fac- 
tions , il  fenibloit  voir  , avec  une  tran- 
quille indifférence  , les  Ifraélites  crîrq- 
bler  la  mefure  de  leurs  infidélités  , 
tandis  qu’un  nouveau  règne  faifoit  naître 
en  Juda  les  plus  douces  efpérances. 

7,4,  La*  rroifîème  année  d'Ozée  , Ezéchias , 

fils  d’Achaz  , fnccéda  à fon  père $ & 

% 

— ■ — ■■  n— 

CO  4 Rois,  c*  1-;  , fr.  }o. 

(1.  4 Rois , x.  17,  1.  , , 
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dès  les  premiers  jours  de  fon  avènement 
au  trône  , toute  fa  conduite  offrit  un 
■contrafte  parfait  avec  celle  de  fon  prédé- 
cefieur  (1).  Il  fît  ouvrir  les  portes  du 
temple  , 8c  afîèmbla  les  Lévites  auxquels  . 
il  ad.,e!fa  un  difcours  plein  de  zèle 
pour  le  rétabîiffement  du  culte  du  vrai 
. Dieu.  »>  Purifiez-vous  , leur  dit-il , 8c 
ôtez  de  la  maifcn  du  Seigneur  toutes  les 
chofes  impures  qui  la  déshonorent.  Nos 
pères  ont  commis  le  mal  en  préfence 
. du  Dieu  d’ffraël  j ils  fe  font  éloignés  de 
fon  tabernacle,  & ont  éteint  les.  lampes,, 
qui  brûloient  en  fon  honneur  > ils  n ont 
plus  offei-c  l’encens , ils  n’ont  plus  im- 
molé de  viétimes  dans  fon  fanduaire. 
Devons-nous  être,  furpris  que  (a  colère 
ait  éclaté  contre  Juda  8c  contre  Jéru-  _ 
falem  , qu’il  nous  ait  rendus  un  objet  • 
‘de  d-trifiun  pour  nos  ennemis  , que 
la  plupart  d’enrxe  nous  aient  péri 
par  le  glaive , & que  nos  femmes  8c 
nos  filles  aient  été  emmenées  captives. 


(1)  t Para'.  1?  , 3. 

* m • • • ' 

» 

\ * 

» I 

» A 
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en  punition  de  nos  crimes  5 Celions 
d’être  coupables  j renouvelons  folen- 

» I 4 

nellement  notre  alliance  avec  le  Très- 
H aut  ; ôc  il  détournera  de  deffus  nous 
les  traits  de  fa  vengeance.  Maintenant 
donc , mes  chers  enfans  , foyez  dociles 
à mes  avis  : vous  tous  , qu’il  a choilîs 
pour  fes  Miniftres , remplillèz  digne- 
ment les  auguftes  fonctions  dent  il  vous 
a chargés  «.  #- 

Le  feu  dont  ces  paroles  étoient  ani- 
mées > palfa  dans  tous  les  cœurs.  Les 
Prêtres  ôc  les  Lévites,  emp relies  à 
fuivre  les  intentions  du  pieux  Monarque» 
s’unirent  tous  enfemble  pour  une  lî 
noble  fin  j 6c  lorfque  tout  fut  purifié 
ôc  rétabli  d’une  manière  convenable  à 
la  majefté  du  Culte  , ils  en  avertirent 
Ezéchias  , qui  fixa  le  jour  de  la  fo- 
lenniié  deftinée  à réparer  tant  d’injures 
faites  à l’Etre  fuprême.  A peine  ce 
beau  jour  eut-il  commencé  à luire  fur 
-Juda,  que  le  Roi  fe  mit  en  marche, 
accompagné  des  principaux  habitans  de 
Jérufalem  , & fe  rendit  à la  Maifon 
du  Seigneur.  On  commença  par  offrir 

des. 
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des  > facrifices  d’exp»..non  pour  les  pé- 
chés du  peuple  ; on  immola  enfuite  , 
en  forme  d’hoîocatuxes , une  foule  de 
Vidâmes  fur  l’aucel  •,  8e  pendant  toutes 
ces  oblations  , le  temple  retentifloit  des 
cantiques  de  louanges  , du  fon  des 
trompettes  , 8e  de  celui  de  tous  les 
înftrumens  en  ufage  dans  ces  fortes  de 
fêtes  : les  figues  d’adoration  8c  les  cris 
d’allégreffe  fe  mêloient , à leur  tour , 

• à ces  divins  concerts»  Jamais  on  n’a- 
■ voit  fait  éclater  une  joie  plus  fainte  de 
plus  vive  3 8e  jamais  auffi  tout  ce  qui 
étoit  preferit  par  la  Loi  n’avoit  été 
exécuté  avec  plus  de  piété,  plus  d’ordre 
8c  de  décence  > malgré  le  peu  de. 
rems  qu’on  avoir  eu  pour  s’y  préparer. 

Cependant  Ezéchias  formoit  encore 
de  plus  vafies  projets  pour  la  gloire  du 
Seigneur  ( i ).  .Ayant  convoqué  une 
aflemblée  des  Princes  8c  du  peuple,  il 
ftatua  , de  concert  avec  eux , que  la 
Pâque  , qui  n’avoit  pu  être  célébrée 


(i)  i Parai,  c.  30.  . 

Tome  IV.  - T 


Digitized  by  Google 


434  Les  Leçons 

le  premier  mois  , le  ieroit  dès  le  fécond  , 
8c  qu’on  enverroit  des  courriers , non 
feulement  dans  Juda  , mais  dans  tout 
Iiraël , pour  ilrviter  ceux  de  leurs  frères 
qui  confervoient  quelques  fentimens  de 
Religion  , à s’unir  à eux  dans- cette  au- 
gufte  folennité. 

Ces  Envoyés  fe  répandirent  de  villè 
en  ville  dans  les  terres  d’EphraVm  8c 
de  Ivïanafié , julqu’aux  extrémités  de 
la  Tribu  de  Zabulon , communiquant 
par-tout  aux  Ifraélites  la  lettre  touchante 
que  leur  écrivait  Ezéchias  , 8c  par  la- 
quelle il  les  exhortoit  à rentrer  en  eux- 
mémes  , à retourner  au  Dieu  de  leurs 
pères,  8c  à mériter,  par  leur  repentir, 
8c  leurs  facrifïces , que  Dieu  Ht  ce  (fer 
les  fléaux  dont  ils  étoient  accablés. 
Les  circonftances  fembloient  favorifer  les 
pieux  defièins  du  Monarque*,  ce  peuple 
gémiiToit  fous  le  joug  des  Rois  'd’Af- 
fyrie  ; Ofée  , trop  > foible  , ou  trop,  in- 
différent pour  arrêter  le  cours  des  pré- 
varications dont  fes  Sujets  le  rendoient 
coupables  envers  le  Seigneur  , n’étoit 
cependant  ni  aifez  impie , 'ni  allez  mé- 


ma  ^ 


I 


t 
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thant  pour  mettre  un  cbftacle  réel  à 
leur  converfion.  Il  parcît  même  qu’il 
protégea  de  tout  fon  pouvoir  les  Dé- 
putés d’Ezéchias , Sc  que  s’il  ne  put 
les  défendre,  de  toute  inlulte  , il  -mie 
du  moins  leur  vie  à couvert  des  at- 
tentats d’une  populace  effrénée  , qui 
ne  daignoit  les  entendre  que  pdqr  les  > 
• outrager..  Tous  cependant  ne  furent  pas 
lourds  à leur  voix.  Il  fe  trouvé,  dans 
plufieurs  Tribus  un  certain  nombre  de 
fidèles  Ifraélites  , qui  vinrent  adorer 
Dieu  à Jérufalem.  La  plupart  , il  eft 
vrai  , faute  de  tems  ou  de  lumières, 
11’avoient  pas  pris  foin  de  fe  purifier, 
par  toutes  les  cérémonies  que  preferi- 
voit  la  Loi  ; mais  , dans  une  circonf- 
tance  fi  délicate  5c  fi  critique , le  faint 
Roi , plein  d’une  fage  indulgence , crut 
devoir  fe  borner  à offrir  pour  eux 
d’ardentes  prières  : » Le  Seigneur  eftbon, 
s’écria-t-il } dans  fa  clémence , il  fera 
tniféricorde  à tous  ceux  qui  le  cherchent 
avec  un  cœur  droit , ôc  il  ne  leur  im-. 
putera  pas  une  omiffion  où  leur  volonté 
n’a  point  de  pait«.  Toutes  les  places 


«t  , 

x Z 
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de  Jérulalem  .aboient  été  fanétifiées  , 
'es  idoles  renverfées  » les  va  Tes  qui  fer- 
v.oient  à leur  culte  tarifés  ; & le 
torrent  de  ;Cédron  avoir  emporté  dans 
fon  cours  tous  les  refces  impurs  de  ces 
odieuses  profanations.  La  Pâque  fut 
célétacée  avec  tant  de  pompe  de  de 
ferveur  , qu’on  n’avoic  rien  vu  de  Ci 
édifiant  depuis  le  règne  de  Salomon. 

Ezéchlas  profita  des  heureufes  difpo- 
fitions  de  fon  peuple  pour  détruire  les 

hauts  lieux.  Il  fit  mettre  en  pièces  le 

• • 

ierpent  d’airain  , qui  étoit  devenu  une 
occafion  de  chute  pour  les  âmes  foibles 
Ç<  fttperftitieufes  ( i ).  L’ordre  fut  ré- 
tabli parmi  les  Prêtres  & les  Lévites, 
Pur  iefquels  le  Monarque  veilloit  avec 
«ne  attention  toute  particulière  , <k  qu’il 
•excitoit  lui-même  , dans  le  langage  le 
•plus  perfuafif  & le  plus  tendre  , à fe 
tendre  dignes  du  miniftère  fi  redoutable 
tv  fi  fa/nt  qui  leur  étoit  confié  (2).  Il 

► 

(1)  4 Rois , ,c.  1 8 . ÿ.  4. 

(2)  1 Parai,  c.  • z?  , y.  11  -,  c.  30  , 
ÿ.  zz. 
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Voulut  qu’on-  -leur  donnât  la  pâti  qui 
devoit  leur  revenir  pour  eux  de  pour 
le  culte  , afin  qu’ils  n’eu  fient  plus  à 
s’occuper  de  foins  étrangers  •,  de  le  Roi 
lui-même  nfiîgna  des  fonds:  lui*  fort 
. domaine  pour  les  holocauftes  qu’ils  dé- 
voient oftrir  -au  Seigneur  (i);  Animé 
par  l’exemple  du  Prince , on  s’emprefia  de 
toutes  parts  à leur  ofirir  les  prémices  de  les 
dîmes-  des  biens  de  la  terre  de  des  trou- 
peaux ; de  l’on  ne  crut  pas  s’appauvrir 
en  leur  diftribuan-t , c-n  nature  > con- 
formément à la  Loi  , ce  qui  devoit 
fervir  à leur  fubfiftancey  à celle  de 
leur  famille  , de  au  culte  publie.  Les 
bénédictions-  du  Ciel  rendirent  en  effet 

• v 

les  récokes  fi  abondantes , qu’on-  pré- 
para des  greniers  dans  la  mai-ion  du 
Seigneur  , pour  y conierver  ce  qui  avoir 
été  offert , de  b partager  enfuite  dans 
une  égale  proportion,,  fous  l’infpeétion 
des  Lévites-  les  plus  recommandables 
par  leur  fagefie  & leur  intégrité.- 
Après  s’être  ainfi.  afi'uré  par  fou 


£i),  a Parai,  c.  ja.. 
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zèle  pour  tout  ce  qui  tenoit  à la  Re- 
ligion de  Tes  pères  > la  faveur  de  fou 
Dieu  , Ezéchias'  prit  tous  les  moyens, 
qu’il  crut  les  plus  propres  à procurer 
le  bonheur  Sc  la  tranquillité  de*  les 
Sujets.  Leurs  ennemis  les  plus  acharnés* 
Sc  leurs  plus  proches  voilais  étoient 
les  Philiftins.  Il  tourna  contre  eux  fes. 
forces , les  défit  en  pluflcurs  rencontres* 

• fe  rendit  maître  de  toutes  leurs  places  * 
depuis  leurs  frontières  du  côté  de  Juda  » 
jufqu’à  la  ville  de  Gaza  , la  plus  méridio- 
nale-du  côté  de  l Egynte,  Sc  les  ré- 

sJ  J i J 

duifit  à une  telle  foiblefle  qu’il  les 
mit  hors  d’érat  de  rien  entreprendre 


S 


par  la  fuite.  Un  tribut  onéreux  avoit 
été  impcfé  à fon  prédécelleur  par  Tes 
Afi}’ riens  j il  parvint  à s’c-n  affranchir,. 
& rétablit  fon  Royaume  dans  une  en- 
tière indépendance.  Ainfi  tout  lui  prof- 
péroit  ; Sc  fes  fuccès  étoient  d’autant 
plus  fl  acte  tirs , que  Dieu  en  avoit  fait 
la  rccompenfe  de  fa  piété  Sc  de  fes 
vertus  ( i ). 


(i)  4 Rois  , c.  18,  ÿ.  7 & 8 j i Parai, 

e.  î t , -f..  1 1. 
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de  l’ Histoire.  43  <> 
Le  Royaume  d’Ifraël  fe  trouvent  dans 
une  fituation  bien  différente.  La  mulri-  • 
tude  de  fes  infidélités  en  provoqùoit  plus 
que  jamais  le  trop  jufte  châtiment  , & 
tout  fe  préparait  enfin  pour  le  grand 
jour  des . vengeances  du  Seigneur  ( 1 ). 
La  quatrième  année  du  règne  d’Eze- 
ebias  5 c la  feptième  de  celui  d’Ofée  , 
Salrnanaffar  , qui  avoit  fuccédé  à Té- 
glarh-phal-affar  dans  le  Royaume  d’Af-r 
fvrie  , ayant  appris  eue  le  Roi  dllraïl , 
dans  la  vue  de  s’affranchir  du  tribut 
qu’il  lui  devoit  , s’éteit  ligué  contre 
lui,  ave:  Sua  , Roi  d'Egypte,  com- 
mença par  lui  ôter  toutes  refioiuces  * 
du  côté  des  MoabitesN,  qui  auroienî 
pu  traverfer*  fen  deilein.  Il  détruifit 
leurs  principales  villes  , conformément 
à la  prédiction  d’Ifa'e  *-(>.)  ? ravagea  tout 
leur  pays  6c  celui  des  Itraélites , 6c 


(1)  4 Rois , c.  17. , 
% 

(z)  Ifd.  C.  IJ. 
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vint  mettre  te  fiége  devant  Samarie  (1). 
Ce  liège  dura  trois  ans  , & le  termina  , 
malgré  une  li  longue  réfiftance , par  la 
prife  de  cette  capitale  •,  ce  qui  entraîna 
la  perte  de  tout  le  Pvcyaume  , airsfî 
que  la  captivité  d’Ofée  & de  îa  plus 
■ grande  partie  de  Tes  Sujets , félon  les 
menaces  eue  Dieu  en  avoit  faites  tani 

i 

de  fois  par  fes  Prophètes  (2).  .Après 
avoir  réduit  prefque  toute  la  ville  en 
un  monceau  de  ruines  , les  Aflyriens, 
traitèrent  leurs  captifs  de  la  manière 
la  plus  barbare.  Non  content  de  ce3 
excès  de  cruauté  , Salmanallar  tranf- 
porta  la  plus  grande  partie  des  dix 
Tribus  en  Aiïyrie  & dans  plulleurs. 
cantons  de  la  Médie..  II*  laiffa  néan- 
moins dans  le  pays  un  certain  nombre 
de  fes  habitans  , dont  les  reftes  furent 


(r)  4 Rois  , c.  17 , ir.  4 & fuiv.  & c.  1 8-, 
ÿ.  9 , lo,  11  , & it. 

(i)  Ofcc  , c.  4 & fuiv.  Mich,  c..  t &.  zi 
Amof.  c.  y. 
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* 

«ntièrementodifperlés  fous  Afiar-addon  -, 
Sc  il  paroît  que  ce  îfeft  que  fc/ns  ce 
Prince  que  s'accomplit  définitivement 
ïa  prophétie  faite  à Achaz  dans  la 
première  année  de  fon  règne  , par 
Ilaïe  (1).  Du  nombre  des  captifs  en;-, 
menés  par  Saltnaiiaiîàr  , étoitTobie(z) 
fi  recommandable  par  la  confiance  de 
fa  foi , par  la  pureté  de  les  mœurs , 
par  fa  charité  3 fa  réfignarion , & la- 
patience^  Il  y eut  des  IfraéÜrer  qui* 
échappèrent  au  joug  du  vainqueur  ; & 
les  uns  fe  retirèrent  en  Egypte;  d’autres  y 
en  plus  grand  nombre,  trouvèrent  un 
afile  dans  le  Royaume  de  Juda  , oiv 
ils  fe  détachèrenr  infenilblement  du* 
culte  des  idoles. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  re- 
garde le  Royaume  dffraël  3-  &c  afin- 
de  ne  pas  interrompre  par  la  fuite 


(r)  » Da  11s  fbixant^--  cinq  ans  Ephraïtn? 

_ • • * % 

périra,  6c  ceflera  d’étre  au  rang: des  pcup!esc<«- 
Ifa.  c.  7 j f\  S. 


(1)  Tüb>  c.  ty  ÿ.  ~ 
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ie fil  de  la  narration  relativement  ï. 
celui  de  Juda  nous  ne  devons  pas  né- 
gliger d’obferver  ici  que-,  pour  repeupler  . 
en  partie  ce  pays  devenu  déferr,.  AHar— 
addon  j fils  de  Sennachérib-  ôc  perit- 
- fils  de  Salir.analïï’.r  (i)  y y envoya  des. 
colonies  de  diverles  provinces  de  forn 
Empire  (/)  , de  celle  même  de  Baby- 
Ione  , dont  il  s'éroit  :endu  maître  y, 
mais  principalement  de  Cutha  , ce  qui. 
fit  donner  aux  nouveaux  habitans  le1 
-nom  de  Cuthéens-  On  ignore  la  pre- 
mière demeure  de  ces  peuples  (3) } eue’ 
Josôphe  paroît  confondre  avec  ceux 
qui  Iiabiroient  un  canton  de  la  Perfe 
le  long  du  fleuve  de  Chus , ou  de  Chuth  >. 
comme-  l’appelle  cet  Ecrivain-  (4)» 

A peine  ces  diverfes  colonies  furent- 

elles-  fixées,  dans  la  terre  de  Samarie  * 

\ 

(1)  LT  EfJr.  c;  4 , if*  2 & xg  & voy.. 
«î-defl*us  , p;  réï,  note  (*).. 

Ci);  4.  Rois,  c.  17,  ÿ..  14 . 

CjJ  D*Anville  * Gcogr*  an  a t;  i * p.  17a». 

I4)!  2.  lofcpït».  Antique  Jud~  L 5*0..  *4». 
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©u  elles  apportèrent  les  cultes  de  leurs 
fa  u (le s Divinités  , qu’elles-  fe  virent1 
défolées  par  un  fléau  allez  terrible 
pour  leur  faire  délirer  d’appniler  la. 
colère  du  Dieu  d’Ifraéî dont  le  culte- 
leur  étoit  inconnu»  Le  lloi  d’Aliyrie- 
fatisfït  à leur  emp tellement  , en  leur  en- 
voyant un  des  Prêtres  Iûraélires  r dus 
nombre  de  ceux  qui-  avoiertt ,é  t éemraenés  . 
'en  captivité»  Ce  Prêtre  qui  établit  fa- 
demeure  à Bétliei  leur  apprit  la 
manière  dont  ils  • dévoient  honorer  la 
Seigneur»Mais  trop  attachés  à leurs îuperf. 
tirions  pour  les  abjurer  entièrement  , 
ils  firent  un  mélange  du  vrai  culte 
avec  celui  de  leurs  faux  Dieux  (r)  j> 
ce  qui  devint  la  lource  de  cette  haine1 
invétérée  qui  fubfifta  toujours  entre 
les  Juifs  & les  Samaritains  j les  pre- 
miers déteftant  julqu'au  nom  de  ceux-ci'  « 
& les  derniers  reeonnoi  liant  ou  delà- 
vouant  les  Juifs  pour  leurs  frères  , feforé 
qu’ils  les  voyaient  dans  la  pn'-lp évité  ote 
dans  rabjeéHon  ( i }k 

, 40  4 Rois,  c.  ij  , iy  .‘c  Uiw» 
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Pendant  la  révolution  arrivée  dans-, 
le  Royaume  drlraël  , Ezéchias  avoir 
joui  au  fein  de  Tes  Etats  d’une  paix 
profonde  ; mais  quelques  années  après» 
Sennachérib , qui  étcic  monté  fur  le 
c.  trône  d’Aflyrie  par  la  mort  de  Sal- 

manalfar  , vint , à la  tête  d’une  puif- 

« 

fante  armée- , demander  au*  Roi  de- 
Juda  le  tribut  dont  il  s’étcit  affranchi' 
fous  le  règne  précédent..  Ses  conquêtes* 
furent  fi  rapides  >.  qu’Ezéchkis  trembla 
pour  Jérufalem  (k  crut  devoir  roue 
employer  pour  le  fléchir  (i  ).  Il  entra- 
en  négociation  avec  lui  , fe-  fournit  à 
toutes  les  conditions  qu’il  voudroit  lui 
impofer ôc  lui  envoya  tout  l’or'  & 
toiit  l’argent  qui  étoient  en  fon  pou- 
voir.. Sennachérib qui  avoit  paru  d’a- 
bord fe  contenter  d’une  femme  telle 
qu’il  l’a  voit  fixée  lui-même  , ne  fe 
montra  plus  difpofé,  dès  qu’ill’eût  reçue» 
à s’en  tenir  aux  conditions  du  traité  i 
& loin  de  lever  le-  liège  de  Lachis  » 


f 

(i)  4 Rois  , c,  18  j & Parat  L 

c. 


« 
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ville  -très-forte , dont  il  n’avoit  pu  en- . 
core  s’emparer il  le  prelfa  plus  vive- 
ment que  jamais.-  La  longue  & vi- 
goureufe  réfîftance  que  cet;e  ville  op- 
pofoit  à fes  efforts  , donna  le  tems. 

• au  Roi  de  Juda  de  refpirer-  11  fit 
tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  la 
défenfe  de  fa**  capitale  , & exhorta  fon> 
peuple-  à s’armer  de  courage..  Ne  crai- 
gnez point  , lui  dit- il  le  Roi.  des 
AlTyrienS’  , ni  toute  cette-  multitude 
qu’il  traîne  à fa  fuite.  Ils- n’ont  v tous 
enfemble,  qu’un  bras  de  chair  fur  le- 
quel ils  s’appuient  -,  & nous  avons 
pour  foutien  le  bras  du  Tout-puiflant 
qui  combattra  pour  nous.. 

La  confiance  du  faint  Roi-  dans  le 
fecours.  de  fon  Dieu  y en-  infpira  à: 
tous  les  Sujets..  Pour  achever  de  les- 
ralfurer  contre  les  menaces--  de  Senna- 
chérib  , qui  avoir  envoyé  trois  de  -fes- 
principaux  Officiers , à la  tète  d’un  dé- 

•A 

tachement  de  fon  armée  , devant  les 
murs  de  Jérufalem  > . avec  ordre  de 
blafphémer  à haute  voix  le  Dieu  qu’a- 
doroit  J uda  , & - de  fommer  les  habi- 
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tans . de  Te  rendre  , Ezéchias  fît  corv 
fulter  Ifaïe  fur  les  dïfcours  impies  8c 
menaçants  des  Envoyés  du  Roi  d’Af- 
fyrie.  Le  Prophète  fît  dire  à Ezéchias  , 
au  nom  du  Seigneur  , de  ne  point 
s’inquiéter  des  blafphêmes  d’un  ennemi 
follement  enorgueilli  de  fes  fuecès  * 
que  Dieu  envoieroit  un  certain  fouffle- 
contre  liti , & que  ce  .Prince  reeevroit 
une  nouvelle  qui  le  contraindroit  de 
retourner  dans  fon  pays  , où  il  le 
feroit  périr  par  l’épée  (i). 

Dans  ces  entrefaites  , Semiachérib 
s’étoit  retiré  de  devant  Lachis  pour 
alîiéger  Lobna  (z). 

yVers  ce  même  tems  aufîî  , Ezéchias 
frappé  d’une  maladie  mortelle  , fut  averti 
par  Ifaïe  de  mettre  ordre  à fes  affaires. 
Le  pieux  Roi  eut  recours  au  Seigneur  » 
qui  , touché  de  fes  larmes  , de  la  vi- 
vacité’ de  fa  foi  , & de  l’ardeur  de  fà 


Çi")  + Rois  f c.  , f.  5 , 6 & 7 j 
Ifa.  c.  37  , f.  y. 

— m 

(a)  4 Rois,  c.  jy  , f,  S. 
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prière  , lui  fit  annoncer  prefque  au? 
même  inftant  , par  le  Prophète  , une* * 
guérifon  prochaine  8c  quinze  années 
de  vie  } qui  dévoient  mettre  le  comble- 
à Tes  faveurs.  Sur  la  demande  d’Ezé- 
ehias  , Ifaïë  lui  garantit  cette  promelfe 
p’ar  un  figne  extraordinaire  (i)-  Il  y 
avoir , dans  le  palais  du  Roi , une' 
efpèce  de  gnomon  ou  de  cadran  folaire*. 
qu’on  appeloit  l’horloge  d*A  chaz  , peut- 
être  parce  que  ce  Prince  l’avoit  fait 
faire  d’après  les  connoilfances  aftto- 
nomiques  que  fes  Sujets  pouvoient 
avoir  reçues  des  Babyloniens..  Le.  Pro- 
phète ayant  invoqué  le  Tout-puiffant,. 
l’ombre  du  cadran  retourna  en  arrière 
de  dix  degrés;  ce  qui  , pour  ne  rien* 
changer  au  fyftème  folaire  0.  ne  peut: 
mieux  s’entendre  que  d’une  fimple  in- 
fit.  xion  des  rayons  du  foleil à la  faveur 
de  faq  uelle  lombre  rénograda  de  dix. 
degrés  qu’elle  avoir  déjà  partes  ( i )* 


(i)  4 Rois,  c.  10  ; & Ha.  c.  3 S. 

(i)  Voy*.  THift.  univ.  des  fa  vans  Anglais  *. 
t.  7;  ? ît)-4a. , p.  n$  y note. 

Et  vqjc^  ibid,  au  bts  de  ü page  jug 

• ^ * 


/ 


j 
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Ezéchias  célébra  , par  un  * admirable* 
cantique,  Tangoifle  où  il  s’étcit  trouvé  > 
& la  bonté  d’un  Dieu  dont  la  maia 
jpuilïante  bavoir  tiré  des  portes  de  la: 
mort.- 

IfaVe  3 en  promettant  à Ezéchias  une 
plus  longue  vie  , lui  avoir  renouvelle 
raiïuranee  de  la  protection  du  Très-* 
Haut  contre  Sennachérib*.  Le  Monarque 
Alîyrien  prévoit  vivement  Lcbna  y. 
que  quelques  Savans  ont  cru  avec  allez: 
de  fondement,,  erre  la  même  ville  que 
P'élufe  (i)  , cette  clef  du  Royaume 


ce  cj'ji  eft  dit  du  proch’ge  arrivé  au  tems 
de  Joùié.-  • ■ - 


(i)  Voyez  * la  prcnrère  remarque  du  P.. 

Gillet,  Chanoine  rcenlier  de  Sainte  Geneviève* 

4 x , ' # ^ # 7 

fur  le  dixieine  Livre  des  Antiquités  Juives, 

tv  2 , p.  35  8 & fuiv. 


Une  des  preuves  de  la  vérité  de  cette  opi- 
nion fui*  l’identité  de  Lobra  & de  Pélufc , 
dont  nous  ne  pouvons  pus  nous  flatter  de 
connoître  le  nom  Egyptien  , c‘eft  qu’au 
onzième  chapitre  du  dixième  Livre  de  fes  Anti- 
quités Judaïques  5 , Jofephc  , dont  le  récit 
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d’Egypte  où  il  fepropofoit  de  pénétrer, 
lorsqu’il  apprit  que  Tharaca  , Roi 
d’Ethiopie  , s’étoit  mis  en  campagne 
pour  le  combattre  (1).  Tl  réfolat  de  le 
prévenir  ; mais  avant  de  lever  le  liège 
de  Lobna  , aigri  plus  que  jamais  par 
la  feule  idée  des  fe  cours  que  les  Juif» 
avoient  pu  fe  promettre  de  la.  part 
des  Egyptiens  (2) , Sennachérib  écrivit 
à-  Ezéchias  une  lettre  non  moins  impie 
que  les  difeours  qu’il  avoit  dictés  à. 
fes  Envoyés  , 8c  par  laquelle,  comp- 
tant fur  fon  prochain  retour , il  in- 


s'accorde  avec  celui  de  l'Ecriture  fainte,  Sc 
eft  confirmé  par  Hérodote  , dit  que  Senna- 
chérib  a (liège  oit  la  ville  de  Pélufc , à la- 
quelle il  étoit  près  de  faire  donner  l’aflâur, 
lorfqu’il  reçut  l’avis- que  Thargifes  Roi  d'E- 
thiopie , le  même  que  Tharaca  , marchoit 
avec  une  p ni  liante  armée  au  lecours  des 
Egyptiens» 

(r)  4 Rois,  c.  ij>,  ÿ».  9 Sc  fuiv.  & Ifa», 
c-  3 7*- 

% 

(0  4 Rcis,  c.  r8  iis*. 
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fultoit  à la  confiance  qu’avoit  le  Roi 
de  Juda  dans  un  Dieu  auiîî  peu  en 
érar  de  réfifter  à Ton  pouvoir  , que  ne 
l’avoient  été  les  Dieux  des  autres  Na- 
tions iubjnguées  par  *fes  armes. 

Saifi  d’une  jufie  indignation  à la  lec- 
ture de  cette  lettre , Ezéchias  monte  au 
Temple  , la  préfcnte  au  Seigneur > de 
la  tenant  étendue  devant  lui , fait,  en 
ces  termes,  fa  prière  (i)  : «Seigneur, 
Dieu  des  armées  , Dieu  d’Ifraël , vous 
qui  êtes  aflis  fur  . les  Chérubins  , qui 
êtes  le  Roi  des  Rois  & le  Dieu  de  tous 
les  Royaumes  du  monde  , vous  qui  avez 
fait  le  Ciel  & la  Terre , prêtez  l’oreille 
à ma  voix  j voyez  les  indignités-  de  nos 
ennemis , de  rendez-vous  attentif  à leurs  - 
blafphèmes.  Il  eft  vrai.  Seigneur,  que-, 

• comme  ijs  s’en  vantent  avec  tant  d’or- 
gueil , les  Rois  d’Alfyrie  ont  ruiné  les 
Nations  de  dévafté  leurs  provinces  , 
qu’ils  ont  jeté  au  feu  leurs  idoles , de 
réduit  en  poudre  leurs  Divinités,  mais 

-r 


(i)  Ifa.  c.  J7,  & 4 Bleis,  c.  13. 


* 


DE  L*  H I S T O I R £.  4fr 

ce  n’étoient  pas  des  Dieux  ; images  de 
' bois  & de  pierre  > elles  n’étoient  que 
l’ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Pour 
vous  , Seigneur , faites  qdater  votre 
puilfance,  délivrez- nous  de  la  main 
de  celui  qui  vous  outrage  j 6c  que  tous 
les  Royaumes  de  la  Terre  fâchent  que 
vous  êtes  feûl  le  vrai  Dieu  «. 

A peine  Ezéchias  eft-il  fcrti  du  temple T 
qu’un  homme  envoyé  par  Ifaïe  , vient 
à fa  rencontre , '6c  lui  adrelfe  ces  pa- 
roles au  nom  du  Prophète  : Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : » • J’ai  entendu 
la  prière  que  vous  m’avez  faite  > 6c  les 
outrages  de  Sennachérib.  Qui  penfe-t-il 
avoir , infuké  î Contre  qui  a-t-il  élevé 
fa  voix  ? C’eft  contre  le  Saint  d’IfraéL 
Roi  audacieux  & fuperbe  , tu  as  dit  > 
dans  ton  fol  orgueil  , je  fuis  monté 
avec  la  multitude  de  mes  chariots  juf- 
qu’au  fommet  du  Liban  ; j’ai  abattu 
fes  plus  hauts  cèdres  , j’ai  creufé  au 
plus  profond  des  abîmes  , ôc  j’en  ai 
puifé  les  eaux  ; j’ai  léché  » lous  les  pas 
de  mes  innombrables  foldats  , les  ri- 
vières 6c  les  fleuves  1 Tels  ont  été  tes- 
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înfolents  difcours  8c  ton  extrême  arro- 
gance. Mais  ne  fais-tu  donc  pas  que 
c\'ft  moi  qui  ai  difpofé  toutes  chofes 
dès  l’éternité  ? que  c’eft  moi  qui  les 
exécute , qui  abaille  les  montagnes  , 
qui  détruis  les  villes  fortes  , 8c  les  rends 
défertes  ; qui  en  ai  fait  fécher  de 
frayeur  les  habitons  comme  l’herbe  qui 
croît  fur  les  toits  fe  defsèche  avant  qu’elle 
puiiïe  porter  fon  fruit  ?.  J’ai  connu- 
avant  les  tems  le  fiége  de  ton  Empire 
le  commencement  8c  la  fin  de  tes  entre- 
prifes  j la  voie  par  laquelle  tu  devois 
marcher  9 8c  cette  fureur  extravagante 
que  tu  as  conçue  contre  moi.  Ton 
orgueil  eft  monté  jufqu’à  mon  trône 
c’eft  pourquoi  je  te  mettrai  . un  cercle 
aux  narines  8c  un  mors  à la  bouche 
8c  je  te  ferai  retourner  par  le  même 
chemin  par  lequel  tu  es  venu.  Pour 
vous , Ezéchias , écoutez  ce  que  dit 
le  Seigneur  touchant  le  Roi  des  Af- 
fyriens  : il  n’entrera  point  dans  cette 
ville , 8c  il  n y jètera  point  de  Bêches  j • 
fine  l’attaquera  point  avec  le  bouclier,, 
8c  il  n’élcYera  point  dé  terralfes  au.-» 
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tour  de  les  murailles.  Je  protégerai  Jé- 
mfatem  , & je  la  fauverai  pour  ma 
gloire  .&  à caufe  de  David , mon  ler- 
viteur 

t 

Ai  ml  parla  le  Seigneur  par  le  mi-' 
çiftcre  de  fon  Prophète  , Sc  il  envoya 
Ion  Ange j,  qui  ^ au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit , .frappa  de  mort  cent  quatre- 
vingt- cinq  mille  hommes  dans  le  camp  . 
des  Allv riens  (i).  ' . ' 

CTeft  ce  trait  que  nous  trouvons 


»(ï)  4 Rnis,,  ç.  i p , 3y  ; Para!.  1.  i, 
■c.  -31,  i/.  zi  3 J*a.  c.  37, "ÿ.  36  Sc  fuivT 
L.c  /moyen  qua  employé  l'Ange  extermi- 
nateur pour  détruire  .un-  fi  grand  'nombre 
d’hommes  , a pu  confiner  principalement  à 
faire  fouffbr  contre  eux  un  vent  chaud  ^ 
fort  commun  dans  c es  régions  , <k  qui , atv 
rapport  des  voyageurs  , y étouffe  dans  11  n 
moment  des  milliers  de  perfomies.  Cette 
conjcdïure  femble  appuyée  fur  l’cxprcffion  dont 
fe  ferc  îfaïc  * dans  la  menace  qu’il  fait  à 
Semachétib  , au  nom  du  Seigneur.  Voyez 
Tridcaux,  Kift.  des  Juifs  , i,  p.  4 6 , &c 
les  renvois  qu’il  fait  aux  Voyages  de  Thé- 
venor. 
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ahéré  dans  Hérodote  , d’après  le  récit 
des  Egyptiens , dont  la  vanité  , fl  con- 
nue , fe  faifoit  honneur  d’un  prodige 
- arrivé  fous  leurs  ieux , ou  du  moins  fî 
près  d’eux  , & qu’il  leur  avoit  été  fa- 
cile de  lier  à leur  propre  Hiftoire  (i). 

A fçn  réveil,  Sennachérib  reçoit  la 
nouvelle  de  fon  délaftre.  Il  eft  frappé 
du  terrible  fpeétacle  que  lui  offre  fon 
camp  délolé.  Au  lieu  de  ce  grand 
nombre  de  courtifans , de  ferviteurs , & 
de  foldats , qui  , la  veille , nourrilloit 
encore  fa  fierté  , il  ne  voit  autour  de 
, lui  qu’une  terre  jonchée  de  cadavres.  Cou- 
vert’ de  confulion  , la  terreur  & la  rage 
dans  l’ame,  il  semprefîe  à regagner 
Ninive  avec  les  débris  de  Ion  armée , 
& va  périr  dans  fa  capitale  par  la 
710  main  de  fes  enfans  (2). 

I,e  bruit  de  fa  retraite  & de  la  ven- 
geance du  Très-Hatit  fe  répandit  à 
- l’inftant  parmi  les  peuples  voifins , qui 

. ~ ' • 

(i)  Voyez  Lettre  XXXIIe.  p.iéj  & fuir. 

{2)  Ifa.  c.  37  , 37  & j*. 

% 
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ne  purent  s’empêcher  de  reconnoître 
dans  cet  évènement  la  toute-puillance 
du  Dieu  d’tfraël  (i).  Plufieurs  d'entre 


(i)  C’eft  a in  fi  qu’en  parloir  Béiofe,  P, erre 
du  temple  de  Bel,  a Babylone  * dans  fou 
Hiftoire  des  Chaldéens  $ & rien  rfcft  plus 
d’accord , finon  pour  toutes  les  ciiconftances , 
du  moins  pour  le  fond  , avec  le  récit  des 
Hiftoricns  facrés  , que  ce  témoignage  d’un 
Auteur  profane  : » Sennachérib , à fou  re- 
tour d’Egypte  , trouva  que  Ton  armée  avoit 
•été  diminuée  de  ccnt  quatre-vingt-cinq  mille 
hommes  par  une  perte  envoyée  de  Dieu,  la 
première  nuit  après  qu’elle  eût  commencé  à 
attaquer  Jcrufalcm  fous  la  conduite  de  Rap- 
facès  5 & il  en  fut  fi  touché*  que*  dans 
la  crainte  de  perdre  ce  qui  Fui  rciioit , il  fe 
retira  précipitamment  dans  Ninivc  * capitale 
de  ion  Royaume  , oti  , quelque  te  ms  après  ,, 
Adramélcch  & Sélénar  , les  deux  ulus  â?és 
de  fes  fils  , l’afTafilnèrent  dans  le  t mple  de 
fon  Dieu  Arac  ; ce  qui  infpira  tant  d’horreur 
au  peuple , qu’il  les  c ha  fia.  Ils  s’enfuirent  en 
Arménie  : & Alfarrachod  ( Affar-addon  ) , 
le  plus  jeune'  de  fes  fils  , lui  fuccéda  «. 
Bérofe,  apud  Jofeph.  Antiq.  JuJ.  1.  10  , 
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•eux  envoyèrent  des  victimes  à J ér  ulu- 
lent > pour  qu’on  y offrît , en  leur  nom , 
des  facrifices  au  Seigneur  (i) , 8c  par 
tous  les  préfens  qu’ils  firent  à Ezéchias  , 
réparèrent  les  pertes  qu’up  ennemi 
avare  8c  perfide  lui  avcit  fait  éprouver. 
Sa  réputation  s’accrut  de  jour  en  jour, 
8c  tous  .les  Princes  s’emprefscrent  à 
rechercher  fon  alliance,  eu  le  huilèrent 
jouir  au  moins  des  douceurs  de  la 
paix. 

C’eft  à ce  moment  de  gloire  8c  de 
prcfpérité , que  , ielon  toutes  les  ap- 
parences , il  reçut  une  anfbaffade  de 
la  part  de  Méroda'c-Raladan  , Roi  de 
Babylone , défigné  , dans  le  Canon 
de  Ptolémée , fous  le  .nom  de  Mardoc- 
•empad  , lequel  ayant  appris  la  maladie 
8c  la  convalefcence  d’Ezéchias  , le  phé~ 
nomène  de  la  rétrogradation  de  l’ombre 
du  foleil  fur  le  cadran  d’Achaz  , 8c 
fans  doute  auffi  l’étonnante  çataftrophe 
de  Sennachérib  (z)  , euvoyoic  compli- 


(1)  Parai.  1.  2 , c.  3 z , iz  & 23. 

(2)  z Parai,  c.  31,  ÿ.  31. 
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menter  le  Roi  de  Juda  , & prendre  , 
fur  ces  articles  , des  informations  de- 
venues intéreflantes  pour  les  Babylo- 
niens. Il  y a tout  lieu  de  penfer  qu’il 
entroit , dans  cette  démarche  , des  vues 

V 

politiques  , de  que  Mérodac  - Baladan 
défiroit  de  fe  lier  plus  étroitement  avec 
Ezéchias  contre  les  Rois  d’Allyrie  , 
dont  ceux  de  Babylone  avoient  tout  lieu 
de  redouter  la  pu  i fiance.  Les  plus  belles 
âmes  ont  leur  endroit  foible  , & le 
poifon  le  plus  fubtii  pour  elles  , c’eft 
la  vanité.  Il  paroît  que  c’étoit  aufli  le 
foible  d’Ezéchias.  Dans  cette  Sfccafiotv 
du'  moins,  il  ne  s’y  montra  que  trop 
fenfiblé.  Les  Ambafiadeurs  étoient  char- 
gés pour  lui  de  lettres  8c  de  préfenv 
Se  faifant  une  e-ipèce  de  triomphe  de 
leur  arrivée , il  les  reçut  avec  la  joie 
la  plus  vive  , & étala  devant  eux  , avéc 
une  forte  d’affeétation  , toute  la  pompe 
de  fa  Coût,  toute  la  magnificence- de 
fou  palais  , & toutes  les  richefiès  de 

fon  trélor.  Il  n’v  eut  rien  de  tant  feit 

• * 

peu  digne  de  leur  attention  , qu’il  no 


s emprelsât  de  leur  faire  voir,  peur  leur 
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donner  la  plus  haute  idée  de  Ton  opu- 
lence 8c  de  fon  pouvoir  ; 8c  il  oublia 
dans  cet  inftapt  qu’il  en  devoir  toute  la 
gloire  au  Seigneur  (i\ 

: A peine  eut-il  congédié  les  Ambalîa- 
deurs  de  Eabylone.,  qu’Ifaïe  vint  trou- 
ver. Ezéchias  *,  8c  après-  lui  avoir  fait 
fientir  j par  plufieurs  queftions  a la  faute 
qu’il  venoit  de  commettre , le  Prophète 
lui  annonça , comme  l’Oracle  du  Tout- 
puiifant  j qu’il  viendrait  un  tems  où 
qes  mêmes  Babyloniens , dont  il  avoit 
cherché  à éblouir  les  ieux  par  le  fas- 
tueux étalage  de  • Ses  richellès  , dé-' 
pouilletoient  fop  Royaume  de  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux , emmeneroient 
captive  une  partie  de  fa  poftérité , 8c 
la  réduiraient  à la  condition  d’Eunui  u?s 
dans  le  palais  des  Rois  de  Babylone  (z). 
Leçon  frappante  8c  bien  propre , non 
feulement  à punir  , mais  à corriger 
la  v.anitp  qui  avoir  un  moment  aveuglé 


(i)  î Parai,  c.  31,  ir.  zy, 

(3.)  4 Rois  , c.  zo  ; 8c  Ifa.  c.  $0. 
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Ton  efp  rit  & égaré  Ton  cœur  ! Ezéchias 
étoit  capable  d’une  furprife  , mais  il 
'étoit  trop  religieux  • pour  s’endurcir , à 
la  voix  du  Seigneur.  Cette  prédiction 
lui  arracha  l’humble  aveu  de  fa  faute  j 
il  reconnut  1 équité  des  jugemens  du 
Très-Haut , 8c  la-  miféricorde  dont  il 
■ufoit  a fon  egard , puifqu’il  lui  per- 
mettoit  de  finir  fes  jours  en  paix. 

Plus  attentif  déformais  à fé  mettre 
en  garde  contre  lenivremênt  ôc  les 
fiéduCtions  de  l’amour-propre,  il  con- 
finera , avec  un  nouveau  zèle,  le  refte 
de  fa  vie  à la  gloire  de  fon  Dieu, 
au  bonheur  de  fon  peuple  , & à la 
pratique  de  toutes  les  vertus  quil  avoit 
fait  éclater  pendant  le  cours  de  fon 
règne.  Il  ajouta  de  nouvelles  fortifîca- 
t ions  à celles  de  J erulalem  , en  rem- 
plit les  Arfenaux  de  toutes  les  efpèces 
d’armes  qui  étoient  alors  en  ufage , 
fit  boucher  la  haute  fontaine  de  Gihon , 
& fit  conilruire  , à la  place  , une  vafte 
pifeine  avec  un  aqueduc  pour  donner 
des  eaux  à fia  ville.  Il  favorifa  l’Agri- 

‘ V * ■ ‘ 
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culture établit  de  vaftes  roagafins  de 
blé  > de  vin  & d’huile  , ralfembla. 
de  nombreux  troupeaux  > bâtit  des  villes  , 
amafia  des  tréfors  coniidérables  en  ax> 
gent  , en  pierreries  , en  aromates  , 
en  vafes  de  très-grand  prix  j Sc  com- 
blé , en  toutes  èhofes , des  faveurs  du 
Ciel,  ne  fit  fervir  (es  riche  (Tes  qu’£, 

* 

donner  plus  d’éclat  au  culte  public  , 
à recueillir  de  toutes  parts  ce  qui  pour- 
voit poçter  dans  tous  les  coeurs  l’amour 
de  la  fageiïe , & à faire  régner  la 
çûfeté  & l’abondance  au  lein  de  fe$ 
Etats  (x), 

Aufii  la  mort  de  ce  bon  Roi  ar- 
rivée dans  le  tems  prefcrit , & après 
un  règne  de  vingt-neuf  ans , fut-elle  un 

f V ( 4 * 0 

grand  deuil  pour  tous  fes  Sujets,  Ils 
honorèrent  fa  piémoire  par  de  pprnpeufes 
obsèques , inais  plus  encore  par  leurs 
larmes  , & l’enfevçlirent  dans  Un  lieu 


(i)  Ecclçfmfliq.  c,  48 , f.  1 9 ; Pror.> 
C,  z;  , f.  1 5 Z Parai,  c,  , f.  zy  * 
fuiy.  ÿ»  }°  1 4 Rois;  c,  10,  ÿ,  zo, 

t 

N 
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pîuS  élevé  que  les  tombeaux  des  Rois 
qui  r avoient  précédé  (i).  ; 

- Ezéchias  fut  redevable  , en  grande 
partie  , de  fa  gloire  , de  fes  vertus  3 8c 
de  fes  fuccès , aux  confeils  d'Ifaïe  (z) , 
& au  refpëét  qu’il  conferva  toujours 
pour  ce  Prophète  , fi  divinement  éclairé 
fur  le  fort  des  Nations  qui  environnoient 
le  Peuple  de  Dieu  j & fur  les  der- 
nières calamités  des  Juifs*  En  prédifant 
leurs  malheurs  > comme  le  trop  jufte  châti- 
ment de'  leurs  crimes  > ce  fublime  in- 
terprète- des  de  (feins  du  Très  -Haut 
mêloit  prefqüe  toujours  à de  terribles 
menaces  les  douces  confolations  que 
. les  Vrais  enfans  d’ Abraham  dévoient 
. puifer  dans  les  promelïès  du  règne 
fpirituel  du  Mefiîe  y accompagnées  des 
images*  touchantes  de  fes  fouflrances» 
de  Ion  triomphe , & de  l’étabMflèment 
de  fon  Eglife  (3). 

■—  1 --  - ■ > »•  - ---  -x 

(1)  i Parai,  c.  31  , f.  33. 

(1)  Ecclelîaftiq.  c.  48  / ÿ.  15. 

\ 

(3)  Yoy.  ci-deflus  , t.  3 , p.  46$  & 
fuiv.  ’ . 
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Rien  ne  pouvoit  rappeler  plus  vive- 
ment au  peuple  de  Juda  la  perte  qu’il' 
venoit  de  faire , dans  la  perfonne  d’E- 
zéchias , que  le  Cara&ère  & la  con- 
duite de  Ton  fils.  Manafle  , âgé  feule- 
ment de  douze  ans  lorfqu’il  monta  fur 
le  trône  (i) , eut  toute*  l’impiété  d’A- 
chaz  , de  fe  montra  plus  méchant  & 
.plus  coupable  encore.  Il  eut  fana  doute 
le  malheur  d’avoir  pour  tuteurs  , ou 
pour  favoris  , des  hommes  qui  cor- 
rompirent fa  jeunelfe  par  de  faux  prin- 
cipes , & il  n écouta  que  trop  leurs 
confeils  perfides  & leurs  funeftes  le- 
çons. Le  premier  ufage  qu’il  en  fit, 
fut  de  renverfer  toutes  les  fages  inf- 
titutions  de  fon  père , de  détruire  tout 
ce  qu’il  avoir  rétabli  avec  tant  de  ma- 
gnificence pour  le  culte  du  vrai  «Dieu, 
& de  reHbuveîer  toutes  les  abominations  ‘ 
qui  avoient  fouillé  le  règne  de  fon 
aïeul.  Il  adora  les  Dieux  des  Nations, 
rebâtit  les  hauts  Ceux  , drellà  des  au- 


£ 


(x)  4 Rois,  c.  ai  ; & i Parai,  c. 
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tels  à Baal , porta  le  facrilége  & • la 
profanation  non  feulement  julqu’à  en 
confacrer  à tous  les  aflres  du  Ciel  dans 
les  deux  parvis  du  Temple  j mais  juV 
qu’à  placer  Une  idole  dans  le  Temple 
.même»  A l’exentple  d\Achaz  , il  fît 
palier  fon  fils  par  le  feu  y il  aitna',  dit 
rEcriture  , les  divinations  , obferva 
les  fonges  8c  les  augures , 8c  , fé  livrant  ' 
à toutes  les  efpèces  de  fuperftitions , 
.il  multiplia  les  Magiciens  8c  les  En-* 
chanteurs.  Non  content  d’employer  la 
féduétion  pour  engager  fes  Sujets  . à . 
marcher  fur  fes.  traces  , il  eut  recours 
à la  violence  ; 8c  ne  pouvant  dompter 
la  réfiftance  d’un  grand  nombre  de 
vrais  Fidèles  9 il  inonda  de  fang 
la  ville  de  Jérufakm.  La  religion  da 
Prince  , fi  favorable  aux  pallions  8c  au  - 
libertinage  du  icœur , devint  enfin  celle 
de  la  multitude.  Les  Prophètes  firent 
entendre  inutilement  les  menaces  da 
Très-Haut  : leur  intrépidité  , toujours 
plus  admirable  à mefure  que  le  danger 
devenoit  plus  prellànt , put  bien  faire 
de  chacun  d’eux  Ses  martyrs*,  8c  dans 
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ce  .nombre  on  compte  II  aïe,  que  , leloii 
une  ancienne  tradition  des  Juifs  (1)  > 
le  cruel  Monarque  fit  fcier  par  le 
milieu  du  corps  j mais  elle  ne  changea 
rien  aux  difpofitiOns  du  Prince  , ni  à 
. celles  du  peuple , jufqu’au  moment  que 
. le  Seigneur  avoit  marqué  pour  le  châ- 
timent 8c  pour  la  vengeance.  Ce  fut 
alors  qu’il  appela  les  Afiyriens , 8c  qu’il 
les  fit  lervir  d’inftrument  à l’accomplilïè- 
ment  de  fes  oracles.  , • 

* v 

A ifar- addon  , l’un  des  fils  de  Senna- 
chérib  , 8c  qui  avoit  hérité  de  fa  cou- 
ronne , s’étant  rendu  maître  de  Ba- 
bylone  (2)  , ayant  difperfé  les  relies 
du  . Royaume  d’Ilraël , 8c  accompli  en 
C‘  entier  .la  prophétie  d’Ifafe  à l’égard 
d’Ephraïm  (3) , tourna  fes  armes  contre 

# 

p>  ■ ■ 1 1 ■ » ■■■  ' p*  ' ■ " 

(1)  Saint  Paul  paroît  y faire  allufion  dans 
fon  Epître  aux  Hébreux  , c.  n , 37. 

Voy.  Prideaux  , Hifb  des  Juifs , c.  1 , p.  53 

& J4* 

(x)  Ci-defTus  v p.  1 & fuiv. 

4» 

(3)Voy*  çi-delftis,  p.  441,. 
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Manafle , lui  donna  des  feus  ôc  l’em- 
mena  dans  la  capitale  de  les  nouveaux 
Etats*  L’adverfité  eft  l’école  des  hommes , 

&■  fur-tout  celle  des  Rois  : inftruit 
par  fes  leçons , ManaiTe  , que  tant  de 
crimes  fembloient  vouer  à l'impénitente  , 
fe  convertit  au  Seigneur;  & non  feu- 
lement par  fes  larmes , par  la  fincérité 
de  fon  repentir  * & l’ardeur  de  fa 
prière  , il  obtint  le  pardon  de  fes 
fautes , mais  il  mérita  encore  que  celui  ' 
qui  difpofe  en  maître  de  toutes  les 
volontés  , fléchît  en  fa  faveur  le  cœur 
de  fes  ennemis  , & remît  entre  fes 
mains  le  fceptre  qu’il  lui  avoir  ôté.  Il 
y a même  » félon  »la  remarque  d’un 
. favant  Critique  ( 1 ) , tout  lieu  de  penfer  • 
que  les  Aflyriens , pour  fe  l'attacher 
davantage  , & pour  fe  faire  de  la  Judée 
un  premier  boulevart  contre  les  Egyp- 
tiens, mirent  fous  la  domination  de-  ee 
Prince,  devenu  leur  vaiïal ,. tout  le  pays 


(1)  Voy.  Prid.  Hlftoire  des  Juifs  , t.  I4’ 
l.  » , p.  64. 
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de  Canaan  , c’eft  à-dire  , tout  ce  qui 
avoit  été  pofledé  autrefois  par  les  Rois 
de  Samarie  , outre  ce  qui  lui  appar- 
tenoit  en  qualité  de  P».oi  de  Juda  y 
puifqu’il  eft  certain  que  Jofias  , fon 
petit-fils,  pofleda  toute  cette  contrée , Sc 
qu’on  ne  voit  pas  par  quel  autre  moyen 
elle  eût  pu  fe  trouver  ainfi  rangée  fous 
fon  obéifianee.  Mamaffé  ne  remonta 
fur  le  trône  que  pour  y devenir  , après 

* David , le  plus  parfait  modèle  d’un  Roi 
pénitent  ; il  brifa  les  images  de  fes 
fauflès  Divinités  , renverfa  leurs 
autels  , immola  des  victimes . de  pro- 
pitiation , des  hofties  pacifiques  au: 
vrai  Dieu  •,  & aufli  rempli  de  zèle  pour 
fa  gloire  que  de  reconnoiffance  pour 
fon  infinie  miféricorde  , if  s’efforça 
de  réparer  le  fcandale  de  fes  infidélités  , 
en  invitant  fes  peuples  à l’imiter  dans  - 
fon  retour.  Heureux  fi  fon  exemple 
eût  été  âufll  puiflant  pour  la  Religions 
& pour  la  vertu  , qu’il  l’ayoit  été 
pour  l’impiété  & pour  le  vice  ( x ) 1 . 

. v 
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Son  règne  fut  de  cinquante-cinq  ans  , 
’ dont  une  partie  Te  palTa  dans  le  crime, 
accompagné  de  tous  les  troubles  qu’il 
fait  naître  , fuivi  de  foutes  les  humi- 
liations , de  toutes  les  infortunes  qu’il 
traîne  lî  fouvent  après  lui  , & dont 

l’autre  partie , confacrée  à la  piété  Sc 
à la  juftice,  devint  pour  Manallè  une 
four  ce  de  paix  8c  de  falut. 

Nous  croyons  que  c’eft  fous  fort 
règne , 8c  non  lous  celui  d’Ezéchias , 
cpmme*  quelques-uns  l’ont  penfé , que 
parut  le  Prophète  Nahum,  qui  vit  de 
loin , 8c  qui  traça  , dans  un  ftyle  plein 
de  chaleur  ÔC  d’élévation , par  les  fdeP 
criptions  les  plus  frappantes , 8c  fous 
les  traits  les  plus-  variés , la  ruine  de 
Ninive  (1) ,»  en  -punition  des  injuftices  » 
des  brigandages , 8c  de  tous  les  genres 
de  proftitution  dont  elle  s’étoit  fouillée 
de  nouveau  f depuis  la  prédiétion  de 

Jonas  (z)._  AufTi  coupable  que  No-am-» 

• % • 

>-m  ... • -,  ’ 

* (1)  Nahnm.  c.  i & * 

(x)  Ci-deflus  5 t*  3 , p. 
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mon  , cetre  ville  puiflante  de  l’Egypte  , 
dont  les  habitans  avoie-nt  été  emmenés  • 
captifs  dans  une  terre  étrangère  ( i ) , 
Ninive  pouvoit-elle  s’attendre  à un  plus 
% heureux  fort  î 


«41  a«s  Ammon  , fils  de  Manaffe  * s’étane 

ayant  J.  C.  , , , , , x 

montre , pendant  deux  années  de  régné , 
plus  coupable  encore  , que  fon  père  ne 
l’avoit  été  au  milieu  de  fes.  plus  longs 
égaremens  (2) , trouva  dans  la  propre 
maifon  le  châtiment  de  fes  violences 
& de  fes  iniquités  : fes  ferviteurs , 
ligués  contre  lui  r le  tuèrent  au  fein 
de  fon  palais»  Le  peuple , qui  n’étçit 
pas  entré  dans  la  confpiration  , punit 
cet  attentat  , Sc  éleva  fur  le  trône  Jo- 
«40  ans  fias  fils  d’ Ammon  > âgé  de  huit  ans, 

avant  J,  C*  ' • . 
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(i)  Nabuiti.  Tcxt.  Hæb.  c.  j , ÿ.  8 te 
' ' füiv.  te  voy.  Ifa.  c.  10 , on  AfTar-addon 

Roi  d’Affyrie  , ique  nous  croyons  T Auteur  de 
cette  expédition  dans  TEgypt:  8$  dan*  TE-* 
thiopic , paroî t cité  fous  le  nom  de  Sar^orl, 


(î)  4 Rois,  c.  ai  ÿ.  10  te  fuivants? 
x Parai,  c.  3 3 , ÿ,  1 1 te  fuiv. . 
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Plus  de  trois  cents  ans  avant  Ta 
naiiîànce  , cet  enfant  de  bénédiélion 
avoit  été  prédit  à Jéroboam  » devant 
l’autel  facrilége  de  Béthel , comme  étant 
appelé  à détruire  un  jour  les  reftes  du 
culte  impie  qui  avoit  commencé  le 
fchifmê  des  dix  Tribus  (»).  On  a quel- 
ques raifons  de  croire  que  le  Tout- 
puiffant  lui  avoit  ménagé  pour  tuteur 
(k  pour  guide  le  Grand-Prêtre  Joacim , 
ou  Eliachim  dont  il  eft  queflion  au 
Livre  de  Judith , Sc  le  même  , félon 
bien  des  apparences  , que  celui  dont 
le  Prophète  Ifaïe  avoit  p arlé  , en  di- 
fant  que  le  Seigneur  mettroit  entre  fes  . 
mains  le  gouvernement  de  l’Etat , à 
la  place  de  Sobna  qui  en  avoit  été  ’ 
' premier  Miniftre  ; que  la  clef  de  la 
maifon  de  David  lui  feroît  confiée  pour 
ouvrir  Si  fermer  à fon  gré  ; & qu’il 
ferviroit  de  père  aux  habitans  de  Jé-  • 


0)3  Rois  , c.  1 } , % ) & v®y.  ci  defliis  , 

'M»>4°3-  ’ 
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rufalem  8c  de  Juda  (i).  Ce  qui  s’ac- 
corde parfaitement  avec  la  conduite  que 
nous  lui  verrons  tenir  àu  fujet  de  l’in- 
vafion  d’Holopherne. 

Le  fage  Pontife , comme  un  autre 
Zacharie  , formoit  fon  pupille  à la 
piété  , à la  vertu , dont  il  portoit  déjà 
l’heureux  germe  dans  fon  cœur.  Jofias 
répondit  à fes  foins  par  l’innocence  de 
fes  mœurs.  Dès  lage  le  plus  tendre  , 
il  fit  fa  principale  étude  de  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  agréable  à fon 
Dieu  5 & pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie , marchant  d’un  pas  ferme  dans 
la  pratique  de  fes  Commandemens  , 
il  ne  s’écarta  jamais  des  voies  qu’il 
avoir  fuivies  dans  fa  jeunelîe  ( 2 )» 

Auflî  fit  - il.  le  bonheur  de  fon 

« • 

peuple  , qui , déjà  trop  corrompu  pour 


(1)  Ifa.  c.  u,  f,  20  & fuiv.  & voyez 

Prid.  Hift.  des  Juifs,  t.  1 , p.  74. 

. % 

(z)  z Parai,  c.  54,  f.  1 & f j & 4Roisy 

e.  zz.' 
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bien  apprécier  le  tréfor  qu’il  polTedoic 
dans  la  perfonne  d’un  fi  bon  Roi , SC 
pour  fe  régénérer  entièrement  par  foa 
exemple  , vit  du  moins  reculer,  au 
delà  du  règne  de  Jofias , le  moment 
de  fa  ruine  , fi  fouvent  annoncé  par  les 
Prophètes. 

•Un  évènement  où  Dieu  fignala  Ta 
puiflance , & que  nous  ne  pouvons 
guère  placer  que  dans  les  premières 
années . de  ce  nouveau  règne  , put  con- 
tribuer à raffermir , pour  trn  tems , parmi 
les  hommes  les  moins  dépravés  de  la 
Nation  , la  Religion  chancelante  , & • 
à rallumer  dans  Juda  quelques  étincelles 
de  ce  feu  facré,  prefque  éteint  fous 
Manaiïe  8c  fous  Ammon.  Tandis  qu’Er 
liachim  fe  flattoit  de  voir  un  jour  dans 
Jofias  le  reftaurateur  du  culte  du  vrai , 
Dieu  , 8c  qu’il  tenoit  les  rênes  de  l’Etat, 
quoiqu’avec  une  autorité  trop  bornée, 
pour  pouvoir  faire  par  lui-même  tout 
le  bien  qu’il  auroit  défiré  , il  fe  for- 
moit  dans  l’Aflyfie  un  orage  qui  fem- 
-bloit  devoir  fondre  avec  1§  plus  hor- 
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rible  fracas  fur  tous  les  peuples  voinns  j 
& particulièrement  fur  les  Hébreux. 

, . Nabuchodonofor , ainfi  appelé  dan* 
le  Livre  de  Judith  , ce  même  Nabu- 
chodonofor I , que  nous  croyons  être 
le  Chinaladan  du  Canon  de  Ptolémée  ( i ), 
ans  après  avoir  vaincu  Phraortes , Roi  des 
Mèdes , l’Arphaxad  de  Judith,  réfolut 
de  tirer  une  vengeance  éclatante  des 
différentes  Nations  qu’il  avoit  invitées 
à s’unir  à lui  , & qui , au  lieu  de 
répondre  à fa  demande  , n’avoient  reçu 
fes  Envoyés  qu’avec  une  forte  de 
mépris  (2).  Ce  prétexte  de  vengeance 
couvroit  encore  un  delfein  plus  caché. 


(x)  Ci-deflus  , p.  168. 

i 

(1)  Judith  , c.  I , in  Textu  Gr&co. 

C’eft  ce  que  nous  apprend  la  ver  (ion  grecque 
dans  le  onzième  veffet  de  ce  Ier  Chapitre.  Héro-. 
dote,  1.  1 , c.  101  3 en  parlant  de  la  vi&oire 
remportée  par  les  Afly  riens  Air  Phraortes, 
fait  auffi  mention  de  cette  défe&ion  de  leurs 
alliés,  Yoy.  ci-defius,  p.  & fuiY. 
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Non  feulement  Nabucnodonofor  , fier 
de  .fon  triomphe  fur  les  Mèdes > 8c 
fie  croyant  pas  que  rien  pût  déformais 
réfifter  à la  force  de  fes  armes  , s’étoit 
propofé  d’alîùjettir  tous  les  peuples  à 
fon  Empire  y mais , parmi  tant  de  cultes, 
dont  la  plupart  avoient  pour  objet  des 
perfonnages  déifiés  par  la  crainte  , le  ' 
refpeél,  8c  la  reconnoifiance , il  voulut  , 
dans  l’ivrelïè  de  fon  orgueil , être  un 
Dieu  lui-même , 8c  le  feul  Dieu  qu’on 
adorât  par  toute  la  terre  , (i).  I)  confia 
■ l’exécution  de  fon  projet  à Holopherne , 
qui , à la  tête  d’une  armée  de  cent  trente- 
* deux  mille  hommes , dont  douze  mille 
de  cavalerie  , fe  chargea  de  le  réalifer.  Il 
porta  la  défolation  dans  tous  les  lieux  qui 
fe  trouvèrent  fur  fon  palfage.  Les  villes 
& les  provinces  , frappées  d’épouvante, 
fe  hâtèrent  de  demander  grâce,  8c  fe  ’ 
fournirent  à toutes  les  conditions  qu’il 
voudroit  leur  impofèr  , fans  pouvoir 
toutefois  amollir  la  dureté  de  fon  cœur , . 


(i)  Judith,  c.  5 , ÿ.  ij. 


i 


I 
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ni  apprivoifer  fon  naturel  féroce  8c  fan- 
guinaire  (i).  Les  Juifs  feuls  entreprirent 
de  lui  réfifter.  Le  Grand-Prêtre  F.lia- 
chim  , le  principal  Miniftré  pendant  la 
minorité  de  Jofias , rappela  en  eux  les 
fentimens  de  religion  » toujours  plus 
vifs  au  moment  des  plus  grands  dan-1 
gers , 3c  fou  tint  leur  confiance  dans 
le  Dieu  puiifant  dont  ils  alloient  dé- 
fendre la  caufe.  A l’approche  d’Holo- 
pheme , il  envoya  de  tous  côtés  des 
ordres  poiir  qu’on  fe  faisît  des  hauteurs , • 
qu  on  occupât  les  défilés  par  où  l’ennemi 
devoit  palier , qu’cn  fît  des  • amas  de 
blé  , & qu’on  fortifiât  tous  les  endroits  * 
foibles.  Il  fe  tranfporta  lui-même  jufque 
. dans  les  villes  d’Ifraël  qui  étoiént  en 
fon  pouvoir  , raffermilfant  tous  les 
efprits  s & échauffant  tous  les  coeurs  (2). 

Holopherne  > irrité  de  la  réfiflance 
des  Juifs  , fit  v^nir  en  fa  préfence 

les  Princes  de  Moab  & les  Chefs  des 

• » . 


(1)  Judith,  c.  3. 

(t)  Ibid.  c.  4.  * - 
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Ammonites , pour  leur  demander  quelles 
étoient  donc  les  refïources  Sc  la  force 
de  ce  peuple , qui , feul , ofôit  lui  tenir 
tête.  Achior , Chef  des  enfans  d’ Ammon , 
prit  la  parole  '■>  Sc  après  avoir  raconté , 
en  peu.de  mots  > l’Hiftoire  des  Juifs 
8c  les  merveilles  ppérées  en  leur  faveur  , 
il  conclut , en  difant  que  s’ils  fe  mon- 
troient  infidèles  au  Dieu  qu’ils  ado- 
roient , on  étoit  sûr  de  les  vaincre  > 
mais  que  s’ils  s’étoient  • réconciliés 
avec  lui  par  leur  repentir  , il  ferait , 
impoflible  de  les  affujettir.  Peu  ac- 
coutumé à tant  de  franchife  , & de- 
venu plus  furieux  , le  Général  des 
Aflyriens  répondit  à Achior  que , puif- 
qu’il  s’étok  mêlé  de  faire  le  Prophète , * 

en  lailïànt  croire  que  le  Dieu  d’Ifraël 
pourroit  fe  rendre  le  défenfeur  de  fort 
Peuple,  comme  s’il  y avoit  un  autre  ♦ 
Dieu  que  Nabuchodonofor , il  leçon-, 
damnoit  à périr  avec  ces  mêmes  Juifs 
au  milieu  defquels  il  alloit  le  faire  con- 
duire. Les  gardes . s’étant  en  effet  faifis 
de  fa  perfonne,  Sc  n’ofant  approcher 
de  JBéthulie  , le  lièrent  à un  arbre 
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à quelque  diftance  de  la  ■ ville , ou  les 
habitans  l’introduifirent  eux-mêmès , 8C 
apprirent  de  fa  propre  bouche  tout  ce 
qu’il  favoit  des  deiîeins  d'Holophetne  ( i )« 

C’eft  fur  cette  ville  que  tombèrent 
lés  premiers  efforts  des  Affyriens.  Bé- 
thulie  étoit  Une  place  très-forte  8c 
prefque  inaccefîible  , par  les  rochers 
efcarpés  8c  les  précipices  dont  elle  éroit 

environnée.  Mais  l’ennemi  la  réduifit 

• 

bientôt  à la  plus  cruelle  extrémité  , en 

r A»  • r 

coupant  l’aqueduc  j 8c  en  faifant  garder 
les  fources  qui  fourniflbient  de  l’eau  à 
fes  habitans.  Bornés  dès-lors  à un  petit 
nombre  de  citernes , on  parloit  déjà 
de  fe  rendre  j lorfque  Judith  , jeune 
veuve , d’une  rare  beauté  , âulli  dis- 
tinguée par  fa  piété  que  par  fes  charmes, 1 
8c  l’objet  de  l’eftime  de  tous  fes  con- 
citoyens par  lé  bon  ufage  qu’elle  faifoit 
de  fes  riçhefles  , comme  par  l’auftériré 
de  fa  vie  8c  la  pureté  de  fes  mœurs , 
apprit , dans  fa  retraite , la  réfolution 


(i ) Ibid.  c.  ; & 6. 

i 
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{fu’on  venoit  de  prendre , & dont  on 
ne  devoir,  différer  l’exécution  que  de 
très-peu  de  jours  (i).  S’étant proflernée 
.devant  lé  Seigneur  , elle  conçut  un 
projet  bien  au  delfus  de  fon  âge  & 
de  fon  sèxe , mais  d’autant  plus  digne 
de  lui  être  infpiré  par  le  Très-Haut, 
qui  fe  fert  de  ce  qu’il  y a de  plu? 
foible  pour  abattre  les  forts , & pour 
dompter  l’orgueil  des  fuperbes.  Le  def* 
fein  une  fois  arrêté  , Judith  envoya 
chercher  deux  des  anciens  du  peuple, 
8c  leur : reprocha  leur  pufillanimiré  ’& 
leur  défiance,  « Eh  { qui  êtes  vous,  leur 
dit-elle  ,•  pour  mettre  un  terme  aux 
yues  de  mifériçorde  que  Dieu  a fur 
nous  ? Faifons  pénitence  de  çette  faute  , 
méritons  qu’il  nous  la  pardonne  , 8c 
prions-le  avec  larmes  de  marquer  IuL 
même  le  tems  où  il  'daignera  nous 
faire  éprouver  les  effets  de  fa  clémence  j 
loin  de  témoigner  de  l’impatience  dans 
nos  unaux  , fouvenons-nous  qu’ils  font 

r 

' ‘ «!-  - > . ** 

I 

I •* 

(j)  lbidr  c.  7 & fuiv. 
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bien  moindres  que  nos  iniquités  J 8è 
croyons  que  les  fléaux  dont  Dieu  nous 
châtie , nous  font  envoyés  pour  nous 
corriger  , & non  pour  nous  perdre  «. 

Encouragée  par  les  marques  de  dé- 
férence que  lui  donnèrent  les  Anciens 
& par  leurs  fuffrages  , Judith  reprit  la 
parole  en  ces  termes  : » Puifque  vous 
reconnoilfez  que  ce  que  j’ai  pu  vous 
dire  vient  de  Dieu  , «éprouvez  fl  c’eft 
de  lui  que  vient  également  ce  que  j’ai 
réfolu  de  faire  , & priez-le  de  m’af- 
fermir dans  le  deflèin  que  j’ai'  formé. 
Vous  vous  tiendrez  . cette  « nuit  à 

é 

la  porte  de  la  ville  , 8c  je  fortirai 
avec  «ma  Servante.  Vous  me  queftion-  * 
neriez  en  vain  fur  mon  projet  : jufqu’à 
ce  que  je  revienne  vous  inftruire  moi- 
inème  de  ce  que  j’aurai  fait , bornez' 
yous  à prier  pour  moi  le  Seigneur  «. 

Dès  qu’ils  furent  partis  , Judith 
follicita  de  nouveau.,  par  les  vœux 
les  plus  ardents  & les  plus  touchantes 
pri  ères  , le  fecours  de  fon  Dieu  ; elle 
quitta  fes  habits  de  veuve,  8c  changea 
dans  les  plus  beaux  atours  8c  les  plus 


J 
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riches  ornemens  , fa  fnnple  8c  mo- 
defte  parure  Dieu  meme  ajouta  un 
nouvel  éclat  à Tes  agrémens  naturels , 
parce*  que  le  -défir  de  plaire  prenoit 
en  elle  fa  fource  dans  les  plus  purs 
motifs  , Ôc  non  dans  la  vanité  , ni. 
dans  des  vues  criminelles.  Ainfi  parée, 
elle  fit  prendre , à celle  de  fes  femmes 
qui  devoit  l’accompagner  , un&  petite 
provilîon  de  vin  8ç  d’huile , des  pains , 
des  figues  8c  du  fromage.  Lorfqu’elle 
le  mit  en.  route  , les  ombres  de  la  nuit 
commençoient  à fe  diffiper.  Arrivée  aux 
portes  de  laville,  où  l$s  anciens  du  peuple 
i’attendoient  , elle  *y  fut  comblée  des 
bénédi<üon$  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  , 8c  qui , fans  lui  faire  aucune 
queflion , lui  fouhaitèrent  un  heureux 
fuccès. 

Déjà  elle  defcendoit  de  la  montagne,  vers 
le  point  du  jour , quand  les  gardes  avancées 
des  Aiîyriens  la  rencontrèrent,  8c  frappées 
de  fa  beauté , la  conduifirent  à leur  Gé- 
néral. Judith  fe  crut  autorilee  par  les 
Jl.oix  de  U guerre  à employer  l’artifice 
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pour  gagner  fa  confiance  , en  même . 
tems  qu’elle  le  charmoit  par  Tes  attraits. 
La  fituation  déplorable  des  Hébreux, 
qui  avoient  irrité  le  Seigneur  par 
leurs  infidélités  , leur  ruine  pro- 
/chaine  annoncée  par  Tes.  Prophètes  , 
6c  la  million  même,  que  Ion  Dieu 
lui  avoit  donnée  de  lui  révéler  ces 
fecrets  ‘importans , furent  les  prétextes 
dont  elle  colora  fon  évafion.  Elle 
y mêla , avec  adreife  , quelques  louanges 
fur  la  puillance  de  Nabuchôdonofor  , 
fur  les  qualités  éminentes  de  celui  dont 
il  avoit  fait  choix*  pour  lui  foumettre 
les  Nations  , 6c  fur  la  difcipline  ad- 
mirable qu’il  faifoit  obferver  parmi  fes 
troupes.  La  beauté  6c  les  grâces  de 
Judith  ferv oient  merveilleufement  à re- 
lever la  force  de  fes  difcours  ; la  per- 
fuafion  étoit  fur  fes  lèvres  , 6c  la  pallie u 
que  fes  charmes  faifoient  naître  dans 
le  cœur  d’Holophame  , aidoient  encore 
à l’aveugler  (i).  Il  ordonna  qu’on  lui 


• , v 

(i)  Judith,  c.  io  & U. 
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donnât  pour  aille  le  lieu  où  étaient-  les 
tréfors  > & qu'on  lui  portât  tous  les 
jours  des  mets  de  Ta  table.  Je  ne  puis  , 
lui  dit  Judith  , ufer  des  alimens  que 
vous  m’offrez , de  peur  d’oilenier  le 
Dieu  que  je  ne  celle  d’adorer , même 
à l’inftant  où  je  luis  devant  vous  (1). 
Mais  je  me  nourrirai  du  peu  que  j’ai 
fait  apporter;  ce  qui  me  fuffira  jufqu’au 
moment  où  Dieu  accomplira  fes  d;f- 
feins  ; & ce  moment  n’eft  pas  éloigné. 
Tout  ce  que  je  demande,  c’eft  la  liberté 
de  fortir  avant  l’aürore  , pour  aller  - 
dans  un  lieu  retiré  invoquer  le  Sei-, 
gneur  , & me  purifier  , félon  le  rit 
qui  nous  eft  prefcrit  (z).  Holopherne  lui 
laiifa  la  liberté  qu’elle  défiroit , pendant 
l’efpace  de  trois  jours  ; & le  quatrième  , 
tourmenté  par  fa  paillon  , il  l'a  fit 
inviter  avec  fes  principaux  Officiers  à 
un  grand  . <%pas  quelle  devoir  animer  • 
par  fa  prélence.  Judith  s’y  rendit , 


(1)  Ibid.  c.  11  , f-,  14*;  & c.  II. 
(1  \lbid.  c.  ia,  f.  'y  & 7.  - 
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n.vec  tous  fcs  ornemens  & attraits  \ 
•niais  voulant  , par  fa  fidélité  confiante 
à accomplir  la  Loi  , par  l'on 
jeûne , & par  fes  prières , fe  difpofer  à 
l’exécution  de  ion  projet , & mériter 
le  fecours  de  fon  Dieu  , elle  ne  prit 
d’autre  nourriture  que  celle  que  la 
Servante  lui  avoit  préparée. 


Cependant  Holopherne  ■>  livré  tout 
entier  à la  joie  qui  lui  infpitoit  utf 
.téméraire  efpoir  , 8c  enivré  de  fon 
fol  amour,  s’abandonnait  , par  l’excès 
des  viandes  & du  vjn  5 a une  autre 
forte  d ‘.égarement  8c  d’ivrelle  qui  de^ 
voit  être  caule  de  fa  perte.,  bes  Offi- 
ciers s’étant  retirés , prêt  que  dans  le 
même  .état  .que  leur  Général , on  le 
porta  dans  fon  lit , où  appefanti  par 
}>  débauche  , il  s’endormm  à l’infiant 
d’un  profond  fommeij  ; & l’Eunuque  , 
qui  avait  l'intendance  de  tc&te  fa  mai- 
fion  , lai  if  a Judith  - feule  avec  lui  (i), 
Elle  .avait  pris  loin  d’avertir  celle  qui 


{l'j  Ibidf  c,  ii,  y & fui  y. 
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ï’acoompagncit  , de  Ce  tenir  devant 
la  tente  , d’y  avoir  l’ail  à ce  qui  Ce 
pafferoit  au  dehors  , 8c  d’être  toujours 
prête  à la  fuivre.  Le  moment  qui  de* 
Voit  décider  du  falut  de  ion  peuple  * 
8c  la  fauver  elle-même  du  plus  grand 
- péril  , approchoit.  Debout  devant  le 
lit  d’Holcpherne , 8c  priant  en  filence 
8c  avec  larmes  : Seigneur  , dit  - elle  y 
Dieu  d’Ifraél  , fortifiez-moi  dans  cet 
inftant  critique  , foutenez  ma  main 
tremblante  , <k  pour  la  délivrance  de 
votre  ville  fainte  , aidez-moi  à accom- 
plir ce  que  j’ai  cru  ne  pouvoir  faire 
qu’avec  votre  fecours.  Ayant  prié  a in  fi  -, 
elle  délie  le  fabre  attaché  au  chevet, 
du  lit , le  tire  de  fon  fourreau , prend 
Holopherne  par  les  cheveux  , 8c  im-- 
plorant  de  nouveau  l’affiftance  du  Très- 
Haut  , elle  abat  en  deux  coups  la 
tète  de  ce  cruel  ennemi  de  Juda.  Elle 
rejoint  auilî-tôt  fa  Servante , lui  com- 
mande de  mettre  cette  tête  dans  le 
fac  qu’elle  avoit  apporté  pour  fes  pro- 
rifions  , fort  du  camp  avec  autant  de 
tranquillité  en  apparence  qu  elle  1 avoit 

Xi.' 
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fait  les  jours  précédents  , s’avance  vers 
Bé  rhulie  dont  elle  fe  fait  ouvrir  *les. 
portes , ôc  jetant  la  tête  d’Holopherne 
au  milieu  des  anciens  du  peuple  : Voici, 
leur  dit-elle  , la  tête  du  Général  des  . 
A Syriens  que  le  Seigneur  à frappé  par 
les  mains  d’une  femme.  Rendez  grâces' 
à votre  Dieu  dent  la  miféricorde  s’é- 
tend dans  tous  les  ficelés. 

• Tandis  que  tout  retentit  à Béthulie 
d’ a étions  de  grâces  , de  cantiques  de 
louanges  , de  bénédiélions  données  à la 
libératrice  de  fon  peuple,  & qu’Achior 
lui-même,  frappé  d’admiration,  adore, 
le  Dieu  d’Ifraël , & ne  veut  plus  re- 
eonnoitre  d’autre  Dieu  que  lui;  tandis 
que , par  les  ccnfeils  de  Judith  , on 
fufpend  la  tète  d'Holopherne  au  haut 
des  murailles  de  la  ville , qu’on  court 
aux  armes  , qu’on  dépêche  par-tout 
des  courriers  pour  faire  fortir  des  villes 
la  plus  brave  jeuneîle  , & qu’on  s’a-, 
vance  à grands  cris  vers  le  camp  des 
Alfyriensj  leurs  principaux  Officiers 
averis  par  cerre  irruption  fubite  , fe 
rendent  en  foule  à la  tente  du  Général , 
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& apprennent  bientôt  qu’ils  n’ont  plqs 
de  Chef.  l a terreur  s’empare  des  Of- 
ficiers & ..des  Soldats  ils  fuient , épars 
çà  & là  , ,fans  ordre  8c  fans  diicipline  5 
& pourfuivis  jufqu’aux  frontières , ils 
font  pour  la  plupart  taillés  en  pièces  • 
par  les  Hébreux. 

: Ayant  rapporté  du  camp  uh  immenfe 
butin/, . on  mit  à part  pour  Judith  ce 
qui  avoit  appartenu  en  propre  à Ho- 
lopherne , dont  elle  confacra  les  prin- 
cipales dépouilles  au  Seigneur  (1).  Le 
Grand  - Prêtre  Eliachim  vînt  à Bé- 
thulie , avec  les  Anciens , pour  la  féliciter 
«le  fon  triomphe.  Tons  s’écrièrent  de 
concert  : ».  Vous  êtes  la  gloire  de  Jé- 
rufalem  5 vous  êtes  la  joie  dlfraël.  j 
vous  êtes  l’ornement-  8c  l’honneur  de 
notre  peuple  “ *,  & la  multitude  réporidoit 

par  fes  acclamations.  La  modefte  Judith 
• 

renvoya  au  Seigneur  toutes  ces  louanges 
ü\  flatteufes  , par  un  magnifique  can- 


(1)  Ibid.  c.  15  , -ÿ.  14  & ij. 
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Les  Leçons 

tique , monument  étemel  de  Ta  recoft** 
noi (Tance  (i).  • 

Cc-cte  Héroïne  du  Peuple  de  Diett 
fut  honorée , comme  rjle  méritoit  de 
l’être  , le  refle  de  fa  vie...  Toujours. 


chafte  & fans  reproche  > toujours  adon-- 
née  à la  pratique  des  plus  éminentes- 
vertus ,.  elle  mourut  à-  Tàge  de  105 
ans,  dans  la  malien  cl;  Ton.  mari  (a)  j 
ik  quoiqu'elle  eût  la  douleur  de  voir 
de  Ion  tems  la  prife  de  Jérufalém  Sc 
des  hr-bitans  emmenés  en  captivité,  fous 
le  règne  du  fécond  Nabuchodonofor 


Roi  de  Babylcne  &C  d’Aflyrie  , elle  ne- 
vit  pas  du  moins  autour-  d’elle  ..  les- 
fléaux  de  la  colère  célefte  frapper  dô> 
nouveau  les  Iiraélites  des  dix  Tribus  (3), 
dont  les  reftes  s’étoient  fincèremenr  con- 
vertis au  Seigneur..  Revenus  en  foule  >, 


( i'O  Ibid.,  c.  16  , d . 1 & fuiv. 

« 

Judilf!'.,c.  16  y , in  7V* */._  Gr&c.. 


Ê’cft  au flî  le  fens  de  la  verfion  Syriaque* 

* 0 


6 E L H 1 S T e 1 R É,  4 %-f 

far-  tout  après  la  prife  de  Ninive  , pour’ 
cultiver  leur  terre  natale  , ils  avoient 
fous  en  horreur  ce  mélange  jfaerilège’ 
du  culte  du  ’ vrai  Dieu  & de  celui 
des  Divinités  Païennes  que  s’étcient 
formé  les  Cuthéens. 

Ce  qu’il  eft  eflenriel  d’obférvèr  , c’cib 
0 

que  le  jour  cù  Judith  procura  le  lai  ut 
de  Ton  peuple , a été  mis  au  .rang, 
des  plus  faims’  jours  , 5t  célébré  par 
les  Juifs  comme  une  de  leurs  folennités, 
tant  que  leur  République  a fubflfté  (i)- 

Je  ne  me  permettrai  , mon  fils  y 
qu’un  petit  nombre  de  réflexions  fur 
FHifloire  êc  fur  le  Livre  de  Judith.- 
Indépendamment  de  l’autorité  irréfra-' 
gable  qui  en  a ccnfacré  parmi  nous 
f authenticité , de  £avahts-  Critiques  , 
dans  ( des  communions  différentes  de 
la  nôtre  , en  formant  des  difficultés  fur 
ce  Livre  , n’ont  pas  cru  pouvoir  en 
nier  la  fubflance  , fur-tout  à caufe  de 
fon  accord  avec  l’Hiftoire  profane-  A 


(ï)  Judith.. c,  lé,,  ÿ,  j«. 
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Fêtard  de  ces  .difficultés  mêmes , on 
en  trouve  aifément  la  fo’ution , lors- 
qu’on vient  à les  examiner  de  près  (i). 


(i)  Voy.  rHift  univ.  des  Savans  Arglois, 
t.  v»  în-40.  p.  21 6 , rote  ; & Pridcaux, 
Hift.  des  Juifs,  1.  1 , p.  67  & fuiv, 

le  dernier  de  ces  Fcnvair.s  répond  de  fa 
manière  la  pîus  fat fai  fan  te  à toutes  les  ob- 
sédions. Il  ne  trouve  de  difficulté  réelle  que 
dans  l'cndrot  du  dernier  Chapitre,  où  il  cft 
dit  que  Judith  ayant  vécu  fi  long-rems,  per- 
fo  ne  ne  troubla  plus  Ifraël  pendant  fa  vie, 
ni  même  un  ccirain  tems  après  fa  morr.  Or. 
il  farcît  qu'en  'dortant,  comme  n us  l’avons 
fait  d-dvffus  , l’interprétation  du  Père  Ber- 
. ruyer  ( Hift.  du  Peuple  de  Dieu,  t.  7, 
in- n,  p.  ^08  ) , on  répond  fuffifamment 
à cette  dernière  difficulté. 

Quand  nous  ferions,  apres  tout,  dafts  une 
inipwi fiance  abfoîue  de  1 éclaircir  , M.  Prideaux 
fa:t  à ce  fujeç  une  réflexion  très-fage  , 
que  nous  avons  déjà  faite  plus  haut , & 
fur  laquelle  on  ne  fçauroit  trop  infifter,  ^ A 
35  peine  , dit  cet  habile  Critique , eft-il  une 
33  Hifioire  écrite  , qui,  dans  le  fîèclc  fuivant, 
33  ne  paroifife } par  apport  au  tems,aux  lieux  a 
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. Quant  à i’acHon  de  Judith  , prife 
en  elle-même  , Tans  nous  arrêter  à la 
comparer  • avec  celle  de  Mutius  dans 
le  camp  de  Porfenna *  * dont  nous  ferons 
mention  fousTépoque  fuivante  > & que 
les  Anciens  ont  Ci  fort  exaltée  , il 
nous  fera  du  moins  permis  d’cbferver 
que  la  première  > pour  la  force  dame 
& le  courage  * a . quelque  chofe  de? 
plus  admirable  encore  > • relativement 

s 

au  fexe  de  .l’Hérome  , que  fa  beauté» 
fa  jeuneffe , fa  vertu  même  fembloient 
ne  devoir  fervir  qu’à  rendre  plus  b-- 


» & à d’autres  circonftaircCs  , cliargée  c?e  con-> 
« traditions  apparentes  x qu’on  s bien  de* 
« la  peine  à concilier  , quand  le  fouvenir 
« de  ce  s faits  vient  à s'effacer  de  la  mémoire 
,*>  des  hommes.  Combien  plus  fommes-nouÿ 

1 % % 

j)  fujets  à nous  méprendre  , quand  nous 
33  partons  les  ieux  fur  des  objets  oAui  font 
5)  éloignés  de  nous  de  plus  de  deux  mille  a’ns  ÿ 

* 1 , t 

53  & que  nous*  ne  pouvons  appercevoit  qu% 
•sa  ) a foible  lueur  de  quelques  relies  d’Hif»- 
33  toi  res  fi  obfcurs  & fi  peu  fui  vis  , qa£ 
«nous  fommes  réduits  à marcher  à ratons*., 
*>  quelque  lumière  que  no*is  în  ririons*»! 


/ 
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mide.  Il  faut  de  plus  , pour  bien  jùgerr 
de  cette  aétion , la  confidérer  dans  les  - 
motifs  & dans  fes  circonfbnces...  L’in- 
térêt le  plus  vif  le  plus  prelïànt  ani— 
moit  Judith.. Il  s’agilîoit  de  fauver  fa: 
Nation  dès  plus  dures  extrémités  aux- 
quelles pût  la  réduire  un  ennemi  cruel  ,., 
implacable,  & qui,  fans  égard  à toutes, 
les  adulations  fervilès  , à . tous  les  hom- 
mages des.,  peuples  que  la  terreur  de- 
fés  armes: avoir  fournis ,-  leur  avoir  fait' 
éprouver  d’affreufes  calamités  (i).  Il> 
s’agilïbit  de  - fa  Religion , . d’une  Reli- 
gion atteftrée  partant  de  merveilles  opé- 
rées en.  fa.  faveur...  Il  s’agilloit  de-  lon« 
Dieu , qui  s’étoit  manifefté  aux  Hébreux; 
par  tant  de  lignes  "de  fa  bonté:,  de  fa, 
juftice &'  de  fa-  puiiïance , de  ce  Dieur 
dont  Nàbuc’nodcnofor  Vouloir  détruire- 
lé  culte  pour  fe  faire  adorer  à fa  place— 
La  guerre  entreprife  par  ce  Prince  , fous 
là  conduite  d’Hblopherne,  le  principal; 
inftrument  l’âme  de  cette  expédition  ,, 


(ï.)  luditli.  c,.  j >. 
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étoit  • évidemment  , & fous  tous  les 
rapports,- la  guerre  la  plus  injufte  , la 
plus  dèltruciible  de  tout  droit  des 
gens;-  <k ,-  malgré  toute’  fon  injufiice 
il  étoit  impofiîble  dé  dérober  le  Peuple- 
Juif  à les  horreurs  par  toute"  autre’ 
voie  -que  par  un  aâe"  d’béroïîme  & de- 
dévouement,  tel  que  celui  de  Judith.- 
Ajoutez 'à  cela  i’afïlltance  toute  Ipéciale 
l’intervention  de  Dieu-  même;  Sz  cer 
a été  , ce-  fembie  ,•  n’aura  plus  rien 
qui  , pour  fa  jultificarioii' , ne  le  biffe 
au  moins  fortir  des-  règles  ordinaires.- 

Peu  d’années  après  l’expédition  d’Ho- 
lopherne  ,.  Tobie  étoit  mort  à Ninive, 
figé  de  ior  ans  (1).  Ce  vertueux  îfraé- • 
lire,  originaire  delà  Tribu  de  Nephrali,. 
n’avoit  ce  fié , dès  fa  plus'  tendre  jeu-- 
«elle,  Si  parmi  tanr  d’exemples ; côn-- 
traires  qu’il-  trouvait'  au  ié-in  même-' 
de  fa  Nation'. , de  fe  montrer'  fidèle4 
au  Dieu  de  fes  pères.-  Tandis  cmefes; 
aveugles  compatriotes  couroient  en  foule.- 


(îî)  Tob.  14;,  •)/.  2... 
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à Dan  8c  à Eéthel adorer  les  veaux, 
d’or  qu’avoient  érigés  autrefois  la  dé- 
teftable  politique  de  Jéroboam  fuyant 
la  fociété  de-  ees  hommes  idolâtres  8c 
pervers,  il  alloit  à Jérufalem  adorer, 
dans  fon  Temple  le  Dieu  d’ Abraham 
8c  de  Jacob  , 8c  lui  offrir  les  prémices 
des  biens  qu’il  tenoit  de  lui. 

Devenu-  captif  avec  fa  Tribu,  fous 
Salmanaffar  x il  n’ufa  point  de  vains 
prétextes  pour  faire  comme  les  autres , 5c 
ne  fe  fouilla  pas  comme  eux  des  viandes 
interdites,  par  la  Loi.  Ayant  eu*  la  per- 
million,  d’emporter  avec  lui  une  partie 
de  fes  richefïès  il  ne  s’c-n  lervit  que- 
pour  fbulaget  les  befoins  de.  fes  frères, 
la  fagelle  de  fa  conduire , l’innocence 
de  fes  mœurs ,.  fes  bonnes  oeuvres  8c 


fon  zèle  pour  fa  Religion,  le  rendaient 
tefpecrable  aux  A üy riens  eux- mêmes  *, 
Dieu  lui  fit  trouver  grâce  des'ant  le 
Roi , qui  le  combla  de  bienfaits , <Sc 
lui  donna  dans,  fes  Etats  toute  la  liberté 
qu’il  pouvoir  délirer.  Ce  ne  fut  pour 
lui  qu’un  motif  d’encouragement  8c  un 
moyeu  de  plus  peur  faire  le  bien. 
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Il  alloit  viiiter  les  autres  captifs  , & 
leur  donnoit  des  avis  falutaires.  Par- 
courant tous  les  lieux  où  ils  étoient 
difperlés  » il  étendit  fes  courfes  jufque 
dans  la  Médie. 

% 

A la  riiort  de  Salmanaflar , Sen- 
nachérib  lui  ayant  fuccédé  (i) , Tobie 
n’eut  plus  , fous  ce  Monarque  rempli 
de  haine  pour  les  Hébreux  , le  même 
crédit  dont  il  avoir  joui  • auprès  de 
fon  père- Il  ne  ceffa  pas  néanmoins,, 
parmi  le  feu  des  perfécutions  , de  eon- 
foler  les  affligés  & de  partager  ce 
qu’il  poiféd  oit  avec  ceux  qui  étoient 
dans  l’indigence.  Il  nourriifoit  , dit  le 
Texte  faeré  , ceux  qui  avoient  faim  » 
il  revêtoit  ceux  qui  étoient  nuds  , & 
donnoit  la  fépulture  à ceux  qui  étoient 
morts  de  misère  , ou  qui  avoient  péri 
par  la  violence  de  leurs  ennemis.  Lorfque- 
Sennachérib  de  retour  de  fa  malheu- 
reufe  expédition  contre  les  Juifs  , fe> 
montra  plus  cruel  encore  envers  1 e& 


( i ) Le  Sanacharib  d’Hércdote  , 1.  a * 

Cl  ' 
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enfans  d’Ilraël  , le  charitable  Tcbie? 
1:3  di (continua  pas  de  faire  le  bien  , ait 
rifque  de  la  vie  , & ne  put  échapper 
lui-même  que  par  la  fuite'  & par  la 
perte  de  tout  ce  qu’il  poilédoit  , à. 
l’arrêt  de  profcripticir  pronc.ficé  centre- 
lui.  Mais  Scnnachérib  ayant  été  tué,  peu; 
de  rems  après  , par  les  propres  enfans ,, 
fen  fucceileur  (ft  rendre  à Tcbie  ce- 
qui  lui  avoir  été  enlevé-  (i).- 

. Dieu  voulant  toutefois  augmenter'- 
fes  mérites  , perfedionner  (a  • vertu  »> 
& le  faire  fervi'r  de  modèle  à*  tous  les 
âges  , permit  que  fa  confiance  fut  mife’ 
à de  nouvelles  épreuves.  Ï1  devint  aveu- 
gle j il  elfuya , comme  Job , les  raille- 
ries de  fes  amis  & de  (es  proches,  qup 
infultoient  à fa  charité  &,  à fa  pa- 
tience. Eft-ce  donc  là,  lui  di'oient-ils  ,- 
le  fruit  dè  vos  aumônes  ? Eft-ce  là  l’e: 
prix  de  vos  œuvres  &'  le  doux  cfpoir 
dont  vous  vous  étiez  flatté-  ? Ne 
parlez  pas  ainfi  , leur  répondit  Tobieî* 
car  nous  ' fournies  les  enfans  des.  Saints  », 


( Iy  Tob..c..  Ii. 


* 
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nous  attendons , à leur  exemple  », 
cette  autre  vie  que  Dieu  doit  donner: 

à ceux  qui  lui.-  auront  été  fidèles.. 

• 

» Vous  - êtes  j iifte  Seigneur  , s'é- 

crie it- il  dans  un  autre  moment  où  fa, 
femme  tencir  le  même  langage  que  fes  : 
proches  »>•  Vous  êtes  jufte  •, . tous  vos  ; 

« jugemens  font  remplis  d’équité  ; 8c:. 

»*  toutes  vos  ; voies*  ne  font  que  mifé-- 
« ricorde  , fagefte  8c  vérité.  Daignez: - 
« donc  vous  fouvenir  de  moi  , b mon.: 
«Dieu  ! & oubliez  nos  prévarications,, 

« qui  font  la  fource  de  tous  nos  maux., 
C’eft  parce  que  nous  avons  violé  vos : 

« préceptes  , que  -vous  nous-  avez  livrés . - 
» au  pillage  ,.  à la  fervitude  , à lai  * 
” mort , & que  vous  nous  avez-,  rendus  ? 

« la  fable  8c  1 h jouet  de  toutes  les- 
: > -a utres  N ationr. .Maintenant , Seigneur». 

« que  votre  volonté  s accompli  lie  en  - 
«'  moi , 8C  recevez  mon  arae  en-  paix  >; 

>*  püifqu-il  m’eft-  bien  plus  avantageux 
« dans  l’état  où  je  fuis  , . de  mourir: 

« que  de  vivre  ( i ) «. . 

• (i,)  ït>b..c.  jï. 
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Plejn  de  la  douce  confiance  que-  le 
Seigneur  exaucerait  fes  vœux  5 8c  vou- 
lant profiter  du  peu  de  tems'  qu’il 

« A 

croyoit  avoir  à palier  fur  la  terre  > 
pour  indiquer  à Ton  fils  les  moyens  de  • 
le  faire  payer  d’une  femme  confie! érable  , 
prêtée  autrefois  à Gabélus  > dans-  une 
ville  des  Mèdes  •,  il  fit  venir  le  jeune 
Tobie , 8c  lui  remit-  le.  billet  qu’il 
avoir  entre  les  mains.  Prêt  à te  féparer 
de  cet  enfant  fi  cher  à • fon  cœur , il 
lui  tint  ce  difeours  » qui  vous  don- 
nera, mon  fils  , une  jufte  'idée  de 
la  vraie  fa get'fe  qu’infpiroit  la  Loi  de 
Dieu  aux  Ifraélites  encore  fidèles  , 8c 
qui  . contient  d’ailleurs  une  des-  plus 
. belles  leçons  que  puillènt  vous  offrir 
ces  Lettres  contactées  à vous  .rendre 
toujours  pins  fage  8c  meilleur  : 

» Ecoutez , mon  fils  , les  paroles  de 
Votre  père  > 8c  que  votre  cœur  s’en 
pénètre  ponr  en  faire  le  fondement 
8c  la^  règle  de  toute  votre  conduite. 
Lorfque  Dieu  aura  reçu  mon  ame  » 
donnez  à mon  corps  La  fépulture.  Ho- 
norez votre  mère  tout  le  tems  quelle 
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vivra , n’oublianr  jamais  ce  qu’ell  a 
fcuffert , ni  à combien  de  périls  , elle 
a éré  exp  fi?  , 'lorsqu’elle  vous  pertoït 
dans  Ion  foin  ; & après  fa  mort  , en- 
feveliflèz-La  auprès  de  moi. 


«Ayez  Dku- p.réfent  à i’efprit  tous 
les  jours  de  votre  vie  ; ce  gardez-vous 
de  confentir  au  péché , ni  de  violer  en 
quoi  que  ce  foit  les  préceptes  du  Sei- 
gneur notre  Dieu. 

« Faites  l’aumône  de  votre  bien  , 
& ne  détournez  vos  ieux.  d aucun  pau- 
vre : vous  mériterez  par-là  que  le  Sei- 
gneur ne  détourne  point  les  ieux  de. 
defTus  vous.  Soyez  charitable , foyez 
miféricordieux  de  toutes  les  manières 
dont  vous  pourrez  l’être.  Si  vous  avez 
beaucoup  , donnez  beaucoup  ; (1  vous 
avez  peu  , donnez  au  moins-  de  bon 
coeur  de  ce  --peu  que  vous  aurez  ; 
vous  vous  amafièrez  ainfi  un  véritable 
tréfor  & une  grande  récompenfe  pour 
le  tems  de  la  néceuîté*;  parce  que  l’au- 
mône délivre  de  tout  péché  , qu’elle 
préserve  l’ame  de  ce  genre  de  mort 
qui  en  eft  la  fuite  , &c  qu’elle  ne 
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la  laiflèra  point  tomber  dans  l’kof- 
rcur  des  ténèbres»-  L’aumone  fera  le' 
fujet  d’une  grande  confiance  devant 
Dieu:  pour  tous  ceux  qui  l’auront 
‘ faite.- 

«Veillez  fur  verts  , mon  fils,  pour 
vous  défendre  de  toute  impureté  > 8c 
fce  conuoiirez  d’autre  femme  que  celle 
que  Dieu  vous  aura  donnée  pour 

épeufer 

» Ne  fouffrez  jamais  que  l'orgueil 
domine  eu  dans  vos  pen fées  ou  dans 
vos  paroles  1 car-  c’eft  par  l’orgueil  que’ 
tous  les  maux  ont  commencé*- 

. « Lorfque  quelqu'un  aura-  travaillé' 
pour  vous,,  payez -lui  aufii-tôt  ce 
qne  vous  lui  devrez  , Ce  que  le- 
fàlaire  de  l’ouvrier  ne  relie  pas  entre 
vos  mains.  Prenez  garde  de  ne  jamais 
faire  à autrui  ce  que  v-ous  feriez  fâché 
qu’on  vous  fît  à vous-même.  . 

«Mangez  votre  pain  avec  ceux  qui-: 
ont  faim  & qui  font  dans  le  befoin > 
Sc  couvrez:  de  vos  vétemens-  ceux  qui. 
fcrtt  nuds..  Mettez,  votre  pain  &.  verre- 
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. 

vin  fur  te  tombeau  des  juftes , & gar- 
dez-vous d’en  manger  & d’en  boir* 
avec  les  pécheurs#. 

» Demandez  toujours  confeki  à un* 
baume  Tage- 

>*  Bémiiez,  Dieu  en  tout  tems 
priêz-le  de  vous  conduire  dans  toutes- 
vos  voies  j de  ne  comptez  que  Tut  lui 
pour  i exécution  de  vos  défie  ins. 

N’appréhendez  pas  » mon.  fils  t 
’ nous  Tommes  pauvres.',  mais  nous  aüp 
ions  toujours  beaucoup  de  bien  , u 
bous  craignons  Dieu , fi  nous  évitons 
fe  péché  , & fi  nous  faifons  de  bonnes 

œuvres  (t)  “•  ' 

l e jeune  Tobie  promit-  à Ton  père- 
d’érre  docile  à Tes  leçons.  Il  Te  mit 
en  route  pour  Ragès , • conduit  par  un, 
guide  fidèle  que  Dieu  lui  avoir  fuU 
ciré  , & qui,  Tous,  les  traits  d un  forble- 
mo,;i  , rftalr  autre  en  effet  que 
l'Ange  même  du  Seigneur.. Son  voyage 
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eue  le  plus  heureux  fuccès  (i).  I!  lui 
procura  une  épeufe,  qui  lui  apporta  , 
pour  dot  , non  feulement  • de'  grands 
biens  , mais  , ce  qui  efl  d’un-  tout  autre 
prix  , dé  grandes  vertus  j & avec  la- 
quelle il  fut , pour  toits  les  époux  , 
un  modèle  de  cette  pureté  de  motifs, 
& de  cette  fage  continence , ' qui  rendent 
une  union  vraiment  fainte , en  multi- 
plient les  fruits , & attirent  fur  elle 

foutes  les  bénédictions  du  Ciel.  « Nous 

„ / 

fommes  les  enfans  des  Saints,  difoitil, 
comme  fen  père , à fa  jeune  époufe  ; 
& liés  enfemble  par  des  nœuds  facrés, 
nous  ne  devons  pas  nous  conduire  comme 
des  Gentils  qui  ne  connoifiènt  pas  le 

« V * \ 

vrai  Dieu  (z)  «. 

s ê 

* 

Après  quelques  alarmes  occasionnées 
' par  la  longueur  de  l’abfence  , Tobie 
embrafle  fon  fils  Ôc  recouvre  la  vue. 


(0  Ibid.  c.  ; & fuiv. 
(a)  Ibid.  c.  S , s* 
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Comblé  des  faveurs  de  fon  Dieu  , il 
le  bénit,,  en  ces  termes  (i) 

i 

« Seigneur  , vous  êtes  grand  dans 
» l’éternité , 8c  votre  règne  s’étend  fur 
” tous  les  fiècles.  Vous  châtiez  , r & 

»»  vous  fauvez  j vous  conduifez  les 
» hommes  jufqu’au  tombeau  , 8c  vous  , 

» « *■  V 

« les  en  ramenez  , . &c  nul  ne  peut  fe 
« (ouflraire  à votre  main  puiflante. 

* • !■  H 

« Rendez  gloire  au  Seigneur  , enfàns 
« d’Ifraël,  8c  louez-le  devant  les  Nations; 

« car  il  vous  a difperfés  parmi  les  peuples 
. « qui  ne  le  connoÜlçnt  pas  , afin  que 
« vous  publiiez  fes  merveilles  , 8c  que 
« vous  leur  appreniez  qu’il  eft  feul  le 
» Dieu  tout-puiffant. 

. « C’eft  lui  qui  nous  a châtiés  pour 
» nos  iniquités  , 8c  c’efi:  lui  qui, 

: » nous  fauvera  pour  fignaler  fa  mifé-  _ 
« ri  corde.  Confidérez  la  manière  dont 
« il  nous  a traités  ; béniflez-le  avec 
« crainte  8c  avec  tremblement  , 8c 
» rendez  hommage  par  vos  œuvres  au 


(i)  C,  jj. 
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« Roi  de  tous  les  fiêcles.  Quant  à moi , 
•j>  je  le  bénirai  dans  cette  terre  ou  je 
#»  fuis  captif  , parce  qu’il  a fait  éclater 
» fa  grandeur  fur  une  Nation  crimi- 
» nelle. 

» Vous  donc  , pécheurs  , converti  flèz- 
” vous  : faites  des  œuvres  de  jullice  en 
•»  fa  préfence  , & croyez  avec  une 
» ferme  confiance  qu’il  vous  fera  mifé- 
» ricorde.  Pour  moi  , je  me  réjouirai 
» en  lui  , &c  il  fera  conftamment  la 
, > joie  de  mon  àme.  Béniilèz  - le 
« avec  moi  vous  tous  qui  êtes  fes 
» Elus  i réjooiflez-vous  auïli , tous  les 
» jours  , • dans  le  Seigneur  , & rendez- 
» lui  de  continuelles  actions  de  grâces 
« pour  fes  bienfaits 

Après  ce  canrique  de  louanges  , To- 
Eie  rempli  d’un  eljprit  prophétique, 
«nvifage  comme  préfents  les  maux  que 
doit  éprouver , à fon  tour  , l’infidèle 
Jérufalem  j mais  il  voit  en  même 
tems  le  rétabli  llèment  de  fon  Temple  t 
£c  le  retour  de  la  captivité.  Il  porte 
fes  vues  plus  loin  encore  : il  prédit  la 
gloire  de  cette  autre  Jérufalem  » 4e  cette 
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Eglife  du  Chrift  » qui  devoit  briller  un 
/jour  de  la  lumière  la . plus  éclatante. 

» Les  Narioiis  viendront  à toi  des 
climats  les  plus  reculés,  dit- ce  Julie 
éclairé  d’en-haut  : t’apportant  leurs 
offrandes,  elles  .adoreront  le  Seigneur', 
&:  te  confidéreront  comme  une  terre 
•vraiment  fainte  -,  car  elles  invoqueront 
le  grand  nom  au  milieu  de  toi.  Mau- 
dits feront  ceux  qui  te  mépriferont: 
.anathème  à tous  ceux  qui  te  noirci- 
ront par  leurs  blafphèmes  I & ceux , 
au  contraire,  qui  t’édifieront,  feront 
.bénis  du  Ciel.  Pour  toi.,  tu  te  réjouiras 
dans  tes  enfans  , parce  que  le  Sei- 
gneur les  bénira  tous  , fk  qu’ils  fe 
réuniront  tous  en  lui.  Heureux-  font 
ceux  qui  t’aiment  ik.  qui  mettent  leur 
joie  à te  voir  en  paix  ! 

” O mon  ame  ! bénis  le  Seigneur , ’ 
parce  qu’il  a délivre  la  ville  de  Jéru- 
salem de  tous  les  maux  dont  elle 
,étoit  affligée  , lui  qui  eft  le  Seigneur 
notre  -Dieu.  Trop  heureux  s’il  relie  en- 
core quelqu  un  de  ma  race  pour  voir 
h fplendeur  de  Jérufalem  « i 
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Sous  des  expreflîons  ' figurées  , le 
Prophète  continue  à céltbrer  les  mer- 
veilles de  la  Cité  fainte,  dans  laquelle, 
fera  chanté  un  alléluia  éternel , & il 
termine  ainfi  ce  beau  cantique  : » Que 
le  Seigneur  qui  Ta  élevée  à ce  comble 
de  gloire > foit  béni , & qu’il  règne 

en  elle  dans  la  fuite  de  tous  les 

• « 

fiècles  « ! 

Quel  efprit  tant  foit  • peu  élevé  , 
mon  fils , quelle  ame  un  peu  fenfible 
aux  be  utés  de  . la  Religion , n’admi- 
rera dans  les  différents  palfages  que 
j’ai  eu  lieu  de  vous  citer  , & fon 
divin  langage , & la  grandeur  des  idées 
qu’elle  infpire  , Sc  les  lumières  fur- 
naturelles  qu’elle~<bnncit  aux  Juftes 
de  l’ancienne  Loi  fur  les  évènemens  les 
plus  éloignés , & le  rapport  toujours 
fenfible  de  l’un  & l’autre  Teftament  ! 

Tobie  jouit  d’une  heureufe  vieillelfè, 
entouré  de  fa  famille , qui  croifloit  fous 
fes  ieux.  A l’âge  de  cent  deux  ans  , fe 
fentant  proche  de  fa  fin  (i),  il  appelle 


% 


auprès 


(i)  llid.  z.  14. 
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auprès  de  lui  ion  fils  & les  petits-fils  , 
-pour  les  exhorter , en  père  tendre  6c 
jaloux  de  leur  bonheur,  à ne  rien'né- 

gliger  de  ce  qui  peut  les  rendre  agréables 

• < :> 

au  Seigneur..  J1  les  engage  à recom- 
mander avec-, foin  à leurs  enfans  de 

* 4 

marcher  conftairment  dans  les  voies 

r - ' ..  i 

.de  la  juflice,  de  s’exercer  à la  pratique 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  , 6c  de 
-n’oublier  Dieu  dans  aucun  tems  de 
leur  vie.  Il  leur  renouvelle  les  pré- 
dirions qu’il  leur  a 'déjà  faites  , 6c 
celle  en  particulier  de  la  réédifica- 
tion du  Temple  , qui  devoir  être  un 
jour  réduit  en. cendres  (i).  Il  finit  par 

r 


(i)  La  verfion  latine  de  St.  Jérôme  * que 
ne  us  avons  dans  la  Vulgatc,  de  qu’il  a faite 
à l’aide  d’un.  Interprète  , d’après  l’original 
Chaldécn  , mais  qui  ne  fubfifte  plus,  parle 
de  la  Maifon  de  Dieu  , comme  ayant  déjà 
été  brûlée  , <jucz  in  eu  incenfu  tfl  ( c.  14, 

• • 1 

. 7)j  ce  qui , à l’entendre  du  Temple  de 

Jérufalcm  , ne  s’accorde  nullement  avec  les 
faits.  Mais  il  y a une  verfion  grecque , 
qui  cft  beaucoup  plus  ancienne  que  la  tr*» 

Tome  IV.  Y 


~ B é s L e;  ç o in  s.-  • 

prévenir  (es  enfans  de  la  nécefllté  de 
fortrr  cîu  lieu  de  leur  demeure  , dès 
qu'ils  auront  perdu  leur  mère  ; leur 
annonçant  > de  la  manière  la  plus  pré- 


dn&irn  latine,  & dont  Ce ; font  fervîs  5. 
Polycarpc  , S.  Clément  d’Alexandrie  , & 
d’autres  Pères  pins  anciens  cux-mème§  que 
S.  Jérôme.  Dans  celle-ci  , il  n’eft  queftion 
de  la  d.fmiCtion  du  Temple  , que  par  voie 
de  prédiction  , comme  d’un  évènement  fu- 
tur , & non  hiftoriquement  , comme  d’une 
chofc  déjà  arrivée.  Lorfqu’on  connoît  le  génie 
des  Langues  Orientales , telles  que  l’Hébreu  , 
]c  Ckaldécn  , dans  lefcjucllcs  les  verbes  n’ont 
que  deux  tems,  le  prétérit  & le  futur,  mis 
Ibuvcnt  Tua  pour  l’autre  , ou  pour  le  pré- 
lent  , on  n’eft  pas  far  pris  de  voir  dans  les 
tradudtions  quelque  méprife  a cet  égard. 

L’Eglife  Romaine,  en  adoptant  la  veiiîon 
de  S.  Jérôme,  n’a  prétendu  garantir,  comme 
le  DoCieu:  Pridcaux  femble  le  fnppofer , ni 
les  erreurs  de  Copiées  , ni  quelques  fautes 
de  traduCtion  , 8c  n’a  point  #ôté  aux  Savans 
Je  droit  de  iaire  ufa&c  des  règles  ordinaires 
de  critique  , en  confrontant  les  Textes.  Voy. 
JFrtcf.  Hier,  in  Tob.  , 8c  Prid.  Hift.  des  Juifs, 
p.  53  & fuiv,  ’ 


t.  i 
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cife , la  ruine  prochaine  de  Ninive , que 
Tes  iniquités  conduiront  à fa  perte. 
Prophétie  d’autant  plus  frappante  qu’il 
n’y  avoit  alors  aucune  apparence  que 
cette  ville  dût.  toucher  de  fi  près  à 
fa  deftruétion  i les'  Royaumes  d’Af- 
fyrie  Sc  de  Babylone  fe  trouvant , à 
la  mort  de  Tobie  , réunis  fous  un 
même  Prince.,  ainfi-  que  leurs  villes 

’ f A"  1 » 

capitales  , Babylone  Sc  Ninive  : pro- 
phétie non  moins  frappante  encore , 
en  ce  qu’elle  nous  apprend  que  ces 
révolutions  * & ces  détartres  qu’on  at- 
tribue prefque  toujours  à des  caufes 
étrangères , prennent  leur  fource  dans 
les  crimes  mêmes  des  villes  & des 
Nations. 

Si  je  me  fuis  arrêté,  mon  fils,  fur 
les  Hiftoires  de  Judith  ôc  de  Tobie , 
c’eft:  non  feulement  pour  les  leçons 
importantes  qu’elles  renferment , mais 
auflî  à caufe  des  rapports  ertentiels 
qu’elles  ont  avec  les  grands  faits  de 
l’Hiftoire  fainte  & de  l’Hiftoire  pro- 
fane qui  le  confirment  ainfi  l’une  par 

Y i 


/ 


y 


508  Les  L e-ç  o'n  s 

l’autre  , & fe  fmitiennent  réciproque- 
ment. Nous  allons  reprendre  , dans  la 
Lettre  fuivante , le  fil  des  évtnemens 
que  nous  avons  été  , en 1 quelque 
forte  , forcés  d’interrompre. 


; 


\ 


E l’  H I S TOI  R -E.  JOg 


&>■ 


_ 


-LETTRE  XX.XVL  . 

» • » 

Suite  de  tHiJloire  fuirïte  fous  la 
: huitième  époque*  • . 

♦ K 

' tk  1 ' * » 

jOlprÈs  .la,  mort  d’Hclopherne  8c  fa 
déroute  des  Ail  y rie  us  , Johas  ,,  infini  it. 
par  EUachim  , à rendre  gloire  au  Dieq  " 
d’Ifraël  de  la  délivrance  de  £on  Peuple , 
témoin  du  courage  []  de  Judith , de  fa 
confiance  dans  le  feeours  du  Très-Haut, 

k ? * * é 

8c  du  fuccès  de  Ton  encreprife  , ne, 
pat  que  reftenrir  un  accr ci  dément  de 
ferveur  8c  un  redoublement  de.  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  Religion,  qui,  , 
dès  l’âge  le  plus  ' tendre  , lui  avaient 
toujours  été  li  chers.  ■ ; . . 

A peine  eut-il  atteint  fa  féizièmé  «r;i  a?)S 

année  , 8c  la  huitième  de  fon  règne  (1) , avaut  J‘  c‘ 
qu’il  prit  en  main  l’adminiftration  du 


(r)  i Parai,  c.  34  , ÿ.  1 & fulv. 

« » • « * • 

Y 3 


Digitized  by  Google 


5io  Les  Leçons 

’ Royaume  , 8c  fie  paraître  au  dehors 
fa  piété  i cherchant  Dieu  de  tout  fon 
cœur  , à • l’exemple  de  David  , dont 
il  fe  fai ' oit  gloire  de  descendre , mais 
dont  il  étoit  encore  plus  jaloux  d’imi-' 
1er  les  vertus.  Peu  d’années  après  » 8c  - 
âgé  feulement  de  vingt  ans  , il  ne  fît 
trfage  de  l'autorité  que  fes  vertus  lui 
avoient  rcquife  , que  pour  purger  fes 
Etats  des  faux  cultes  qui  y étoient  . 
en  honneur , 8c  des  abominations  qui 
s’y  commettoient. 

Lorfqu’il  eut  applani , pendant  l’efpace 
de  plu  heurs  années , la  plupart  des 
©bftacles  qui  s’oppofoient  à l’entière 
exécution  de  fes  deffeins  » il  fit  re- 
mettre au  Grand-Prêtre  les  fommes 
qu’on  avoit  recueillies  pour  toutes  les 
réparations  qu’il  y avoit  à faire  au 
'T  emple  de  Jérufalem.  Tandis  qu’on 
s’cccupoit  fans  relâche  des  travaux  qu'il 
avoit  ordonnés , le  Pontife  Helcias  , 
qui  avoit  fuccédé  au  Grand  - Prêtre 
Eliachim  >'  fit  dire  au  Roi  qu’on  ve- 

noit  dé  trouver  le  -Livre  de  la  Loi 

» 
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• i 

■dans  la  Maifcn  du  Seigneur  (i).  Quelque 

oubli  qu’en  eut  fort , « fous  bien  des 

règnes  , de  la  Loi  de  Mo':'fe.,:il  y avoit 

eu- cependant  trop  de  Princes  vraiment 

religieux  &c  éclairés  , trop  de  Prophètes 

remplis  de  zèle  & nourris  dans  la 
* » 

fcience  des  faintes  Ecritures  » ■ trop  de 

* 

Prêtres  ■ & de  Lévites  toujours'  difr 
pofés  à:  profiter -des  circcnfta  nces  fa- 
vorables pour  ramener  -le  ; peuple  dp 
Les  égaremens  ; il  y avoit  eu  dans 
le  peuple  même  , trop  de  fidèles  Ser- 
viteurs de  Dieu  , dont  l'exemple  réclar 
tnoit  fans  celle  contre  les  prévaricatica* 
de  la  multitude  » pour  qu’il  n y eût 
pas  une  foule  d’exemplaires:  des  Ecrits 
de  Moïle  -répandus  dans  le  Royaume 
de-.  Juda  &:  parmi  les  relies  des  Tribus 
difperlées.  L'exemplaire  retrouvé  ne 
pouvoir  donc  être  que  l’original  du 
Livre  de  la  Loi  > écrit  de , la  main 
du  Législateur  des  Juifs , de  qui  ayant 
été  retiré , fous  les  derniers  règnes  > 


(i)  4 Rois,  c.  it , ■y.  3 & furv.  ; i Parai, 
c.  >4  > f-  8 & fuiv*  . • 
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du  lieu  où  il  devoir  erre  dépofé  , 
avoir  été  • fans  doute  relier  ré  *,!.•  par 
quelque  faint  Pontife  , dans,  un  lieu 
■feçret , qui  pûc  le  dérober  aux  atteintes 
facrilèges  de  l’idclàtrie , du  libertinage 
& de  l’impiété. 

Les  • circcnftances  ne-  le,  rendoient 
que  plus  précieux  j & Jolias  fut  eh  tiret 
parti  pour  ranimer , dans  l’efprit  de  fes 
Sujets  , le  • peu  de  • religion  qui  y 
reliait  encore.  Il  monta  au  Temple  > 
accompagné  d’une  grande  partie  de 
fon  peuple  , . 8c  y lut  . à haute  voix 
tour  ce  qui  pouvoir  lui  rappeler  l’al- 
liance que  fes  pères  avoient  contractée 
•avec  le  Seigneur , les  récompenfes  at- 
tachées à l’accomplÜlèment  do  la  Loi, 
& tous  les  châtimens  que  la  viciation 
de  les  préceptes  devoir  Entraîner  après 
elle.  Cette  leCture  .ayant  produit  * du 
moins.»  ià  l’extérieur  , l’effet  - 'qu’il  en 
attendeit  , il  prononça  , • debout  8c 
d’un  lieu  élevé , tant  en  fon  nom', 
qu  au  nom  de  tous  les  alhltans  , la 
formule  de  cette  alliance  qu’ri  renou- 
veloit  avec  le  Dieu  d’ffraèl  y 8%  çout 
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V 

le  peuple  foufcrivit.  de  concert  à un 
engagement  fi  formel  (i). 

Pour  en  remplir . une  des  premières 
conditions , Jofias  le  difoofa  à célébrer 

J Jl 

la  Pâque  avec  toute  la  pcmpe  ôc  la 
ferveur  que  demandoit  une  fi  grande 
folennité.  Il  fit  reolacer  l’arche  dans 

x 

le  fanduaire»  établit  les  Prêtres  & les 
Lévites  dans  leurs  diverfes  fcnélicns  ; 
ôc  perfuadé  , comme  il  l’étoit,  que  rien 
ne  peut  opérer  , en  genre  de  mœurs, 
un  changement  plus  réel  que  l'infime- 
tien  ôc  l’exemple  de  la  part  des  Mi- 
niffres  de  la  Religion  , il  les  exhorta 

i-/ 

tous  enfemble  à fe  montrer  rels  qu’ils 
.dévoient  être  pour  le  fiakit  de  . leurs 
frères  & pour  la  gloire  du  Dieu  qu'ils 
adoroient.  Par  les  foins  du  pieux  Mo- 
narque > la  fête  fut  célébrée  comme 
dans  les  plus  beaux  jours  du  Gouverne- 
ment des  Juges,  ôc  avec  plus  d’appareil 


, . . * * 

(O  4 Rois,  c.  i&jj&z  Parai, 

c.  34  » f.  & fuiv. 
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encore  que  fous  celui  des  plus  faintS 
Rois  de  Juda  (i). 

Jofias  ne  fe  borna  pas  à rétablir 
ainfi  le  culte  du  Seigneur»  Il  acheva 
ce  qu’il  n’avoit  encore  ofé  faire  qu’en 
partie  & par  degrés , dans  la  crainte 
de  tout  perdre  , en  voulant  tout  ré- 
former. Il  accomplit  entièrement  la 
prophétie  de  ce  ferviteur  de  Dieu  , en- 
voyé à Jéroboam  , pour  lui  annoncer  > 
plus  de  trois  fiècles  avant  Jofias  » 
qu’il  naîtroit  un  Prince  de  ce  nom  & 
du  fang  de  David  » qui  extermineroit 
les  Prêtres  des  faux  Dieux  , par  le 
miniftère  defquels  l’idolâtrie  devoit  fe 
perpétuer  dans  Ifraël  > & qui  fouille- 
roit  l’autel  fur  lequel  ils  facrifïoient 
dans  la  ville  de  Bérhel  (i).  On  n’ofa 
plus  » fous  fon  règne  , rendre  bom- 


(1)  i Parai,  c.  jj. 

(2)  j Rois,  c.  ij,  ir.  2 & fuiv»  t.  4, 
' t\  25,  ÿ.  I J & fuiv.  ir.  10  J & voy.  ci- 

Mus  * t.  i * P-  /4°î. 
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•mage  publiquement  à Baal  > au  foleil, 
à la  lune  j aux  douze  'fignes  du  zo- 
diaque & à toutes  les  étoiles  du 
ciel , à Aftaroth  , l’idole  des  Sidoniens > . 
à Chamos  , le  fcandale  de  Moab > à 
Melchom  & à Moloch  , les  cruelles 
Divinités  des  enfans  d’Âmmon  (i).  Non 
feulement  il  détruifît  tous  les  monumens 
. de  ces  horribles  fuperftitions  , mais  il 
mit  tous  les  foins  à réformer  , autant 
qu’il  étoit  en  lui  , les  mœurs  quelles 
avoient  entièrement  corrompues.  Il  ht 
abattre  les  petites  maifons  des  efféminés 
qu’on  avoir  fait  conftruire  jufque  dans 
l’enceinte  de  la  Maifon  du  Seigfieur  ; 
lieux  de  prollitution , où  de  jeunes  hommes 
s’abandonnoient-  à de  monflrueufes  dé- 
bauches- > tandis  qu’une  troupe  de 
femmes  travailloit  à faire  pour  eux 
des  efpèces  de  tentes  ou  de  pavillons, 
"deftinés  à couvrir  le  culte  infâme  rendu 
à l’idble  du  bois  facrilége  (i)  : tant 


O)' 4 Rois,  c.  ij  , f.  $ , io  & ij, 

(2)  Ibid.  7 . 

y 6 


r 


» 
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.étoit  grande  la  dépravation  générale^ 
donc  Jofras  ne  failcit  que  ..fufpendce 
pour  un  tems  les  effets  , fans,  pour- 
voir arracher  les  racines  profondes  qu’ellp 
avoit  jetées  dans  cou-s  les  cœurs  1 v ; 

• Le  vif  intérêt  que  le  faine  E-oi. 

prenoit  au  rétabli ffement  du  culte-  & à 
^ * 

da  réfermaticn  des  mœurs,  étoit  fou- 
tenu  8c  fécondé  par-  le  zèle  ardent 
du  Prophète  Jérémie.  Cet  homme, 
que  IDieu  avoit  de&iné  à une  h haute 
jniffîon  pour  les  -tems  les  plus  difficiles 
•du  R o va u. me  de  J«uda  , avoir  con> 
onencé  v dès  la  treizième  année  de  ce 
•régné  ,•  à annoncer  • ia  parole  du  -Sel- 
;gnemv  Etabli  comme  um_  mur  d’airain 
contre  lequel  devoir  le-'  b hier  toute  da 
•violence  des  pertécutiens  (':) , ii  n’étoiit 
touché  que  des  maux  qui  devcietït  fondre 
fur  la  Patrie,  en  punition  de  f es  crimes-,, 
8c  s’oublicit  lui-même  au: milieu  des 
plus  grands  dangers  y pour  ne  soecu*- 
per-  que  des  moyens  de  la  fauvçr  ,. 


•rr — or 


•r-rr 


rtr  **■'  —’i  r ■ ^ " ■*. 


(0  Jqiein-,  c.  i x f.  i & i &,  . ; 
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en  lui  infpirant  un  fincère  repentie. 
Prières  touchantes  , reproches  amers 
fur  les  défordres  qui  fe  commettoient 
parmi  le -peuple  j parmi  les  grands, 
Sc  à l’ombre  même  du  fanèluaire  , 
exhortations  tendres  & péri uah ves  , 
images  Vives  de  frappantes , defcriptions 
les  plus  détaillées  des  évènemens  futurs  > 
comme  s’ils  euflènt  été  préfents , me- 
naces  de  promeiles  -,  rien  ne  fut  épargné 
pour  dompter  des  cœurs  rebelles  : de 
•rien  ne  put  empêcher  ••  que '»  fous  le 
Prince  le  plus  religieux , fous  le  meil- 
leur des  Rois  , il  ne  reliât  de  la  Reli- 
gion  qu’une  pompe  extérieure  de  un  vain 
fimuiacre  -,  que  > , fous  les  règnes  fui- 
vants  , l’idolâtrie  > l’impiété  , la,  licence 
ne  repriiTènt  leur  cours  ordinaire  ; de 
qu’enfin  le  Prophète,  n’eût  plus  qu’à  dé- 
plorer, par  les  plus  trilles  lamentations  » 
la  défolatïon  de  Jérufalem  de  l’infortuné 
de  fes  frères  > devenus  captifs  ions  le  joug 
des  Babyloniens.  Jolias  n’eut  pas  la 

t * • •?  » \ 1 j » “ * r ’ 

douleur  d’ètre  témoin  des  derniers  excès 
des  plus  terribles  châtimens  de  fou 
peuple..  Il  avoir  alfez  fait  pour  le  ra- 


ii  ■■  - 
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* J 

* v 

mener  à ion  Dieu  > s’il  eût  été  fuf» 
ceptiblé  encore  d’un  véritable  retour; 
mais  Tes  difpoiîticns  fecrères  , comme 
fes  crimes  patfés  , alloient  . mettre  un 
terme  aux  miféricordes  du  Seigneur.  Sa 
première  punition  fut  de  perdre  , dans 

la  perfonne  de  Joiîas  > un  iî  ben  Roi. 

% 

Pharaon  Néchao  , Roi  d Egypte  , 
le  Nécos  d’Hérodote  , s’étant  avancé 
jufqu’à  - Carkémis  fur  les  bords  de 
1 Euphrate  , pour  faire  la  guerre  au 
Roi  d’Aflyrie  (i),  Jofias , foit  comme 
allié,  foit  plutôt  comme  tributaire  des 
Aflyriens  (2)  , 8c  craignant  d’ailleurs 

f -, 

pour  lui-même , entreprit  de  s’oppofer 
à-  fes  progrès  , en  allant  camper  avec 
fon  armée  dans  la  plaine  de  Mageddo(t). 
En  vain  Néchao  lui  envoya -t -il  des 
A mba (fadeurs  pour  lui  repréfenter  que 


— — 

(x)  Voy.  c’i-deflus  , 


f 

/• 

?,  î*9> 


• * , * ’ | . \ » > f . î 

(i)  Voy.  ci-deffus,.  p.  465  & fuir. 


'(?)  4 Rois,  c.  29  * & fuiv. 

Paial.  ç.  }j  , a©  & fuiv. 
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ce  n’étoit  point  à . lui  qu  il  en  vouloit , 
& qu’il  ne  demandoic  un.paiïàge  libre 
fur  fes  terres  que  pour  mefurer  fes 
forces  avec  uil  autre  Prince  ; en  vain 
fit-il  valoir  de  prétendus  ordres  du 
Ciel  (1)  j Jofias  , toujours  fidèle  à fes 
engagemens , & prêt  à facrifier  fa  vie, 
fi,  dans  les  dellèins  du' Très-Haut , 
le  moment  de  la  perdre  étoit  arrivé  , 

fe  montra  inébranlable  dans  fa  rélo- 

* • ' 

lution.  On  en  vint  aux  mains  ; Sc  dès 

* * J . « 

le  commencement  du  combat  , ayant 
été  bletfe  mortellement  d’un  coup  de 
flèche  , il  fut  mis  dans  un  autre  char> 
& tranlporté  à Jérufalem , où  il  mou- 
rut de  (a  blelfure  (2)  5 après  un  règne 


(1)  Voy.  Prit}.  Hilh  des  Juifs  , t.  1 a 
p.  101. 

(î)  Hérodote  ( h 2 , c.  159)  dit  , en 
parlant  de  ce  combat  : 0 Nècos  livra  une 
«bataille  contre  les  Syriens  , près  de  Mag- 
00  dole  , & après  avoir  remporté  la  victoire  , 
« il  prît  Cadytis  n ville  confidérable  de  Syrie «r. 
On  doit  entendre  ici  par  les  Syriens , ce  qu’il 
appelle  ailleurs  tes  Syriens  de  U Palefline 
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dé  trenre  & un  ans,  écoulé  tout  entier 
dans  l’exercice  de  la  piété  la  plus  ac- 
tive ëc  la  plus  fervente  , dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  qui 
l’accompagnent,  ëc  , jufqu’à  l’approche 

du  E.oi  d’Egypte  , parmi  toutes  les  , 

» . , 

- ' 

( 1.  3 , c.  5 ) ; de  meme  qu’on  a lieu  de  • 
penfer  que  Caàyiis  , fur  laquelle  cependant 
les  opinions  ont  été  fort  partagées  , n’efl 
autre  que  Jérufalem  dite  U Sainte  , tanrt 
à caufc  de  l’étendue  qu’il  lut  donne  , 
prefquc  a.ufii  grande  que  celle  de  Sardes., 
capitale  de  la  Lydie  ( ibid*  ) , que  parce  qu'il 
pa:oît  auffi  , par  le  Texte  facré,  que  Jétufa-, 
km  fut  pti Te  en  effet  par  Nécos  , au  retour 
de  fen  expédition  contre  le  Roi  d’Aflyrie^ 

3 Rois  , c.  13  > ÿ.  33  ; & 1 Parai,  c.  3 6y 
ÿ*  3*  Voyez  a lur  Cadytis , d’Anville , Geogr. 
anc.  t.  2 , p.  160  8c  i6z  j 8c  Prideaur  t 
t.  1 , p.  ie 6 %c  fuiv. 

A l’égard  de  Magdole , citée  dans  le  paf- 
iage  d’Hérodocp  , cet  Hiftorieu,  qui  ne  con- 
noiffoit  que  très-imparfaiternent  la  Judée  , a 
confondu  cette  ville  , qui  écoit  de  la  BafTer 
Egypte  , vtvcc*  celle  de  Mageddo  , de  la 
lûbu  de  Maualfe* 


I 


de  l Histoire,  jü 

douceurs  dp  la  paix  8c  de  l’abondance. 

On  l’emevelir  dans  le  tombeau  de  Tes 

pores  ; Ion  peuple  , quoique  fi  peu 

fidèle  à profiter  de  les  exemples  , ne 

put  lui  refufer  le  tribut  de  Tes  larmes*  • 

& le  Prophète  Jérémie  , plus  fenlible 

que  tout  autre  à la  perte  qu’cn  venoit 

de  faire  , compofa  - fur  fa  mort  un 

cantique  funèbre  , dans  le  même  genre,- 

mais  plus  court  fans  doute  que  fes  • 

lamentations  fur  la  ruine  de  Jérufa- 

lem  , qui  nous  ont  été  tranfmifes; 

dans  les  Livres  faints.  Il  le  fit  chanter.’ 

par  des  chœurs  de  Muficiens  • 8c  de  ■ 

Muficiennes  defixnés  à Cet  emploi)  8c 
« 

ce  morceau  parut  fi  touchant , que  »'■ 
long-tems  après , il  étolt  d’ufage  de 

4 V ^ tf  S jm 

le  chanter  encore  dans  certaines  circoni-’ 
tances  (i).  On  ne  vit  jamais  un  plus-, 
jufte  lu  jet  de  douleur  , puifquil  eft  vrai 
de  dire  que  la  Religion  , la  gloire  , 8c 
le  bonheur  de  la  Nation  expirèrent  avec 
un  fi  bon  Roi, 


' ■ » 


CO  *•  Parai,  c.  3 J , ÿ.  zj;  & Jofeph,  Antia. 


1,  io  t c.  6. 
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Jofias  lailfoit  quatre  fils  (i)  » parmi 
lef quels  Johanan  ,i  qui;  écoit  4’aîtié  , 
devoir  naturellement  lui  fuccéder.  Ce- 
pendant le  peuple,  par  je  ne  lais  quel 
caprice  , l’exclut  non  feulement  du 
trône  , mais  lui  préféra  le  plus  jeune 
mJ  de  fes  frères , nommé  Sellum.  Ce  Prince 
c-  n’a  voit  que  vingt-trois  ans  lorfqu’il  fut 
appelé  à régner  , & il  prit  le  nom 
de  Joachaz  (2).  Loin  de  marcher  fur. 
les  traces  de  fon  père  , il  fe  montra 
aullî:  impie  & non  moins  cruel  que 

la  voit  été.  Manalfé.  Semblable  à un 

• % 

jeune  lion  qui  dévore  . fa  proie  (3), 
il  fit  couler  le  fang  de  fes  Sujets  s 
& s’abreuva  en  quelque  forte  de  leurs  - 
larmes.  Le  châtiment  fuivit  de  près  de 
fi  horribles  cruautés.  Au  bout  de- trois 
mois  , Néehao  ayant  terminé  la  guerre 


(1)  1 Parai,  e.  j , ÿ.  ij. 

7 

(O  4 Rois,  c.  13  , f.  3 1 j & Parai.  1. 
c.  ; Jerem.  c.  ti , y.  11. 

(3)  Ezech.  c.  1?  , i,  6c'  fuiv. 


( 
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qu’il  avoir  entreprife  centre  les  Afîy- 
riens  , vint  à Jérufalem  (1)  , qu’il  con- 
traignit , félon  toutes  les  apparences , 
à lui  ouvrir  fes  portes.  Il  dépofa  Joa- 
chaz  (2) , l’envoya  , ainfi  détrôné  , à 
Rébla  y 011 , après  une  vive  réfifîance 
de  la  part  de  ce  jeune  Prince  & de 
ceux  qui , complices  de  fes  crimes  , 
lui  étoienr  encore  attachés  ('3)  , il  le 
fit  charger  de  chaînes  pour  l’emmener 
de  là  en  Egypte , mit  le  feeptre  entre 
les  mains  de  fon  frère  Eliakim,  dont 
il  changea  ' le  nom  en  celui  de  Joa- 
kim , & impofa  à tout  le  pays  une 
contribution  que  le  nouveau  Roi  fît 
payer  à chacun  de  fes  Sujets , fuivarn 
une  taxe  proportionnée  à leur  revenu  (4). 

Joakim  avoir  vingt-cinq  ans  lorfqu’il 
commença  à régner.  Le  malheureux 


(1)  z Para!»  c.  3 6 , ÿ.  3. 

(2)  Ibïd. 

(3)  Ezech-  c.  1 9 , ir,  4. 

(4)  4 Rois  , c.  2},  f.  33  8c  fuiv. 
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fort  de  Jcachaz , que  peut-être  il  avoir 
fupplanté  lui-même  auprès  de  Néchao 
pour  gouverner  à .fa  place  , ne  fut 
pas  une  leçon  pour  lui.  Il  fit  parckre 
autant  d’impiété  que  fen  frère  , & 
l’égala  , pour  le  moins , en  injuftices 
Ôc  en  cruauté  ( 1 ).  Plus  libres  que 
jamais  de  s’abandonner  à toutes  leurs 
fuperfHtions  & à tout  le  dérèglement 
de  leur  cœur  , fes  Sujets  fe  replongèrent 
à l’envi  dans  ces  mêmes  défordres 
qu’ils  n’avoient  fait  que  fufpendre 
fous  le  règne  de  Jofias.  Jérémie  cepen- 
dant , dès  la  première  année  de  Joa- 
kim,  lui  avoir  dénoncé  , au  milieu  dp- 
ion  palais  > avec  tout  le  courage  d’un 
Envoyé  du  Seigneur  , les  jugemens  du 
Très-Haut  fur  lui  8c  fur  fa  famille  (2). 
Il  avoit  annoncé  au  peuple , à la  porte 
du  Temple,  les  terribles  vengeances' 


• ^ * 

« (1)  Ezech.  c.  jp,  ÿ.  5 & fuiv. 

0 

(1)  Jcrcm.  c.  12  , ir*  1 & fuiv.  'ÿ.  i#  » 
11,  125  ir-  1 8 & fuiv. 


de  l’  Histoire.-  525 

du  Dieu  que  leurs  crimes  avoient  ir- 
rité  (1)  ■,  & fes  nouvelles  prédictions 
n’eifrent  d’autre  effet  que  d’armer 
contre  lui  le  peuple , fes  faux  Pro- 
phètes ,-Sc  fes  Prêtres.  Qu’il  meure  , 
s’écrièrent-ils  de  concert  , parce  qu’il 
a prophétifé  contre  cette  ville-!  Vous 
pouvez  encore,  leur  répondit  Jérémie, 
fléchir  le  Seigneur  , . en  écoutant  fa 
: parole  , & en  fortant  de  la  voie  où 
•vous  vous  êtes  égarés  ; quant  à moi, 
je  fuis  entre  vos  mains  , faites  de  moi 
ce  qu’il  vous  plaira  mais  fâchez  que, 
•fl  vous  m’ôtez  la  vie  , vous  répandrez 
le  farig  innocent  , & vous  le  ferez 
retomber  fur  vous  , fur  cette  ville  > 
& fur  tous  fes:  habitans  , parce  que 
c’eft  véritablement  le  Seigneur  qui  m’a 
envoyé.  Les  Princes  du  peuple  & le 
•peuple  même  prirent  'alors  fa dérenfe  ; 
les  Anciens  parlèrent  avec  force  de  la 
mort  toute  récente  d’Urie  qui  avoit 

- prédit  tout  ce  qu’annonçoit  • Jérémie  > 

^ • *:  » 


(1)  Jerem.  c.  1 6,  J '8c  ftriv. 
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ôc  que  Joakim.,  moins  réfervé,  moins, 
timide  à fcn  égard  , avoit  fait  périr 
par  l'épée.  On  craignit  de  fe  rendre 
plus  coupable  encore  ; ôc  on  1 ailla  la 
vie  & la  liberté  au  Prophète  , qui 
n’en  ufa  que  pour  Continuer  à rem- 
plir avec  la  même  conftance  ôc  le  même 
zèle  fon  glorieux  miniftère  (i). 

Sophonie  & Habacuc  venoient  auffi 
de  faire  retentir  la  Judée  des  divins 
oracles.  Le  premier  avoit  prophétifé  , 
comme  Jérémie  , dès  le  règne  de 
Jolias  (i)  j ôc  le  fécond  , que  l’on 
croit  encore  plus  récent  que  Sophonie, 
avoit  délîgné  de  la  manière  la  plus  for- 
melle , le  Roi  des  Chaldéens  ou  des 
Babyloniens  , comme  le  fléau  dont  Dieu 

J 

devcit  le  fervir  peur  châtier  fon  peu- 
ple (5).  Il  avoit  même  annoncé  de 
loin  le  changement  prodigieux  qui 


(1)  Jerem.  c.  i6  , -ÿ.  8 & fuiv. 

« 

(1)  Sophon.  c.  1 , ir.  15  & voy.  Prid. 
Hift.  des  Juifs  , t.  I , p.  lit. 

(3)  Habac.  c.  i , ÿ.  6 & fuiv.. 
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dçvoit  s’opérer  dans  ce  Prince  & 
' précéder  fa  more  (1). 

Conformément  aux  prédictions  & aux 
menaces  tant  de  fois  réitérées  de  la 
part  du  Seigneur  , à l’égard  des  Juifs , 
la  troifième  année  du  règne  de  Joa- 
• kim  , qui  • en  devenoit  aufîî  en  partie 
la  quatrième  , ce  qui  a lieu  pour  les 
années  fuivantes  , Nabuchodonofor  , 
furnommé  le  Grand  , fils  de  Nabo- 
polafiar  , & aifocié  depuis  un  an  au 

*0  * , • 

trône  de  Babyloné  par  fon  père,  en- 
tra dans  là  Judée , & mit  le  fiège 
devant  Jérufalem  , tant  pour  réduire 
le  Royaume  de  Juda  lous  fon  obéif- 
fance  -,  que  pour  enlever , dans  la  per- 
' fonne  de  • Joakim  , un  allié  , ou  même 
un  va  fiai  au  Roi  d’Bgvpte  , contre 
‘ lequel  il  méditoit  une  guerre  prochaine. 
Dieu  livra  entre  les  mains  le  Roi  de 
Juda  (z)  Eque , félon  le  Texte  facré , 
41  lia  -d’une  . double  chaîne  , pour 


L’an  *0 6 
avant  J.  C. 


. . (1)  Ibid..  11.  * . 

^ % 

(i)  Dau.  le.,  t ^ 1 t,  . 
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remmener  à Babylone.  Mais  Joakim, 
s’étant  humilié  devant  le  Monarque , 
& lui  ayant  prêté  ferment  de  fidélité  , 
fut  rétabli  aulli-tôt  dans  fon  Royaume  ( i). 
Nabuchodonofor  , avant  fon  départ, 
fie  enlever  une  partie  des  vafes  du 
Temple , & outre  un  grand  nombre  de 
Juifs  qu’il  fit  tranfpcrter  dans  fon 
• pays  , il  donna  ordre  à Afphénez , le 
Chef  de  fes  Eunuques  , dé  choifir, 
parmi  les  jeunes  Hébreux  de  race  royale 
eu  de  familles  diftinguées  , ceux  , qui 
lui  pareîtroient  réunir  au  plus  haut 
degré  les  qualités  de  l’efprit  & du 
corps  , pour  les  mettre  au  nombre 
des  Eunuques  de  fon  palais.  Ainfi 
■fut  accomplie  la  prédiétion  faite  au 
Roi  Ezéchias  , plus  de  cent  ans.  au- 
paravant par  le  Prophète  Ifaïe  (2). 
C’eft  de  cette  année  de  défolation  -que 

, l’on  compte  les  foixante  & dix  ans 

% * • » 

(1)  4 Rois , c.  24  , ÿ.  1. 

(i)-Dan.  c.  1 , f.  j 5 Ifa.  c.  34  ; 
ÿ.  7 j Si  yoy. . ci-dc£us , p.  4/  8,  / 

de 


t 
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de-  captivité *  *,  ou  d’allujettiilèment  f 
marqués  par  Jérémie  > quand  l’année 
fuivante  , il  fixa  devant  tout  le  peuple 
affemblé  , le  tems  que  cet  allujettif- 
fement  aux  Rois  de  Babylone  devoir 
durer  (1).  • 

Parmi  les  jeunes  captifs  qu’Afphénez , 
le  Chef  des  Eunuques , emmena  à Ba- 
bylone  , fe  trouvoient  Daniel , Ananias , 

Mifaël  , & Azarias  , dont  on  changea 

* 

les  noms  en  ceux  de  Balthallar , Si- 
drach  , • Mifach  , & Abdénago  (2). 
Daniel , le  premier  de  tous  par  la 
naiflance  , par  fa  piété  > par  fon  zèle , 
& par  les  lumières  furnaturelles , dont 
Dieu  le  favorifa  pendant  tout  le  cours 
d’une  longue  vie  > forma  pour  lui- 


(1)  Jerem.  c.  ij  , ÿ.  n Si  I z , c.  if, 
yj r.  4 & fuiv.  i?.  io. 

Voyez  la  Cluonol.  de  Defvignolcs,  t.  i , 
1.  i , 57  , p.  y 5 6 Si  fuiv.  j 4<î  Si  fuiv. 

8c  t.  t , 1.  y , c.  15  * p.  y 80  Si  fuiv 

S9b  \ * . 

* • 

(1)  Dan.  c.  1 , ÿ'  <>  & fuiv. 
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même  , & infpira  aux  trois  aufres 
la  réfolution  de  ne  point  fe  fouiller  » 
en  mangeant  des  viandes  fervies  fur  la 
table  du  Roi  , mais  de  fe  réduire  à - 
vivre  de  legumes  & a ne  boire  que 
de  l'eau,  Malafar  , prépofé  fur  . eux 
par  Afphénez  , le  le  ur  permit,  pourvu 
qu’un  tel  régime  ne  prît  rien  fur  leur 
embonpoint.  Cette  fidélité  a la  Loi 
trouva  fa  reccmpenle  dans  1 heureux 
fuccès  dont  elle  fut  fuivie,  & dans 
les  grâces  toutes  particulières  dont  Da- 
niel fut  comblé.  Nous  le  verrons , dans 
peu  , révéler  à Nabuchcdonofor  les 
Décrets  du  Très-Haut , & le  forcer 
du  moins  à reconnoitre  qu  il  exiftoit 
’ une  Intelligence  fuprême  & un  pouvoir 
bien  (upcrieur  à celui  des  Dieux  qu  il 

adoroit.  - 

Dès  les  premiers  teins  de  fa  cap- 
tivité , n’étant  encore  âge  que  d environ 
quatorze  a quinze  ans , il  fut  fufcite 
par  le  Seigneur  pour  être  le  libérateur 
de  la  cfeafte  Sufanne , fauflement  ac- 
cufée  d adultéré  pat  deux  vieillards  , 
qu’on  avoir  permis  aux  J uifs  de  choiiir 


t>  Z L* 1  H 1 S t O i tus»  5JÏ 

entre  eux  pour  les  juger  félon  leur 
Loi  j & qui  , n’ayant  pu  corrompre 
la  vertu  la  plus  pure , avoient  employé 
contre  elle  toutes  les  noirceurs  de  la 
calomnie.  - . 

é 

Vous  n’ignorez  pas  , mon  fils  , la 
belle  & touchante  Hiiloire  de  Sufanne. 
•Placée,  par  ces  Juges  iniques,  entre 
le  crime  & la  mort , elle  avoir  préféré  de 
mourir  innocente , quoique  déshonorée 
devant  les  hommes , à la  facilité  de  fauver 
fa  réputation  & fa  vie , en  fe  rendant 
coupable.  Le  difcernement  & la  fagefle 
qui  éclatèrent  dans  le  jeune  Daniel  , 
lorfqu’il  dévoila  ^levant  le  peuple  • l’i- 
niquité des  deux  vieillards  , firent 
allez  contioître  ce  qu’il  étoit  déjà  par 
la  vertu  du  Tout-puilfant-.,  6c  ce  qu’il 
devoir  être  un  four  (t). 


% • 

(i)  Dân.  c.  î}* 

l/hiftoire  de  Sufanne  fe  trouve  dans  Ta-' 
vanr-dtrnier  chapitre  de  Daniel.  On  a formé 
dçs  objections  très-fpécieufes  contre  l'authen- 
ticité de  ce  chapitre  U du  firlvaat , dont  on 

Z z 


\ » 
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La  quatrième  année  de  Joakim  , qui 
fut  la  première  du  règne  de  Nabqcho- 
dcnofor  , comme  feul  Roi  de  Babylone 
par  la  mort  de  fon  père  (i),  ce  Mo- 


•rfa' point  l’original-,  & \qui  ne  nous  ont 
été  confervcs  que  par  la  traduction  grecque 
de  Tbcodotion.  Mais  ceux  qui  ■,  par  oppo- 
ficion  à l’Eglife  Rçmaine  , 3c  Pridcaux,  entre 
autres , dans  fon  Hiftoire  des  Juifs  £ p.  j , 

’ 1,  j , p.  3 co  & fulv.  ),  ont  fait  lç  plus 
valoir  ces  objections  , auroient  dû, 'en  mèmp  • 
rems expofer  les  réponfes  plus  fortes  en- 
core 3c  plus  précifes  qu’on  y a • faites  , bien 
‘ des  ficcies  auparavant/  On  peut  confulter  à 
ce  fjjct  la  Sainte  Bible  *en  latin  & en  fran- 
coh  avec  des  notes  , &c.  en  ly  vol.  in-40. 
t.  9 , Préfacé  fur  Daniel  , p.  409.  On  j 
verra  , fuj>toux  , que  les  premiers  Pères  de 
l’Eglife , Grecs  &ç  Latins  , lçs  plus  rcfpcétés 
des  Proteftans  eux-mêmes,  ont  cite  les  deux 
chapitres  dont  il  s’agit  , comme  étant  ca-r 
neniques  , 3c  reçus  comme  tels  dans  PEglifc. 
On  7 trouvera  aufli  la  icponfe  aux  allumons 
Grecques  > oui  femblent  contredire  la  vérité 
. d’un  Texte  original  , Hébreu  .ou  C ha’ déen  » 


, f. 


Jfr 


7; ; jercm.  c.  ij  } y..  1. 
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«arque  , occupé  déjà  de.vaftes  projets  y 
s’arma  contre  Néchao'  , qui  s’étoit 
, avancé  de  nouveau  vers  l’Euphrate  » 
fans  doute  pour  venger  Joakirti , te 
remettre  la  Judée  fous  fou  obéiiïance. 
Nabuchodonofor  fe  figuala  par  (a  dé- 
faite (i)  j s’empara  , ainfî  que  nous 
bavons  dit  (2) , cle  tèut  ce  qu’il  avoit 
pris  aux  Allyriens  , te  lema  la  terreur 
• julque  dans  fes  Stars.  ^ 

Dans  cette  même  année  Jérémie 

prophétifa  aux  Juifs  quedeur  captivité» 

ou  félon  l’exproffion  dont  il  ie  (ert  -, 

leur  affujeniflèm.ent  aux  Rois  de  Ra- 

bylone,  durerait  fôixante  te  dix  ans. 

Se  qu’a  pris  que  ces  fôixante  & dix 

années  feraient  accoivpliçs,  il  v interoit 

dans  la  colite  le  Roi  de  Ëabylone- 

avec  Ton  peuple,  jugerait,  leur  ini-> 

quité  , & ruinerait  le  pays  des  Chai- 

déens  (3).  <11  fit  aufîi  écrire  fes  pro- 

— : , — ; — 

(1)  là.  c.  4 6 9 ÿ.  2y 

(2)  Ci-dcfTus  , p.  177. 

(3)  Jerem.  c.  2;  , f . ? f ti  & 12 , & 
c.  19  > y*  ro. 

/ Ce  nom  de  Chaldéens  cft  celui  que  lcu£ 
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phéties  pai  Baruch , & lui  ordonna  de 
les  lire  dans  le  temple  , en  préfênce 
de  toute  la  multitude  i ce  qui  n eue 
lieu  , que  l’année  d’après  (i). 
fan  eo t Vers  ce  même  terns  , c’eft-à-dire  > 
,w  ' c'  la  fécondé  année  du  règne -de  Nabu-  • 
chodonofor,  à compter  depuis  la  more 
de  fon  père  , ce  Prince  eut  un  fonge 
qui  l’avoit  fort  tourmenté  pendant  la 
nuit,  mais  qui  , à £cn  réveil,  s’étoit 
tellement  effacé  de  fa  mémoire,  qu’il 
ne  lui  reftoit  que  le  fouvenir  des  vives 
agitations  qu’il  lui  avoit  çaufées  (i). 


t % 

donnent  le  plus  généralement  les  Ecrivains 
facrés , qui  çependint,  en  «Vautres  endroits, 
les  appellent  suffi  Babyloniens  > ce  qui  prouve 
que  , quoiqu’on  put  appliquer  fpécialemcnt 
à une  certaine  Tribu,  ou  bien  encore  à une 
certaine  contrée  déterminée , le  nom  de  Chai- 

deens  , fouvent  ce  dernier  nom  & celui-  de 

^ - 

Babyloniens  fç  prenoient  , comme  nous 
lavons  dit,  indifféremment-  l’un  pour  Vautré 
Voy.  t.  i,  p.  144  » note. 

(0  W.  c.  -jlr.  1 , 4 , s 5c  xq. 

(r)  Pattiçl.  ç.  î.. 
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Formé  comme*  tous  les  autres  Rois  de 
l’Orient  à ce  caradère  tranchant  & 
abfolu  , qui  fait  croifë  au  Monarque 
8c  à fes  courtifans  que  tout  eft  pôlîibie  * 
lorfqu’il  commande  , il  fit  appeler  fes 
Mages  , qui  fe  donnoieut  potor  très- 
habiles  dans  l’interprération  des  fonges  , 
8c  leur  ordonna  dé  deviner  8c  d inter* 
prêter  à l’inftant  celui  qu’il  - avoir  li 
parfaitement  oublié.  Leur  impuififance  » 
à cet  égard,  l’irrita  au  point  de  les 
condamner  tous  à- la  mort*  Le  jeune 
Daniel , inftruit  de  cet  arrêt  de  prof* 
cription , dans  lequel  il  étoit  enveloppé 
lui-même  * obtint  aifément  qu’on  dif-/ 
- férât  l’exécuticn . de  la  fentence  , en 
promettant  de  fatisfaire  aux  défirs  du 
Prince.  .Ayant  eu  recours  à Dieu  par 
la  prière , il  fe  préfente  avec  afiu- 
• rance  devant  Nabuchodonofor.  Les  Sa- 
ges , lui  dit-il , les  Mages , les  Devins , 

• 8c  les  Augures  ne  peuvent  découvrir 
au  Roi  le  lecret  dont  il  efl:  en  peine. 
Mais  il  y a uu  Dieu  fuprcme  qui 
révèle  les  ■ myftères  ; 8c  c’e-fi  lui  qui 
vous  a montré  ce  'qui  devoir  .arriver 

'■Z  4 
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dans  les  derniers  tems*  Le  jeune  pro- 
phète retrace  aufti-tôt  à Nabuchodono- 
for  la  vifion  qui  l’a  fi  vivement 
frappé  , & la  lui  interprète  ■ au  même 
inftant.  Le  Roi  avoir  vu  , en  fonge , 
une  ftat«e  d’une  hauteur  extraordinaire  , 
dont,  la  tête  étoit  d’or  , dont  la 

0 « 

poitrine  & les  bras  étoient  d’argent, 
le  ventre*  & les  cuiffes  d’airain  , les 
jambes  de  fer  j mais  une  partie  des 
pieds  de  la  ftatue  étoit  de  fer  , 8c 
l’autre  d’argile.  Une  petite  pierre  , dé- 
tachée d’elle  - même  de  la  montagne  , 
& fans  la  main  d’aucun  homme,  avoir 
frappé  cette  ftatue  dans  les  pieds  de  fer 
IX  d’argile,  & l’avoir  .mile  en  pièces.. 
Ces  diverfes  parties  du  ebloile , cora- 
polées  de  différents  métaux , de 'pan oient 
quatre  Royaumes  ou  quatre  Empires 
deftinés  à briller  tour  à tour  fur  la' 
fcène  du  Monde. 

Le  premier  , figuré  par  la  tête 
. d’cr  de  la  ftatue , étoit  celui  de  Na- 
. buchodcnofor  , dont  la  fplendacr  fercit 
portée  un  jour  au  plus  haut  degré  , 
par  la  deftrudion  de  Ninive  , 1 invie 
d un  nouvel  accroilfement  de  les  Etats , 
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par  la  prife  de  Tyr , & par  une  foule 
d atftres  conquêtes*.  A ce  premier  Em- 
pire , devoir  en  iuccéder  un  fécond  ; 
c’efl  celui  des  Modes  , moindre  par  lui- 
même  que  celui  de  Nabuchodcnofor  , 
de  figuré  par  la  poitrine  de  les  bras 
d’argent  , parce  qu’il-  devoir  enfuice 
avoir,  comme  deux  branches  , [es  Mo- 
narchies des  Modes  & des  Perles  , 

réunies  fous  Cvrus.  Le  troifiême,  an- 

* 

nonce  fous  l’emblème  du  ventre  de  des; 
cuilfes-  d’airain , devoir , en  quelque 
forte , commander  'à  coure  la  terre  3 Sc 
il  nous  parc u défigner  , l’Empire  d’A- 
lexandre , divifé  après  fa  mort , prin- 
cipalement , dans  les  deux  Monarchies 
des  Lagides  & des  Séîeuçides , figuré® 
par  les  deux  cuilfes  qui  étoient  d'airain: 
comme  1 e ventre,  • ' 

Conformément  à.  cetre  interpretarior* 
fur  le  fécond  Se  le  troifiême  Empire  donc 
nous  venons  de  parler  , je  veux  dire  T 
celui  des  Modes  de  dc-s  Perles  joints  en- 
lemble  , de»  celui  du  Roi  des  Grecs  , 
nous  les  verrons  en  elfe  t Pan  de  l’autre , 
dans  une  nouvelle  prophétie  du  même; 

. Zp 
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genre  , cités  d’avance,  fous  leurs  propres 
noms  , par  une  révélation  toute  (pé- 
dale.. . 

Le  quatrième  Empire  , repréfenté 
- par  les  jambes  de  fer  de  la  ftatue  , ôc 
par  (es  pieds  , en  partie  de  fer  ôc  en 
partie  d’argile , devoit  s’élever  au  delfus 
de  tous  les  autres  ,.  les  brifer  ôc  les 

• i ' 

réduire  en  poudre  3 6c  celui-ci  nous 
femble  marquer  clairement  l’Enlpîre 
Romain  > de  la  plus  grande  force  en, 
lui-même  , mêlé  enfnite  de  diverfes 
parties , par  tous  les  peuples  qui  lui 
(croient  unis  , foit  comme  alliés, 
à la  faveur  des  traités , foit  comme 

' ' v * 

fujets , ôc  qui  dévoient  £nir  par  en- 
traîner feu  affoibliilement  Ôc  fa  ruine, 
après  avoir  paru  contribuer  à fa  puif- 
fance  , ôc  lui  fervir  de  foutien. 

A l’époque  de  tous  ces  Royaumes 
réunis  à un  (î  va  (le . Empire  , une 
petite  pierre  devoit  fe  détacher  de  la 
montagne , fans  aucun  fecours  humain  , 
ôc  devenir  elle-même  une  viande  mon- 
tagne qui  remplirait  l’Univers  3 en 
forte , comme  l’explique  Daniel , qu’elle 
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formercit , à Ton  tour  , un  nouvel 
Em  pire , aux  caractères  duquel  il  eft 
aifé  de  reconnoître  celui  du  Mefîîe. 
Dans  le  tems  de  ces  Royaumes  dit 
le  Prophète  , le  Dieu  du  Ciel  ftifci- 
tera'  un  Royaume’  qui  ne  fera  jamais 
détruit  3 qui  ne  pajfera  point  à un 
autre  ^ peuple  3 qui  renverfera  & qui  ré- 
duira tous  les  autres  en  poudre  : c’eft- 
à-dire  , qui  les  verra  -le  diSîper  de 
s’anéantir  comme  tous  lès  ouvra  très 

■w  v** 

des  hommes  - , & qui  feul  fubfftera 

éternellement  (i). 

L’Efprit  faint  n’ayant  révélé,  dans 
ce  moment , à Daniel > que  le  fonge  ' 
même  de  Nabuchodonofor , & l’inter-, 
prétation  qu’il  y joint  des  quatre  grands 
Empires  , lignifiés  par  les  cfi  Pré  rentes 
parties  Sc  les'  divers  métaux  de  la  liante  , 
fans  lui  faire  défigner  d’une  manière 
précité  ce  qu’étoient  ces  Empires  , qui 
dévoient  précéder  le  Royaume  fpiri- 


(x)  Dan.  c.  a , ’f.  44. 
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tuel  ciT  Meffie  , je  me  garderai  bien  y. 
mon  fils  , de  vous  . donner  ici  pour 
cernùne  l'application  que  je  viens  d’en 
faire  , quoiqu’elle  me  parnille  la  plus 
vrailemblable , parmi  routes  celles  qu’en 
ont  faites  les  Interprètes. 

' C’éroit  allez  pour  Nabuchodoncfoc 
que  Daniel  lui  eût  h clairement  rap>- 
pelé  le  fonge  qui  l’avoit  inquiété,  & 
qu’il  lui  eût  dévoilé  les  principaux  ob- 
jets qu'il  conten  Ci’.»  ? c.l i 1 Gt  ci  (.}  miration  à 
la  vue  de  cette  lckr.ce  profonde  , 
qui  ne  pouvoir  prendre  la  fource  qu® 
dans  -une  Intelligence  , bien  plus 
va  de  que  celle  de  toutes  fes  préten- 
dues. Divinités  , il  fe  prcfteiVia  devant 
lui,  le  vifaqe  contre  terre  , en  forme 
d’adorr-tjon  , é:  lut  tenté  de  le  re- 

garder comme  un  Dieu.  Il  ordonna 
même  qu’on  apportât  de  l’encens  , 
qu’on  fît  venir  des  victimes  , & qu’on 
lui  îacrinat.  Rnppeie  cependant  a œs 
idées  plus  laines  >.  il  s’écrie  alors  : 
» Votre  Dieu  . eft  véritablement  le 
Dieu  des  Pieux , & le  Seigneur  des 
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Rois , celui  qui  révèle  les  plus* *  pro- 
fonds mydères , puiique  vous  avez  pu 
découvrir  un  myftère  fi  caché  (i)  «. 

Nabuchodonofor  le  combla  de  pré- 
fens  , lui  donna  le  gouvernement  gé- 
néral de  toutes,  fes  provinces  > fans 
avoir  .égard  à fa  jeune  île  > plus  que 
cômpenfée  par  des  lumières  fi  fupé- 
rieures  à celle  des  autres  hommes  , 6c 
l éîeva  au  deffus  de  tous  ceux  qui  pof- 
fédoient  les  premières  dignités  de,  foi* 
Royaume*  Il  ordonna  encore , à la 
recommandation  de  Daniel , qui  vouloit 
fe  ménager  des'  hommes  sûrs  6c  fidèles , 
que  Sidrach  , Mifach,  6c  Abdénago 
auroient  , fous  lai  , l’intendance  des 
affaires  de  la  province  de  Babylone., 
tandis  que  Daniel,  devenu  fi  nécef- 
faire  au  Monarque  , devoit  refier  tou- 
jours dans  le  palais , 6c  près  la  per- 
ionne  du  Roi.  Nous  verrons,  par  la 
fuite  , les  périls  auxquels  les  quatre 
jeunes  Hébreux  furent  .expofés , par' 


(ï)  Dan.  c.  t j f.  4 6 & fuiv, 

* # * 


*0  3 

avanf  J. 
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la  jafoufie  'des  Grands  , qui  ne  con- 
voient fouftrir  en  eux  un  fi  haut  de- 
gré d’élévation.  Au  milieu  de  ces  per- 
lécutions  , nous  apprenons  , toutefois  , 
d’un  Prophète  qui  vivait  dans  le 
même  tems  , &c  qui  , à la  fin  du 
règne  de  Joachin  , fils  de  Joakim , 
fut  transféré  par  les  Babyloniens  loin 
de  fa  patrie  , combien , en  particulier , 
la  fagefie  de  Daniel  devint  célèbre 
dans  tout  l’Orient,  où  elle  pafioit,  en 
quelque  forte  , en  proverbe  (i) ; & com- 
bien étoit  grande  fa  vertu  , pui (qu’il 
• le  c empare  avec  N cé  & avec  Job , 
pour  la  fainteté  (i). 

Joakim  commençait  à fé  laiîèr  du 
tribut  que  Nabuchodenofor  lui  avoir 
ans  impofé.  Après  avoir  fubi  le  joug 
' pendant  trois  ans,  il  ofa  le  deuftraire  . 

à l’obéiflance  du  Roi  de  Babvlone  , 
s occupé  alors  des  préparatifs  néedfaires 
pour  l'expédition  qu’il  méditoir  contre 

(j)  Ezech.  c>  *8  9 

» 

(t)  IJ.  c.  14,  ÿ.  14  & 20. 
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les  Aiïyriens.  Mais  le  Seigneur,  qui 
vouloit  faire  éprouver  à Joakim  8c  à 
fon  peuple  tous  les  chatimens  qu’ils  ne 
celtoient  d’attirer  fur  eux  par  leurs 
iniquités , envoya  des  troupes  de  bri- 
gands de  la  Chaldée  , de  la  Syrie  > . 
de  Moab  8c  des  enfans  d’Ammon  » 
pour  ravager  la  Judée  (i).  ' 

Dans  ces  entrefaites , Nabuchodo- 
nofor  s’étoit  ligué  avec  Cyaxares,  Roi 
. des  Mèdes  , l’ancien  allié  de  fon  père  » 
afin  de  reprendre  de  concert  lefiège  de  Ni- 

• nive  , formé  fous  Nabopolalîàr  par  les 
Mèdès  8c'  les  Babyloniens  , 8c  inter- 
rompu depuis  fi  long-tems  par  l’irrup- 
tion des  Scythes  dans  la  Médie  ( i ). 

S’étant  emparés  de  cette  ville , ils  la  co*. 

• rasèrent  Jusqu’aux  fondemens.  Là  prife  avaat  1 
8c  la  dellruétion  de  Ninive  , prédites 

fous  Manafië,  par  le  Prophète  Na- 
hum  (3) , en  ruinant  le  fécond  Empire 

• 7 • 

(t)  4 Rois,  c.  14  , -fi.  i & foiv. 

, * 

(1)  Voy.  ci-  dcfl.is  p,  198  & iq U 

kr 

())  Ci’dcfTus , p.  467,  • ' 
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cTAilÿrie  >•  qui  fut  partagé  entre  les 
• deux  Princes  alliés  , prêtèrent  un  nou- 
vel éclat  au  refîne  de  Nabucliodonotor , 
8c  ajoutèrent  à l’étendue  de  fa  domi- 
nation. 

Ce  Prince  > après  avoir  mis,  ordre 
à Tes  nouvelles  conquêtes  , & s’être 
occupé  de  l’intérieur  de  ion  B.oyaume  , 
ainfi  que  - des  embellilïemens  de  Baby- 
lone,  n’eut  plus  d’autre  foin  que  celui 
de  faire  repentir  le  Roi  de  Juda  de 
fon  peu  de  fidélité  a remplir  lés  en- 
m gagemens  qu’il  avoit  contrariés.  Vers 

avant  J.  C.  « ^ r • ' % r 

la  rm  de  la  leptieme  annee  cie  Ion 

f » 

règne  j la  dixième  , 8c  en  partie  la 

onzième  de  celui  de  Joakim  ( r)  , il 

1 \ 

fe  difpofa  à prendre  la  route  de  Jè- 
rufalem.  Mais  avant  qu’il  pût  effectuer 
fon  dellein  , Joakim  mourut  fans 
qu’on  ait  lieu  de  préfumer  que  c’ait 
été  d’une  mort  violente  (i).  Peut-être 


CO  * Parai.  36,  ÿ.  j j Jcrcrn.  c.  jt  , 
tL  18. 

« 

(0  4 Rois , c.  14  , ÿ.  j.  1 


c 
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tnême  fut-il  mis  dans  le  tombeau  de  . 
fes  ancêtres , & en  fut-il  tiré  prefque 
aullî-tôt , par  un  foulèvement  du  peuple, 
mécontent  de  fon  gouvernement  , & 
plein  d’horreur  pour  fa  mémoire.  Ce 
qu’on  fait  de  plus  certain  , c’efl:  que 
fon  cadavre , tombé  déjà  en  pourriture  , 
fut  jeté  hors  des  murs  . de  fa  capi- 
tale (i).  Les  Juifs  i attachés  néanmoins 
au  fang  de  leurs  Rois , lui  donnèrent- 
Pfljir  fuccedèur  fon  fils  Joachin  , ap- 
pelé auflî  Jéchonias. 

Pendant  le  court  efpace  d*un  peu 
plus  de  trois  mois  que  dura  fon  règne , 

* be  Prophète  Jérémie  s’efforça  en  vain 
de  le  rappeler  à lui-mêrrte.  Le  jeune 
Prince  .fut  lourd  à fes  remontrances. 
Il  le  fut  aux  menaces  terribles  qui  lui 
étoient  faites  de  la  part  du  Seigneur.  J’cn 
jure  par  moi-même  , lui  dit  le  Très- 
Haut  , par  la  voix  de  fon  fidèle  In- 
terprète' : je  vous  livrerai  entre  les 
mains  de  Nabuchodonofor , F,oi  dé 


(j)  Jcrcru.  c.  n , f.  18  Si  13. 
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Babylone  , 6c  entre,  les  mains  des 
Chaldéens  je  vous  envoierai , vous 
ôc  celle  dont  vous  avez  reçu  le  jour, 
dans  une  terre  étrangère  , & vous 
y mourrez.  Vous  {empirerez  l’un  & 
l’autre  après  votre  patrie  , & vous 
n’y  • reviendrez  jamais.  Terre  ! terre 
de  Juda  I écoutez  la  parole  du  Sei- 
gneur : Cet  homme  fera  ftériîe  pour 
vous'i  il  ne  fortira  point  d’homme 
de  fa  ràce  qui  feit  aflis  fur  le  trônei^e 
David , ni  qui  exerce  à l’avenir  la  puil* 
Lance  fôuveraine  dans  Juda  (i). 

Cependant  ces  menaces  touchoient 
de  près  à leur  accompliflèment.  | Déjà 
Nabuchodonoior  fâifoit  avancer  une 
partie  de  fes  troupes  fous  les.  ordres 
de  fes  Généraux , qui , vers  la  fin  de' 
l’année  (z) , mirent  le  fiège  devant  Jé- 
rufalem  ; 6c  lui-même  les  fui  vit  bientôt 
avec  le  refte  de  fon  armée.  Il  prit  , 
où  dans  fa  marche,  ou  dans  les  for- 


(r)  Jcrem.  c.  31,  ÿ.  .14  fit  fuiv. 

(»)  x Parai,  c.  36  , y.  10  ; & 4 Roi», 

% 

c.  Z4 , ■&'  10  & fuiv. 
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fies  que  firent  les  aflîégés  , environ 
trois  mille  Juifs  qui  furent  envoyés  à 
Babylone  ( i ).  Pleins  de  confiance 
* dans  les  promefies  de  quelques  faux 
Prophètes  , ■ ils  avoient  ‘formé  le 
projet  de  fe  défendre  avec  opiniâtreté. 
Convaincu  -bientôt  après  du  danger 
d’une  plus  longue  réfiftance , Joachin 
vint  .fe  rendre  au  Monarque  avec  fa 
mère  , fes  ferviteurs  , fes  .Princes  & 
fes  Eunuques  (i).  Le  Roi  de  Babylone, 
. qui  entroit  dans  la  huitième  année  de 
fon  règne , le  reçut  en  apparence  avec 
plus  de  bonté  quil  ne  s’y  étpit  at- 
tendu -,  mais  enfuite  , ayant  fait  fon, 
entrée  dans  Jérufalem  il  s’enrichit 
de  fes  dépouilles  , brifa  tout  ce  qui 
reftoit  dés  vafes  d’or  deftinés  au  fer- 
vice  du  temple  , réduifit  en  captivité 
Joachin  , fa  mère , fes  femmes  &•  fes 

\ 4 

Eunuques  , ainfi  que  les  Principaux 
de  Jérufalem,  les  Princes.,  les  Juges, 


(i)  Jejrem.  c.  ji  , f.  i8. 

. . 

* / 

(t)  4 Rois  , c.  14,  ■&.  it  & fiuv. 
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les  ..p! Us  vailtans  guerriers ,•  & une  foule 
cTartilans  •,  le  tout  au  nombre  de  dix 
itiiîle  , dont  , vraifemblablement  , il 

/ 

incorpora  les  uns  dans  fon  armée,  & 
difperfa  les"  autres  dans  différentes 
villes  de  fon  Empire.  Ce  qui  nous 
donne  lieu  cle(  préfumer , que  , par  le 
mot  de  Babylone , où  l'Auteur  facré 
du  Livre  des  Rois  dit  qu’ils  turent 
emmenés , *on  doit  entendre  , non  la 
ville  même  de  ce  nom  , dans  un  fens 
ffrict  & littéral  , mais  dans  un  fens  . 
plus  étendu’,  la  Babylonie , ou  la 
Chaldée  (i,)  ; c’eft  que  Jérémie  (ï)  i ' 
dans  le  dénombrement  qu’il  -fait  des 
Juifs  conduits  au  fein  de  la  capitale, 
à trois  époques  differentes  , ne  parle 
point  de  ce  grand  nombre  de  cap- 
tifs enlevés  à la  fois , ni  d’un  plus 
grand  nombre  encore , transféré  en  la 
dix-neuvième  année  du  règae  de  Na- 
buchodonolor.  . 


(i)  Voy.  d’Anville , Gcogr.  anc.  t.  a , 
p-  M*. 

(a)  Jcrçm.  c.  jx  , f.  x8,  xj  & 3®*j 
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Quant  à Joachin  , il  fut  enfermé , 
ou  feul , - ou  avec  quelques  perfonnes 
. de  fa  famille  , " dans  \une  prifon  , foit 
à Babylone  même  , ’ foit  dans  quelqüe 

ville  voifine , & èn  fut  tiré  , comme 

> ‘ * * * * 

nous  le  verrons  par  la  fuite  , fous  • le 
règne  d’Evilmérodac , mais  fans  revenir  V* 

• à Jérufalem.  ' ■ , 

« * ♦ 

' Ezéçhiel  fut  du  nombre  des  captifs  ; • 
6c  rien  ne  confirme  davantage  notre 
; conje&ure  fur  la  difoetfion-  des  Juifs  . 

- en  divers  endroits  de  la  Babylonie , que  ‘ 
„de  le  voir  après  fa  tranfmigration  6c 

. eelle  de  Joachin  , prophétifer  au  milieu 

' * » i 

- de  fes  infortunés  compatriotes , fur  les  - 

• bords  du  fleuve  Chobar , ou  Chabo- 
ras  (i),  vers  les  confins  de  la  Méfo- 

' 7 : • t • $ 

potamié.  Ce  Prophète  qui  s’exprime  * 

. avec  tant  de  nobleflê  6c  d’élévation  , 

• é . • **•  # 

lorfqu’il  parle,  de  la  part  du  Seigneur» 
aux  Ammonites , aux  Moabites  , aux 
Iduméens , - aux  Rois  d’Egypte  »,  'de 

7 * V * 


(i)  Ezech.  c\  i , ir.  i & fuiv. 

Tome  IV.;  *• •** 
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Tyr  ôc  de  Sidon  (i) , qni  reproche, 
avec  rant  de  force  ÔC  de  véhémence  T 

aux  Princes  de  Juda  & aux  habitans 

■ \ _ * » 

dé  Jêrufalem  , ‘ leur  idolâtrie  & leur 
knpénirence  (2)' , fe  fert  fouvent  , à 
l'égard  des’  Juifs  ^ dg  fimilitudes  , de 
métaphores , & de  figures  les  plus  fa- 
milières ôc  les  plps  étrangères  à nos 
mœurs  , mais  les  plus  propres  à frap- 
pée vivement  l’efprit  de  ee  peuple , ao 
«oucumé  àr  ce  .langage  > comme  tous 
tes  peuples  de  l’Orient  , ôc  fur-tout 
tomme  les  ChaHéens  x parmi  lefquels 
Eaéchiel  écrivait  alors  (3).  Le  favant 
Grotius  n'a  pas  fait  de  difficulté  de 
Ife  comparée  à Homère , pour  la  beauté 
«te  fon  génie  fa  vafte  érudition  , fes 
* jfenreuces  ôc  même  fes  eomparaifons  (4)* 


(O'Ezecb.  ij,  Sc  les  chap.  fuivans. 

J 

' -y  (t)  Id.  c.  29  Sc  fuiv. 

. 

(y)  Bafîiage,  Hift.  des  Juifs  , L } * c.  l£*. 
art.  • î. 

(4)  Grotius,  P rxf^  Comment,  in  E^ch.. 
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Nabuchodonofor  mit  fur  le  trône 
de  Juda  , à la  place  de  Joachin,  Ma- 
thanias  > fon  oncle , l’un  des  fils  de 
Jofias , & l’appela  Sédécias. 

Telle  eft  > en  genre  de  mœurs  & 
d’opinions  , la  force  de  la  contagion  , 
lorfqu’elle  a pris  un  certain  cours , qu’il 
faut  , en  quelque  forte  , une  fageflè 
ôc  une  vertu  plus  qu’humaine  pour 
fe  dérober  à fes  fatales  influences.  Sé* 
décia? , âgé  de  vingt  & un  ans > n’a- 
Voit*  ni  ces  principes  de  fagefle  , ni 
cette  pureté  de  mœurs , ni  cette  fermeté 
de  caractère  , qui  l’euflènt  rendu 'ca- 
pable d’y  réfifter.  Les  plus  utiles  le- 
çons , celles  des  évènemens  qui  s’éroient 
pafles  fous  fes  ieux  , ne  purent  rien 
fur  lui  ; il  fe  laiffa  entraîner  au  tor- 
rent , ôc  fit  le‘  mal  comme  fes  pré4é- 
ceilèurs  (1).  Aufli  vicieux  , auffi  cou- 
pable , pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne,  qui  dura  onze  ans  , & non 
moins  léger  , non  moins  imprudent 


O)  4 Rois,  , c.  14,  ÿ.  i.f. 
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qu’eux  , il  fe  roidit  , pour  Ton  mal- 
heur., contre  les  menaces  & les  oracles 

• « 

des  Prophètes  ; tant  il  eft  vrai  qu’un 
efprit  d'aveuglement  8c  de  vertige  Te 
fnéle  prefque  tçujours  aux  pallions  dé- 
réglées. 

Dans  les  années  précédentes  , Jé- 
Témie  n avoir  celfè  de  prophétifer  fur 
les  évènemens  les  plus  importants.  Dès 
le  commencement  du  règne  de  Sédé- 
cias  , il.  avoit  annoncé  la  ruifte  du 

l 

• Royaume  d’Elam  ( 1 ) , fitué  à l’orient 
de  la  Judée,  au  delà  du  Tigre,  8c 
prenant  une  très-grande  étendue  dans 
la  Sufiane  (z).  Il  en  avoit  en-  même 
tems  prédit  le  rétabli  flèment  ; & les  deux 
parties  de  cette*  prophétie  furent  éga- 
lement accomplies  ; la  première  , par 
l^conquête  que  fit  de  ce.  Royaume  Na- 
buchodonofor , qui  le  réduilit  en  pro- 
vince ; 8c  la  fécondé  , fous  Cyrus  , 
lorfque  les  peuples  de  ce  pays  fe 

v * 

• # 

1 

- 

(1)  Jcrem.  c.  49,  f.  34  & fuiv.  ÿ.  39. 

• \ 

(1)  D’Anville , Geogr.  anc.  t.  2,  p.  270. 
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joignirent  à ce  Prince  pour  l’aider  à 
foumettre  les  Babyloniens  , 5c  que. 
Suze  , la  principale  ville  de  cette  pro- 
vince j devint  enfuite  la  capitale  des 
Perles  6c  le  liège  de  Tes  Rois. 

A l’avènement  de  Sédécias  au  trône  , 
les  Rois  d’Edom  , de  Moab , des  enfans 
d’Ammon,  ceux  de  'Tyrdc  de  Sidcn  , 
ayant  envoyé  à ce  Prince  des  Ambaf- 
ladeurs  , feus  prétexte  de  le  compli- 
menter , mais  en  effet  pour  former 
avec  lui  une  ligue  fecrète  contre  le 
Roi  de  Babvlone  , Jérémie  fit  remettre 
à ces  Envoyés  des  jougs  6c  des  chaînes^ 
en  leur  recommandant  de  dire  à leurs 
maîtres , au  nom  du  Dieu  d’ifraél  , 

t * 

que  s’ils  fe  foumettoient  volontaire- 
ment à Nabuchodonofor , ils  n’aur oient' 
aucun  fujet  de  s’en  repentir  •,  au  lieu 
qu’ils  • éprouveraient  les  plus  grands 
maux  , s’ils  ofoient  entreprendre  de 
réfifter  à fon  pouvoir  (i).  Il  parla  dans- 


(i)  Jerem.  c.  17  , ■ÿ.  1 & filiv-. 
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J es  mêmes  termes  à Sédécias  ; ce  qui 
empêcha  , pour  le  moment , cette  al- 
liance ; mais  le  Roi  d’Egypte  y étant 
entré  par  la  fuite  , celui  de  Juda  y 
trouva  fa  perte  & la  ruine  de  fon 
Royaume, 

Vers  la  fin  delà  même  année,  ou  au 
commencement  de  l’année  fuivante  , qui 
étoit  la  fécondé  du  règne  de  Sédécias» 
Jérémie  écrivit  aux  Juifs  captifs  pour 
les  mettre  en  garde  contre  les  efpérances 
ttompejifes  -qu’on  leur  avoir  données 
d’un  prompt  retour , ce  qui  les  env- 
ié choit  de  .faire  aucun  établiflement 
ibiide  dans  leur  nouvelle  demeure.  U 
les  engage  , par  fa  lettre , à relier 
fournis  au  gouvernement  fous  lequel 
ils  croient  forcés  de  vivre , le  tems  de. 
leur  captivité  ayant  été  'fixé  par  le 
Seigneur  à l’efpace  de  foixànte  fc  dix 
ans  & leur  annonce  que  leurs  frères 
de  Jérufaiem  de  la  Judée , toujours 
aveugles  ôc  rebelles,  toujours  féduits 
par  les  faullès  promefiès  de  ceux  en 
qui  ils  mettoient  leur  confiance  , & 
trompés  par  ,un  fol  efpoir , loin  de 


\ 


• 1 

\ 
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pouvoir  leur  être  de  quelque  fecours  pour 
leur  rétablillement,  éprouveront  bientôt  ' - 
les  plus  terribles  fléaux  , de  feront  dif- 
perfés  parmi  les  Nations  (i). 

Peu  d’  années  après  , Saraïas , qui 
tenoit  -un  rang  d'ilingué  parmi  les  ]\îi- 
niftres  du  Seigneur  , devant  accompa- 
-gner  Sédécias  à Babylone  (2)  , ou  du 
«moins  étant  chargé  par  ce  Prince 
de  préfenter  fon  hommage  à Nabu- 
chodonofor  , Jérémie  profita  de  cette 
occafion  pour  faire  part  à les  frères 
-captifs  des  révélations  du  Très-Haut  fur 
le  fort  de  Babylone  & des  Chaldéens» 

Ce  même  peuple , qui  tient  les  enfans 
d’Itraël  dans  le  plus  dur  efclavage  , 
s & par  les  mains  duquel  doit  être  ren- 
verfé  le  Temple  du  Dieu  vivant  5 
déjà  fouillé  plus  d’une  fois  par  fes 
profanations  , portera  à fon  tour 
le  châtiment  de  tontes  les  abominations, 

>dont  il  n’a  celle  de  {e  rendre  cou- 

— • - • - - 

(1)  Jercra.  c.  .19  . 1 & fuiv.  j 6 , & C. 

:(i)  ld . c.  jr  , 59  & fuiv. 
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pable.  Il  fera -la  proie  des  Mèdes  & 
des  antres  Nations  liguées  contre  lui. 
• Babvlone  , cette  cité  fuperbe , tom- 
bera au  pouvoir  des  vainqueurs  ; & il 
viendra  même  un  tems  où  elle  n’offrira 
plus  qu’un  amas  de  ruines  qu’un 
monceau  de  pierres,  6c  une  terre  dé- 
lerte  & inhabitée  (i). 

Aux  prophéties  de  Jérémie  fe  joi- 
gnirent bientôt  celles  d’Ezéchiel  , que 
le  Seigneur  avoir  choifi  pour  annoncer 
l'es  oracles  aux  Juifs  dç  la  captivité. 
Sédécias  régnoit.  depuis  cinq  ans  (2), 
lorfque  Le  Très-Haut  leur  fufçita  ce 
divin  Interprète  de  • fes  dellèins  les 
plus  cachés  , tant  fur  eux  , que  fur 
les  autres  enfans  de  Juda,  Il  le  renv- 
• plit  de  forçe  & de  courage  , l’éclaira  par 
des  vifions  çéleftes  , 6c  lui  fuggéra  ce? 
figures  fi  frappantes , ces  fignes  myf- 
xérieux , par  lefquels  fon  Envoyé  par- 
lolç  aux  ieux,  6c  fe  faqoit  entendre 

— — ■ " ■ ■ | — ■ > . ■ ■ i ■ 11  « 

« 

s 

(i)  Jprem.  c.  jo  & fs. 

* 

(i)  Ezech.  je.  i.  , ÿ,  i. 
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bien  mieux  qu’il  n’eut  pu  le  faire 

par  les  feuls  accens  de  la  Voix. 

\ 

La  fixième  année  de  ce  régne  (1), 
après  lui  avoir  dévoilé  tous  les  excès 
d’idolâtrie  , tous  les  genres  d’iniquiiés 
qui  fe  commettoient  dans  les  lecre&É 
réduits  de  Jérufalem , 8c  jufque  dans  - 
l’intérieur  de  fon  temple  , le  Seigneur 
lui  annonça  la  ruine  prochaine  de  cette  - 
ville  , cftvenue  'le  premier  objet  de 
fon  indignation  8c  de  fa  colère.  Il  lui 
fit  voir  Sédécias  ( 2 ) > profitant  des  - 
ombres  de  la  nuit  pour  fe  dérober  aux 
Chaldéens  , furpris  dans  fa  luire,  privé-' 
de  la  vue  par  ordre  de  Nabuchodo- 
nofer , emmené  p ri -fon nie  r à Babyîone , - 
fans  aucun  efppir  de  fortir  jamais  de 
cette  terre  étrangère.  Il  fit  promettre 
en  même  tems  , par  Ton  Prophète  , 
'aux  Juifs  dilperfés  ' 8c  dociles  à fes 


(i)/»/.  c.  8 , ÿ.  1 , & f & fuiv. 

(i)  Ezech.  c.  11  , ÿ.  1 Sc  fuiv.  ÿ.  6 
St  fuiv.  f.  ti,  &c. 

A a ; 
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inftruéticns  , qu’il  les  ralïembleroit  du 
milieu  - des  Narions,  & les  réuniroit 
encore  dans  leur  ancienne  patrie , pour: 
l?y  fervir  avec  un  cœur  nouveau  (i).. 

Tant  de  lumières  ^répandues  de  toutes- 
jsarts  > & (\  propres  à éclairer  ceux  qui- 
étoient  dans  le  Royaume  de  Juda  ». 
ne  purent  diflîper  l’efpèce  d’enchante- 
ment <k  d’ivrellè  où  de  vaines  attentes 
replongeoient  fans  celle  ce  peuple  • & 
fon  Roi.  Pharaon  Ephrée».  ou  Ophra», 
connu  , dans  Hérodote  ».  fous  le  nom- 
d\A  priés  » ôc  qui  régnoit  en  Egypte 
depuis  quelques  années  »,  envoya  des 
AmbalTadeurs  à ce  Prince  ».  pour  fe- 
Üguer  avec  lui  centre  le-  Roi  de  Ba- 
bylone..  Se  croyant  alfez  puilfant , h 
la  faveur  d’une  alliance  que  Dietr 
(,3S  ans  réprouvoit  » Sédécias»  la  neuvième  année 
ayant  J.  c.  pûn  r£gne  f devenue  la  dix-feptième- 

de  celui  de  NabucHodonolor*-,  ofa  le- 
ver l’étendard  de  la  révolte  contre  celui, 
qui  l’ avoir  plaç£  fur  le  trône».  & auquel: 


Cl)  ld..  c.  i.i,  j l j & fiiiv..  - - 


D t t’ . H I s T O ï R e.  $$9 

il  avoit  prêté  ferment  de  fidélité*  Le1 
fier  Nabuehodonofor  , ayant  aiïemblé 
une  grande  armée , . de  tous  les  lieu* 
de  fa  domination , mit  le  fiège  devant 
Jérufalem  -,  & le  même  jour  où  cette 
ville  fut  environnée , Ezéchiel  prédit  , 
dans  le  lieu  de  fa  captivité  , Taffreufe 
défoîation  quelle  devoir  .éprouver  (i)v 
Le  Seigneur  ordonna  quelque  tems 
après,  à Jérémie,  de  le  préfenter  à Sé- 
décias  , & de  lui-  manifeftër  le  trifte 
fort  qui  lui  étoit  réfervé  (z)  , en  pu- 
nition. de  fon  aveuglement.  Jérémie-  ac- 
complit des  ordres  du  Très-Haut  > Sc 
le  Roi  de  Juda  fut  fi  offenfé  de 
fa  démarche , qu’il  le  fit  jeter  dans  une 
prifon  (3)  Ce  qui  lui  infpiroit  tant 
de  confiance  étoit  ce  fecours  puifiant 
■ que  Pharaon  Ephrée  , ou  Apriès 
îui  avoir  promis.  - Déjà'  en  effet  le 
Roi  d’Egypte  s’avançoit  avec  de  nom- 

V 

, - ...  ..  ....  ■■Illll  II  ■*’*'** 

’•  (1)  Exech.  c,  14*)  if.  1 , z* 

(i)  Jerem,  c.  .34,  2 dt  fuir.'  x 

tî)  Idr  c*-  j*  t jv 

< * » ♦ 

« 
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breufes  troupes  pour  combattre  Nabu- 
chedonofor  (x).  Le  Monarque , averti 
de  Ton  approche , leva  le  fiège  de  Jé- 
rufalem  pour  aller  à fa  rencontre. 

Les  habirans  fe  croyant  délivrés  . de 
leur  ennemi  , fe  repentirent  de  l’aéfce  de 
religion  qu’ils  avoient  fait  au  moment 
de  leur  détrelîe  , en  rendant  la  libc?rté 
aux  ëfcîaves  de  leur  Nation  de  l’un  8c 
l’autre  fexe , & les  remirent  fous  le 
joug  de  la  fervitude  j aéliôn  injufte  8c 
barbare . qui  acheva  d’irriter  contre  eux 
le  Seigneur  (1)  ! Sédécias  n’éroit  ce- 
pendant pas  fans  une  forte  d’inquiétude 

* s <•  » , 

fur  ce  qui  lui  avoit  été  annoncé  de 
la  part  du  Tout-PuilTànt  par  la  bouche 
de  fon  Prophète.  Sous  prétexte  de  l’in- 
viter à prier  pour  lui  & pour  fon 
peuple  , il  lui  envoya  Juchai  8c  So- . 
phonias  , avec  ordre  de  tirer  de  lui  de 
nouvelles  lumières  lur  ce  - qui  - devoir 
arriver.  Telle  fut  la  réponfe  de  Jé.r 


(1)  Jerem,  c.  37,  -ÿ.-;  \ 10. 

(1)  Jcrçm,  c.  34  y -jL  tiv.  ‘ 
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rémie  : >»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  , 
le  Dieu  d’Ifraël  ; Vous  rapporterez 
ceci  au  Roi  de  Juda  qui  vous  a en- 
voyés pour  mè  confulter  : l’armée  de 
Pharaon  , qui  vient  pour  vous  donner 
du  leeours , va  retourner  dans  l’E- 
gypte j d’où  elle  eft  • fortie  ; Sc  les  * 
Chaldéens  reviendront , Sc  aflêéseronr 
de  nouveau  cette  ville  •,  ils  la  pren- 
dront & la  brûleront  «► 

Après  cette  réponfe , Jérémie  ayant 
été  arrêté  une  leconde  fors  , quoique 
fans  l’aveu  de  Sédécias  , il  fur  conduit 
devant  les  principaux  du  peuple , qui 
le  firent  maltraiter  en  leur  préfence  , Sc 
traîner  dans  un  cachot  i le  Roi  or- 
donna qu’on  l’en  retirât , Sc  voulue 
l’entretenir  lui-même  en  fecrer.  Le 
Prophète  , loin  de  changer  de  langage  r. 

Ifli  confirma  l’arrêt  prononcé  par  le 
Tout-Puilfant  j Sc  obtint , néanmoins  , 
qu'il  ne  leroit  renfermé  que  dans  le 
veftibule  de  la  pruon  (1). 


(1)  Jcrcra.  c.  y/.. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe-  paflbiêntr 
à Jérufalem  > qu’on  s’àttendoit  à y re- 
cevoir bientôt  là  nouvelle  du  choc  de- 
deux  grandes1  armées  prêtes  à-  mefurerr 
leurs  forces  , . 8c.  qu’on  fe  promettoit 
au  moins  de  voir  les  deux-  Puiflances  • 
rivales  s’affoiblir  l’une  par  l’autre  „ 
en  fe  heurtant  les  égyptiens - effrayés  ; 
à là  feule  approche  de  Nabuchodonofor , . 
reculoient  devant  lui , 8c:  regagnoient: 
avec  précipitation  leur  pays.  C’eft  à 
ce  fujèt  qu’Ezéchiel,.  leur  reprochant: 
de  n’avoir  été  pour  les  Juifs  qu’un; 
appui  vain  & trompeur  > qu’un  foibîe 
rofeau  qui  Ce  brife-  dans  la  main  de* 
eeiui  à qui”  il  fert  de  fcutien  , leur' 
peint  l’état  déplorable  eu  ils  feront  ré- 
duits , 8c  leur  annonce  qu’ils  deviendront 
par  là  fuite  un  Fvoyaume  foiblé  quil 
ne  dominera  plus  fur  les  autres  peuples  • 
8c  qui  va  celfer  d’être  un  objet  de* 
confiance  pour  les  enfans  d’Ifraél  (-i).-- 


(ï!)  Ezcch..  o.  zg if.  6,  y &■.  foi  y-,  ir...  i,y 
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ÎTleür  prédit  encore  qu’il  viendra  un  tems : 
où  ils  le  • trouveront  dans  une  telle  dé- 
pendancê  qu’ils  n’auront  plus  même 
de  Frinces  de  leur  Nation  (i),;  ce  qui 
fembla  commencer  à s'effectuer  dès  le 
règne  de  Cambyle,  fous  lequel  l’Egypte 
devint  une  province  du  Royaume  des-; 
Perfes mais  ce  qui  , par  la  révolte- 
d’Amirthée  contre;  Darius  Nothus 
n’eut  fon  entier  accomplilfement  que; 
lorfqu’elle  rentra  fous  leur  domination». 
De  ce  moment»  ils  rve  cefsèrent  d’être; 
gouvernés  par  dès  Princes  étrangers», 
à l’extinétion  de  la  Monarchie  Perfane  ». 
ils  furent  alfujettis-  aux  Macédoniens  », 
fous  Alexandre  & fes-  fuccelfeurs  j ilss 

v 

f « * 

ym  n ï i i i éw^i.,  ■ m mm  ■ * ■ ■ ■ ■ i 

(r)  U.  c.  3 a,  f.  13. 

• y 

tes  verfets  fuivans  renferment  de rs  pré-- 
diâions  fur  plufîeurs  villes  de  l’Egypre  ^ 

^ s 

entre  autres  fur  Pélufe  , qu’il  a plu  » dans" 
la  Tradu&ion  franco!  fe  , de  rendre  par" 
Damiette & fur  Aft^coramc-  on  lit  dans" 
l’Hébreu,,  appelée  ailleurs.  Amon  de  AV,  . Ott* 
No  -amoit,.  rendue  par  *Diofpoiis  dans  les* 
Septante  , te  p^r- Alexandrie  ; dans  la  Vulgau;* 

JL  -a*  4* 
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le  forent  foccellivement  aux  Romain 
aux  Saralîns  , aux  Mamelucs  , - Sc 
enfin  aux  Turcs  qui  en  font  aujourd’hui.  ■ 
les  maures. 

Après  ta  retraite  d’ À priés  , qui- 
n’avoit  ofé  attendre  de  pied  ferme  les 
Babyloniens,  comme  on  peut  l’inférer 
du  Texte  facré.,  quoique  Josèphe  pré- 
tende qu’il  fe  livra  un  grand  combar 
dans  lequel  Apriès  fut  vaincu  (i)  , Na-. 
buchodonolor  donna  ordre  à fes  Gé- 
néraux de  remettre  le  fiège  devant  Jé-  - 
rofalem  •,  ôc  e’eft  probablement  vers  ce: 
tcms-  que  fut  transférée  à Babylone- 
une  troupe  de  Juifs  , pris  (tour  récem- 
ment dans  quelque  fortie , ou  retenus 
depuis,  plus,  long  - rems  dans  fon. 
camp , au  nombre  de  huit  cent  trente- 
deux  (i).  ' Pendant  cecre  leconde  at- 
taque , Jérémie  , toujours  perfécuté. 
par  fes  concitoyens  , auxquels  il  rap- 
pelait inutilement  les  volontés.  du.Ci.el.(j)^  - 


i ( i ) Antlq.  Jud.  1.- 10  , c.  io.. 
(z)  Jercnj.  c...  y.  V9À' 

U)  c,.  3 8,.  . 1 
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toujours  confulté  par  Sédécias  , . fans 
que  ce  Prince  en  devînt  plus  docile ,, 
ne  - lui  donna  d'autre  confeil  que 
celui  , d’aller  fe  rendre  aux  Géné- 

• • i 

<■ 

raux  çîe  Nabuchodonofor  , s’il  vouloit 
eonfervër»  pour  lui  & pour  fa  ville  „ 
quelque'  efpoïr  de  faîut  (i).. 

# t ^ » 

' - * ÉL  ’ - % • * ‘ ‘ . » , * ' 

Au  commencement  de  ,1a  onzième 
année  de  Sédécias , Ezéehiel  prédit  la 
ruine  de  Tyr,  que  le  Très-Haut  lui. 
rçvèla  en  ces  termes:”  Parçe  que  Tyr 
a dit  de  Jérufalem  avec  des  cris  de  joie: 
Les  portes  de.,  cette  ville  fi  pleine  de 

peuples  (ont  brifêes  ; Tes  h.abitans  ac-. 

.;■*  * • * - - • t 

courront  vers  moi , Sc  je  m’agrandirai 

de  les  ruines  > voici  ce  que  dit  le  Seï- 

* v ; ♦ ■ 

gneur.  : Je  viens  à vous  ? ô Tyr  !'  & je; 

« « - • - < • , 7 . 

ferai  monter  contre  vous  plulîeurs: 
peuples  j comme  la  mer  fait  monter 
fès  flots  (z)  «V  Le  Seigneur  lui  déclare 
par  Ion  Prophète  , que  c’eft ' aulli  de 

Nabuchodbnofôr  qu’il  le  lervira , poub 

• . * • * 


f'«7 

avant  J. 


ans 

C. 


v.  * 


"■■e  t 


*■  T?f 

* c. 


T**-  v 
, j 


(i)  Ibid.  -ÿr.  14  & fuiv»  if.  17  & 1 8c 
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la  châtier  , , ainli  que  Ton  Prince  ,- de? 
l’orgueil- dont  ils  font  enivrés  (i  )*-»»■  Je" 

vais  faire  venir.  à-  Tyr,  des  pays-  du- 

• * 

lèptentrion  ,.  Nabuchodonofor  , Roi  de" 
Babvlone,.'ce  Roi- des  Rois.- Il  .viendrai 

J j 

avec  des  chariots  -de  guerre  , de  la- 
cavalerie  , 8c  de  grandes  troupes'  com- 
polées  de  diverses  Nations  ; il  vous  en- 
vironnera de  forts  8c  de  terralîes  ; i^ 
d reliera  des  machines  contre  vos  murs,* 
8c  renverfera  vos  tours  par-  la  force  de* 
lès  armes 

• j t __  ' - * 

On  voir  , par  ces  détails  , qu’il  s’agit; 
ici ,-  non  de  cette  nouvelle  Tyr  , toute 
entourée’ des  eaux- de-  la  mer  , comme 
ayant  été  bâtie  dans  une  île  voilîne  ,, 
8c  la  même  que  prit  Alexandre  ,, 
au  moyen  aune  digue  ou  chaulïee 
qui  joignit  la  ville  ifolée  à la  terre  ferme 
mais  de  celle  qui  étoit . fituée  fur-  le' 
continent,  & dont  les  ruines  ont  été. 
appelées  enfuite  Palœ-Tyrus  , ou  l’an- 
cienne Tyr.  En'  annonçant  * fes:  dé> 


(P)  EL  f.  t Si  fuiv.  c;  17  & i*.- 
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fbrdres  Si  fa  chute  Ezéchiel  fait  là: 
plus  magnifique  defcription  de-  cette*- 
fuperbe  ville  , dé  fa  beauté  , de  fai 
pui  (Tance  > 8c  des  immenfes  richelles; 
que  lui.  attiroir  fon.  commerce  (1). 

' Cette  même  année  y-  la  onzième  de' 
Sédécias  , & là  dix- neuvième  de  Na— 
Buchodonofor  Jérufalem,.  qui  venoir 
de  fouflrir  toutes  les  horreurs  de  la* 
famine  fut  prife  par  lès  Babyloniens  r> 
environ  un  an' après  leur  retour  devant" 
cette  ville.  Dès  que  la  brèche  fut  ou- 
verte, Sédécias  profita  des’  ombres  de- 
là nuit  pour  s’enfuir  aftec  les  gens- 
de  guerre  par  une  iflue  fecrète  & un* 
chemin  détourné  « mais  pourfuivi-  par*- 
Tenne^i  ,.  Si  abandonné  dé  ceux  qui; 
Taccompagiïoiënc,.  il  fut  pris  dans  la. 
plaine  de  Jéricho  ,•  8c  conduit'  à Na— 
buchodonofor  , qui  réfidoit  pour  lors' 
dans  là  Syrie;  Le  Roi  de  BâBylone  lui: 


(1)  Id..  c.  17." 

ii.)  4 Rois,  c.  îj.y  ÿ.  3.  âc  fuiv.  Jcrera.. 
«;•  )?  „ ÿ.  1 & fuiv..  ’ 
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ayant  reproché  fa,  perfidie,  fit  mafTa- 

crer  Tes  deux  fils  aux  ieux  de  leur 

% 

père , ainfi  que  la  plupart  des  Grands 
& des  Nobles  de  Juda  : le  temple 
même  fut  rempli  , par  fon  ordre  , 
de  meurtres  & de  carnage.  Il  fit  aulIK 
arracher  les  ieux  à Sédécias  qu’on 
emmena  chargé  de  fers,  à Babvlone. 
Ainfi  fut  accomplie  - la  prédiction  de 
Jérémie , &:  cette  autre  prophétie  d’E- 
zéchiel  , qu’il  feroit  traiafporté  à Ba- 
hylone  ; mais  qu’il  ne  la  verroit  pas 

quoiqu’il  dût  y mourir  (x). 

/ 

• Peu  de  tems  après Nabuzardan  > 
l’un  des  Généraux  de  Nabucho  donc-for ,. 
étant  venu  à JérufaLem  (î)  , enleva 
tous  les  vafes  - facrés  du  temple  & 
tour  ce  qu’il  renfermoit  de  plus  pré- 
cieux , réduifit  en  cendres  ce  temple 
augulte , cette  merveille  du  monde  > 
abattit  les  murailles  de  la  ville  , mit 


(i)  Jerem.  c.  34,  if.  3;Ezech.,c.  11 , ÿ.  13  ; 
x Parai.  1.  1,  c.  3 4,  -fr.  x-/  & fuiv. 

Xi)  4 R.ois,  c.  13,  tf.  8 & fuiv.  .Jerem.. 
ç.  ;i , ÿ.  i i ôt  fuiv..  ' 
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le  feu  à toutes  les  mai  fous  > & 

r , « 

en  fit  - un  monceau  de  ruines.  Tout  le 
peuple  fut  transféré  dans  la  contrée  de 
Babylone  , &.  on  11e  laifla  dans  la 
terre  de  Juda  que  les  plus  pauvres 
pour  la  cultiver',  leur  donnant  pour 
Gouverneur  Godelias. 

r r ... 

* • ^ 

Jérufalem  refta  cinquante  - deux  ans 

dans  l’état  où  on  l’avoir  réduite  , c’eft- 

• * - ! 

à-dire  jufqu’au  tems  où  elle  fut  1e- 
bâtie  par  les  Juifs  , après  que.  Cyrus 
leur  eut  permis  de  retourner  dans  leur 
patrie.  A l’égard  de  Jérémie  , Nabu- 

chodonofor  avoit  ordonné  expref- 

îément  à Nabuzardan  de  prendre  de 

lui  tout,  le  foin  poffible  , &c\  de 

r>  J K j 4 + i . * 

lui  accorder  tout  ce  qu’il  défireroit  (1). 

-A_  * v * %w  * * * «• 

Ce  Général  lui  offrit , çn  conféquence > 

A * « / «,  ^ ^ * 

ou  de  venir  avec  lui  à Babylone  , pour 
y Jouir  de  toute  la  confédération  qui 

• i / ’ 1 . * 4 . 4*  # ■* 

lui  étoit.  due  , ou  de  refler,  foit  dans 

l-i)  / J • . i.  1 ' - * 5 -•  * * •'  » 

la  Judée..,  foit  dans  tout  autre  lieu 

< . ■ .î  ' , r 1 • 

y 


. ) Jcrerp.  jC. 

•.  . * ■ i.  * > * 


Y? 


n & fuiv.  & 
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/ 

* 


qui  lui  plairoit  davantage.  Jérémie- 
ayant  préféré  de  demeurer  avec  fes  inaî- 
he  areux  concitoyens,  fous  la  protection 
de  Godolias,  Nabuzardan  lui  donna  des 

vivres  , 6c  le  combla  de  préfens. 

$ 

J_.es  principaux  Officiers  de  l’armée 
des  Juifs , qui  avoient  été  difperfés- 
dans  plufîeürs  endroits , 6c  ceux  qui 
étoient  avec  eux  ‘ (i)  , ayant  appris 
que  Godolias  devoir  commander  dans 
tout  lé  pays  , furent  le  trouver  à 
Mafphath,  où  'il  avoir  fixé  fon  féjoùr.- 
Il  leur  fit  f accueil  le  plus  favorable  r 
Sc  leur  promit , avec  ferment  , què 
s’ils  étoient  fidèles  atrRoi  de  Babyîone  , 
ils  vivroient  en  paix:  dans  la  Judée  , 
Sc  recueilleroienr  les  fruits  de  leur 


terre  dans  une  parfaite  fécurité..  Parmi 
ces  Officiers  étoh  Ifmaël  , iffu  du  Sang 
Royal,/ 6c  qui  , appuyé  ‘en  feeret  par 
le  Roi'  des  Ammonites  , fe  flattoit  de 

-\  r 

pouvoir  opérer  quelque  révolution.  S’é- 


(i)  4.  Rois,-  c~  îp,  17  & fuiv.  Jercm. 
4P  > f~  7 & fuiv*  c..  41- 4.i  & 44; 


/ 
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tant  lié  étroitement  avec  Godolias  » 
dans  le  deftèin  de  le  faire  périr , il 
profita  de  la  circonftance  d’un  repas- 
pour  lui  ôter  la  vie  » après  quoi  II- 
maël  & ceux  qui  l’accompagnoient  maf- 
facrèrent  un  grand:  nombre  de  Juifs- 
&■  de  Babyloniens  qtii  étoienr  auprès- 
de  lui  y tk  emmenèrent  le  refte  pri- 
sonniers.. Iï  fut  pourfuivi  par  d autres 
Juifs  , à la  tête  defquels  étoit  J ohanan , 
Fun  des  Officiers  les  plus  diftingues  j. 
mais  il  s’échappa , & courut  chercher 
tnt  afile  chex  lés  Ammonites. 

Jo ha n an  , les  gens  de'  guerre  qut 
Favoient  aidé  dans  fon  expédition , les 
prifonniers  qu’il  avoit  enlevés,  à If-, 
maëf , & le  refte  du  peuple  , effrayés- 
des  fuites  que  pouvoit  avoir  » à la 
Cour  de  Babylone , le  meurtre  de  Go- 
dolias j prirent  tous  enfembie  . la  route 
de  l’Egypte pour  s’y  mettre  à- couvert 
du  relîèntiment:  de  Nabuchodonofor.. 
Ils  s’arrêtèrent  cependant  aux  environs- 
de  Bethléem  , & s’adrefsèrent  à Jé- 
rémie ».  en  le  priant  de  confulter.  le: 


r 
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Très-Haut  fur  le  fuccès  de  leur  dé- 
marche. Dès  que  le  Prophète  eut  été 
infirme  de  la  réponfe  qu’il  devoir  leur 
faire  , il  les  rallèrobla  , & leur  dit 
au  nom  du  Seigneur  > qu’en  demeu- . 
rant  dans  le  pays  , ils  pouvoient  être 
allurés  qu’ils  n’éprouveroient  aucun 
mal  ; que  s’ils  s’obftinoient , au  con- 
traire, à aller  chercher  une  retraite  en 

s 

Egypte  , l’épée  & la  famine  les  y fui- 
vroient  de  li  près , qu’aucun  de  ceux 
qui  s’y  feroient  retirés , dans  le  delièin 
d’y  fixer  leur  demeure  (x)  , ne  reverrait- 
jamais  fa  patrie.  Malgré  une  révélation 
fi'  précife  , malgré  la  promefie  qu’ils 
avoient  faite  d’obéir  à la  voix  du  Sei-  * 
gneur  , ils  osèrent  démentir  le  Prophète 
fur  fa  million , s’opiniâtrèrent  à quitter 

5 

la  Judée  , & le  forcèrent  lui-même  à 
les  fuivre. 

ê 

S’étant  établis  dans  différentes  villes , 
ils  s’y  abandonnèrent  à l’idolâtrie , fans 


(1}  Jcrctn.  c.  41 , 17,  xi. 
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tenir  aucun  compte  des  reproches  qu’il 
ne  cefibit  de  leur  faire  (1).  Il  leur 
prédit  de  nouveau  , quelque  teins  avant 
la  mort  , qu’il  n’y  en  auroit  parmi 
eux  qu'un  petit  nombre  qui  retour- 
neroient  dans  le  pays  de  Juda  , de 
que  tous  ceux  qui  s’-éroient  propofés 
de.  demeurer  dans  l’Egypte  , y péri- 

t 

roient  (2); 

' ' ' r* 

: Telles  étoient , mon  fils  > au  milieu 
de  l’aveuglement  le  plus-  étrange,  dans 
les  circonftances  les  plus  critiques  , au 
fein  de  toutes  les  contradictions  , les 
lumières  & la  confiance  de  ces 
hommes  de  Dieu  , qui  ne  favoient 
■ qu’obéir  à fa  voix  , le  dévouer  au 
falut  de  leurs  frères , & leur  annoncer 
les  divins,  oracles  , aux  dépens  de 
leur  repos  8c  au  péril  de  leur  vie  ! 

Ce  fut , fc-lon  toutes  les  apparences , 
vers  ce  même  tems  que  Nabuchodo- 


(1)  Jcrem.  c.  44 

(1/)  Ibid,  -p.  17  & 28. 


*u 
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L’an 
avant  J 


574  t f s L e ç o u 5 

• nofor  j en  fuivant  le  cours  de  (es 
conquêtes  , aflujettit  les  -Ammonites , 
les  Moabites  , les  Iduméens , les  Sy- 
riens j ies  Phîliftins  ,•  tous  les  peuples 
voifins  de  la  Judée , & leur  fît  éprou- 
ver les  maux  que  les  Prophètes  avoient 
ans  annoncés.  Tl  tourna  .aullî  Tes  armes 
‘ c'  contre  Tyr  , comme  lavoit  prédit 
Ezéchiel  ( r) , & .lie  put  la  réduire 
qu’après  un  fiège  qui  dura  treize  ans 
entiers  (z),  & qui  dut  finir  la  vingt- 
• c-  fixième  année  de  la  captivité  de  Joa- 
chin  (3).  Les  Ty riens  , avant  la  ruine 
• de  leur  ville , s'étant  retirés  dans  une  île 
voifine , il  paraît  que  Nabuchodonafor 
ne  put  empêcher  qu'ils  ne  reftalïent  en 
pollèilion  de  leur  nouvelle  demeure  , 
ou  que  lui-même  leur  permit  de  prendre 


(1)  Voy.  ci-deflus , p. 

(■x)  Philoftr.  apud  .Jofeph.  Antiq.  I.  10,' 

C.  IX. 

X$)  Voy.  Ezcch.  c.  1.9  » j[r.  17  ,18. 
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pour  Roi  Baal.,  à la  place  d'Itobal  , 

•qui  fut  tué  à la  fin  de  cette  guerre  (i). 

A la  mort  de  Baal  , le  Gouverne- 

* 0 

ment  palïa .,  pendant  quelque  tems  , 
à des  Juges  , fous  le  nom  de  Suf- 

% 

fêtes.  Le  Doéteur  Prideaux  a eu  foin 
4e  faire  obferver  (i)  combien  la  chro- 
nologie des  Annales  Phéniciennes,  telle 
quelle  nous  a été  confervée  dans  1$ 
feptième  Chapitre  du  premier  Livre 
de  la  Réponfe  de  Josèphe  à A pion, 
s’accordait  exactement  avec  celle  de 
l’Ecriture. 

Pendant  la  troifième  année  du  fiège 
-dqnt  nous  venons  de  parler .,  ce  qui  con- 
courait avec  la  vingt-deuxième  du  règne 
de  Nabuchodonafor,  ce  Prince,  ayant 
fans  doute  appris  qu’il  s’érort  élevé 
quelques  troubles  dans  la  Judée , où  ' 
•étaient  rentrés  un  certain  nombre  de 
Juifs , difperfés  parmi  les  Ammonites , 

» — 

(i)  îd.  c.  2.8  , f.  8 > ■$  , io  ; &.Jofeph* 

contr.  Apion.  1.  ,x  , >c.  7. 

• * * * ^ 

(t)  Prid.  Hift.  des  Juifs  , L s > p.  x£8« 
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les  Moabites  , les  Syriens  , ôc  les 
autres  Nations  voifïnes  , renvoya  dans 
cette  contrée  Nabuzardan , qui  en  tranf- 
fiéra  lept  cent  quarante-cinq  à Baby- 
' lone  (i)  , . comme  étant  peut-être  les 
plus  diltingués  d’entre  eux.  Âinfi  le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  trans- 
férés en  différens  tems  , non  dans  la 
contrée  feule  meut,  mais  au  Sein  même 
de  la  capitale  , avoit  été  en  tout  de 
quatre  mille  fix  cents.  Nous  ne  pou- 
vons dire  au  relie,  fi  les  Rois  Joa- 
chin  8c  Sédécias  font  compris  dans  ce 
dénombrement  , 8c  il  n’y  a au  moins 
nnulle  apparence  à l’égard  du  premier 
de  ces  deux  Prihoes. 

Après  la  ruine  de  Tyr  , ou  , félon 
d’autres , peu  de  tems  après  celle  de 
Jérufalem , Nabuchodonofor, ayant  fait 
faire  de  toutes  les  dépouilles  qu’il  avoit 
remportées  , 8c  de  fes  propres  richelfes , 
une  ftatue  d’or,  remarquable  par  fa  . 
hauteur  , la  fit  plater  dans  la  plaine 


(i)  Jereai.  c.  jz,  "jî".  jo. 


! 
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ée  Dura , qui  étoit  de  la  province 
de  Babylone  , & ordonna  qu’à  uct 
certain  fîgnàl  elle  devînt  un  objet  d’a- 
dorarien'1  poùr  Ton  peuplé  (i)'.  Tous1 
les"  Grands  furent  convoqués  pour  fe; 
trouver  à.  la  dédicace  de  la  ftatue,  8c 

* • r 1 . * ' * * # n • 

fe  proftemer 4 devant  elle.  Les  Baby- 
loniens, jaloux  de  la  faveur  dont  jouif-’ 
foiént  à la  Cour 'les “compagnons  de1 
Daniel  y accusèrent,  auprès  'du'  Mo*' 
narque  , ‘Sidrach’ , Mifach 8c  Abdé- 
riago  VJ  comme  ayant-  rëfüfé  d’adorer 
lés  Dieux  du  pays  , & particulièrement 
là  ftatue  qu’il  avoit  fait- ériger.  Soir 
que  Daniel  fut  abfent , ou  qu’ils  crai- 
ghi  fient'  de  fe  compromettre- i en  com- 
mençant par  lui  i il ‘ne  fe  trouva  pas 

compris1  dans  ; cette  • accufation.  Irrité 

* *>  * • 

de  leur  dé.fobéiffance  , Nabuchodono* 
for  , environné  de  toute  fa  Cour  8c 
d’un  peuple  immenfe , fe  fît  amener  - 
' à l’inftant  ces  Etrangers  rebelles  à’  fes 
loix , & les  menaça  de  les  faire  jeter  dans 


- 9 


j(i)Dan.  c.  j. 

Tome  IV. 
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pne  fournaife  ardente  , s’ils  ne  fe  prof* 
ternoient  devant  la  ftatue , Ôc  s’ils  ne 
l’adoroient.  Eh  J quel  eft  ce  Dieu , leur 
dit-il , qui  put  vous  fouftraire  à ma 
puilTance  J Ô Roi  » lui  répondirent, 
avec  une  refpeétueufe  & noble  ferfneté, 
çes  dignes  enÉans  d’Ifraël  ,. . le  Dieu 
que  nous  adorons  eft  tout-puiflant  pour 
nous  tirer  du  milieu  des  flammes , & 
nous  délivrer  d’entre  vos  mains.  Si 
cependant  il  a d’autres  deiteins , nous 
vous  déclarons  , b Roi  ! que  nous  n’ho*  . 
notons  pas  vos  Dieux  ôc  que 
nous  n’adorerons  point  la  ftatue  que 
vous  avez  fait  élever. 

Bien  plus  fenfible  encore  à ce  qu’il 
regardoit  comme  un  nouvel  outrage, 
8c  ne  fe  pofledant  plus  , le  Roi  de 
Rabylone  fit  lier  ôç  précipiter  dans 
fa  fournaife  les  trois  courageux  Ifraé- 
„ fîtes.  Dieu  voulut  alors  manifefter  fon 
pouvoir.  Il  leur  envoya  fon  Ange , 
qui  changea  pur  eux  le  lieu  deftiné 
à leur  fupplice  en  «n  lieu  de  rafraî- 
chiirement  & en  un  théâtre  de  gloire. 

Libres  au  milieu  des  flammes,  prér 

0 

» 

’ 4 ' e-  - 
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è fervés  de  leur  atteinte , ils  éclatèrent 

( en  actions  de  grâces,  envers  le  Sei- 

V • 

i gneur,  qui  daignoit  prendre  fi  haute- 
i ment  leur  défenfe , & invitèrent  toutes 
les  créatures  à , exalter  avec  eux , cha- 
cune à leur  manière  , fa  grandeur  Se 
i fes  miféricordes. 

; Nabuchodonofor , faifi  d’étonnement  > 

• s’approche  de  la  porte  de  la  four- 

i naife , en  appelant  à haute  voix  les 

i trois  fidèles  ferviteurs  du  vrai  Dieu  i 

il  les  en  voit  fortir  tels  qu’ils  y font 

entrés.  Béni  foit  , s’écrie  le  Mo- 

♦ A 

, narque , tout  tranfporté  , béni  foit  le 

Dieu  de  Sidrach , de  Mifach , Sc  d’Ab- 

% 

dénago  , dont  la  main  puifïànte  a dé- 
livré ceux  qui  ont  cru  en  lui , 5c  qui 
fe  font  offerts-  - comme  victimes , pour 
ne  pas  reconnoître  d’autre  Divinité  que 
le  Dieu  qu’ils  adorent  ! Le  Monarque 
crut  faire  beaucoup  , après  de  tels 
prodiges  , que  de  défendre  , par  un 
décret,  folennel,  de  blafphémer  le  Dieu 
d’Ifraël , Sc  que  d’annoncer  à tous  les  ^ 
peuples  de  fon  Empire  , les  merveilles 
fioi  venoient  de  s’opérer  en  fa  préfence. 

B b z 
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La  prife  de  Tyr , en  reh  au  (Tant  en-' 
core  la  gloire  de  Nabuchodonofor , 
n’avoit  pas  accru  , en  proportion  , 
fes  richefles.  Le  foin  que  les  habitans 
avoient  pris  de  tranfporter  ailleurs  ce 
qui  leur  reftoit  de  plus  précieux , ne 
lui  avoit  laille  retirer  que  peu  de  fruit 
de  fa  conquête.  Dieu  , qui  f avoit 
rendu  l’inftrument  de  fes  vengeances  , 
voulut1  le  dédommager  , en  quelque 
forte  , de  ce  que  cette  guerre  lui  avoit 
coûté  en  fe  fervant  aulli  de  lui 
polir  ab  ai  fier , comme  il  l’avoit  prédit 
par  Ezéchiel , l’orgueil  de  l’Egypte  , 
Sc  en  l’enrichi  liant  de  fes  dépouilles  (i). 
te  Roi  de  Babylone , à la  faveur  des 
divifions  inteftines  que  la  révolte  d’Amafîs 
avoit  occafionnées  dans  ce  Royaume , 

• t 

le  remplit  de  carnage  , y fit  un  butin 
immenfe  , joint  à un  grand  nombre 
de  captifs  ; & fe  l’étant  aflujetti  3 il  y 
confirma  Amafis  dans  fon  ufurpation  (i). 

t • * * 

i — T ' 

/j  • • . 

; (O  Ezcch.  c.  19  , f-  18  & fuiv,  c.  $<»  J 

/ r # » * « 

f.  6 , io  , l8  , if. 

£i)  Voy»  çi-deffus  , p.  J74  ft-fujyjj 

% 


\ 

N 


^ DE.  l/..H  t S T O I R E.  j8l 

Dès  quil  eut  quitté  l'Egypte  , Apriçs 
fe  flatta  de  reconquérir  avec  des  troupes 
étrangères  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  3 
mais  ayant  été  pris  & étranglé. -.à 
Saïs , dans  Ton  propre  palais  , il  acheva 
de  vérifier  toutes  les  prédirions  qui 
• avoient  été  faites  , par  Jérémie  & 
par  Ezéchiel , fur  .fa  mort  . & fur  la 
défolation  de  fon  . peuple  (i).. 

i 

Les  Juifs,  qui  s’étoient  retirés  dans 
l’Egypte  après  le  meurtre  de  Godolias , 
éprouvèrent,  parmi  ces  révolutions  fan- 

glantes  , tous  les  maux  que  les  Pro- 

» * 

phètes  leur  avoient  annoncés.  Il  n’é- 
chappa à de  fi  grands  défaftres  que 
le  petit  nombre  de  ceux , qui , en 
dfverfes  rencontres , s’étoient  tranfportés 
dans  cette  contrée  fans  vouloir  y éta- 
blir. leur  demeure  ; & ce  refte,  moins 

coupable , & plus  fortuné  , s’étant 

* * 


-■  (i)  Jcrem.  C.  43  , f.  8 & fuiv.  e.  [44, 
Ÿ*  30  j c.  4 6 , f.  18  & fuiv.  Il,  15 
& 2.63  Ezech.  c.  ifi  te  foiv.  ’ 

Bb* 
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fauvé  du  pays  , s’établit  de  nouveau 
dans  fa  patrie , à la  fin  de  la  captivité. 

H paroît  que  c eft  vers  le  tems  de 
fon  expédition  en  Egypte,  que  Na- 
buchodonofor  dompta  les  Lybiens,  les 
Ethiopiens , & quelques  autres  peuples 
voifins  , conformément'  aux  prédictions 
faites  fur  ce  fujet  (i), 
an*  A fon  retour,  enivré  de  fa  puif- 
fancè , de  1! éclat  de  fes  conquêtes  , 

i 

de  l’étendue  de  fa  domination,  & fe 
complaifant  lui-même  dans  les  magni- 
fiques ouvrages  qu’on  ccr.rinûeit  par 
/ fes  ordres,  pour  l’embelliiïèment  de  fa 

capitale  > cè  ? rmcè  eut  le  fonge  myf- 
térieux  , dont  il  eft  parlé  dans  le 
quatrième  Chapitre  de  Daniel.  Il  crut 
voir  , pendant  fon  fommeil , un  arbre 
qui  lembloit  toucher  le  ciel  de  fa 
cime,  8c  étendre  fes  branches  jufquaux 
extrémités  de  la  terre.  Un  habitant 


9 • 

(x)  Ezéch.  c.  30',  f.  1 & fuiv.  & voy. 
Hift.  univ.  des  Angl.  t.  J , iû*4°.  p* 
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des  Cieux  defcendit  tout  à coup  vers 
lui-,  - Se- s’écria  d’une;  voix-  forte  8t 
terrible;:  " Abattez-  cet  arbre  > coupez^ 
en  les'  branches  , ' faites-en  tomber  les 
feuilles  , & diffipez-en  les  fruits  \ que 
les  bêtes  qui;étoient  deflcrns  s’enfuient  $ 
te  que  les  oifeaux  s’envolent  de  del- 
fus  f fes  rameaux.  Laiflèz-lui  feulement 
fa  tige  & fes  racines  j quelle  foit  liée 
avec  des  chaînes  de  fer  & d’airain 


-parmi  les  herbes  des  champs  ; qu’elle, 
•foit  mouillée  de  la  rofée  du  ciel  * 

. « • r 

•te  que  fa  nourriture  foit  celle  des 
^animaux  les  plus  fauvages  ; qu’on  lui 
ôte  fon  cœur  d’homme  , qu’on  y 
fubftitue  un  cœur  de  bête  , Se  que 
:fept  années  fe  paffènt  fur  elle  dans 
cet  état.  Telle  eft  la  parole  & la 
demande  des  Saints  , afin  que  les 


mortels  reeoimoiflènt  que  c’eft  le  Très- 
Haut  qui  domine  fur  tous  les  Royaumes 
de  la  terre  , qui  les  donne  à qui  i£ 
lui  plaît , ôc  qui  établit  Roi  , quand 
il  le  veut  , le  dernier  d’entre  les; 
hommes  «. 


Bb.fr 
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Troublé  par  ce  • fonge , dont  toutes 

J \ 

hs  circonflances  étoienr  préfentes  à fa 
mémoire  , Nabuchodonofoar  ;,  -après 
avoir  interrogé  inutilement  fes  Devins 


ic  Tes  Sages , eût  recours . , , comme 
autrefois  , à Daniel,  qui,  r alluré  par 
le  Monarque  fur  ce  qu’il  avoir  de 
fâcheux  à . lui  annonce?; , lui  ; parla  ; et? 
ces  termes  : » Plût  à Dieu  •,  Seigneur , 
que  1’interprétati‘on  que  je  yais  vous 
donner  du  fonge  . qui  vous  agite,  re- 


tombât fur  vos  plus  cruels  ennemis  J 
Cet  arbre  fi  élevé  , c’eft  vous-même» 
Cet  arrêt  formidable  du  Très-Hauf 
a été  porté  contre  mon  Seigneur  & 
mon  Roi.  Vous  ferez  chalïe  de  la 
fociété  des  hommes  ; vous  habiterez 
avec  les  animaux  & les  bêtes  fauvages , 
ôc  vous  vous  nourrirez , comme  le 
bœuf  qui  rumine  , de  l’herbe  & du 
foin  qui  croifïènt  dans  les  champs. 
Vous  vous  laifïèrez  tremper  de  la 
rofée  du  ciel.  Sept  années  fe  pafïeront 
ainli,  jufqu’à  ce  que  , revenu  à vous- 
même  , vous  reconnoillîez  que  le  Tour 
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puiflfant  tient  fous  fa  domination  les 
Empires,  & qu’il  en  difpofe  en  fa- 
j veur  de  qui  il  lui  plaît.  Alors  votre 
Royaume  vous  fera  rendu.  Suivez  donc , 
ô Roi,  le  confeil  que  je  vous  donne  ; 
rachetez  vos  péchés  par  les  aumônes , 
8c  vos  iniquités  par  les  œuvres  de 
miféricorde  envers  les  pauvres  ; 8c  peut- 
être  le  Seigneur  vous  pardonnera-t-il 
vos  offenfes  «<. 

Le  Monarque  fit  grâce  à la  franchifé 
& à la  liberté  du  Prophète  ; mais 
fon  ame  dure  8c  altière  n’eut  de  force 
que  pour  fe  roidir  contre  fes  oracles  , 
ou  ne  fut  pas  profiter  de  fes  avis. 
Il  ne  foulagea  point  les  misères  de 
fon  peuple , appauvri  par  fes  conquêtes  ; 
8c  fon  orgueil  s’exalta  encore  à la 
vue  de  fes  ouvrages.  En  vain  le  Sei- 
gneur avoxt-il  daigné  fufpendre , durant 
. . une  année  entière , les  châtimens  qu’il 
lui  avoit  fait  annoncer  > le  moment 
fatal  qui  devoit  fervir  de  terme  à fa 
clémence,  arriva  enfin. 

Un  jour  que  N abuchodonofor  fe  pco- 

B b f 
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menoit  dans  fon  ' palais  (x)  -,  confidé- 
rant , du  haut  de  fes  magnifiques  jar- 
dins fufpendus  en  l’air  , la  ville  im- 
menfe  8c  fuperbe  qu’il  avoït  fous 
les  jeux  ; N’eftce  pas  là,  dit-il  dans 
l’excès  de  fon  ivrelle,  cette  grande 
Bahylonç  que  j’ai  bâtie  dans  la.  force 
de  ma  puilïànce  8c  dans  tout . l’éclat 
de  ma  gloire  , pour  en  faire  le  fiège 
de- mon  Empire  ? Le  Roi  avoit  à peine 
prononcé  ces  paroles  » qu’une  voix  dit 
Ciel  fe  fit  entendre , 8c  lui  fîgnifia  de 
nouveau  > dans  les  mêmes  termes  que 
fa  voit  fait  Daniel *  * l'arrêt  qui  atloir 
s’exécuter  contre  lui.  À la  même  heure  * 
& par  une  révolution  foudaine>  dont 
l’Ecrivain  faeré  ne  nous  a pas  con- 
servé les  détails  > cette  fente.nce  s’ac- 
complit  dans  toute  fa  rigueur..  Soir 
par  une  révolte  générale  de  fes  Su- 
jets , las  du  joug  qui  pefoit  depuis. 
Ibng-tems  fur  eux»-  foir  , & plus 


wmmmmmm  ni  ■■  ■ jLlMf  MFH  l.'UM'IHl1  1 

• * • 

0)  Dan!  c.  i,;±.  &:fuiv..  - 
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vraifemblablement  encore  , par  l’effet 
d’un  renverfemenc  d’efpric , dont  on 
cire  plus ..  d’un  exemple  , ôc  qui  l’a- 
liéna au  point  de  fe  croire  changé  en. 
bête  , de  brifer  fes  chaînes  6c  de 
fuir  tout  commerce  avec  les  hommes», 
fok  enfin  par  ces  deux  caufes  réunies  | 
il  fui  en  effet  banni  de  toute  fociété' 

# # ♦ • * f ’ * 

• « » » • 

humaine , & réduit  à la  condition  des; 
bêtes»  Il  demeura  dans  cet  état , iuf-- 
qu  au  moment  fixé  par  le  Seigneur  y 
où  recouvrant  l’ancien  ufage  de  fat 
raifon , il  reconnut  , 6c  déclara  haute-- 

* ' • * * * l : ‘ __  • # - » ■ • 

ment , que  le  Roi  du  Ciel  peut  hu- 
milierquand  il  le  veut, -les.  fuperbes ,> 
êc_  que  tous  ,les  hab.itans  de  la  terre 
ne,  font  devant  lui  que  conque  -un 
néant.  Les  Grands  de  fa  Cour»-,  fes; 

r * *'  \ I ‘ * ; ^ 1 » . • * 

principaux  Officiers  s’emprefsèrçnt  en 
même  tems  à-  lut  .rendre  hommage 
Sc  à le  rétablir  dans  tous  fes  - droits* 

j ~ ’ r ; . « 

.Cet  évènement  eft  d’autant: , plus, 

* • - > *, /■'  ••  • » jj  » ; f • 1 -v  • U Tf 

frappant  qu’il  a/,  été  tranfmis»  paf 
Daniel  5 c’eft-à-dire non  Içuk-ment  par 

“ ‘ A ..  s'*  Fi  •.  » J JF*-  * 
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part  des  .faits  qui  intéreifoient  la  Na- 
tion au  milieu  de  laquelle  il  écrivoir, 
Sc  qui  cite  comme  authentique  la  dé- 
claration du  Monarque  fur  les  faits 
expofés  dans  fa  narration  ; mais  par 
un  témoin  oculaire  ; difons  mieux  , 
par  un  homme  qui  raconte  ce  qu’il 
a dit  > ce  qu’il  a fait  lui-même , fous 
les  ieux  de  tout  un  peuple  j par  un 
perfonnage  illuftre  dans  toute  la  Chai- 
dée  , qui  a joué  le  plus  grand  rôle 
auprès  des  Rois  de  Babylone  , Sc  qui 
s’eft  rendu  auffi  célèbre  par  fa  fagefle , 
que  par  les  prophéties  les  plus  écla- 
tantes. 

On  fera  d’ailleurs  peu  furpris  du  fî- 
lencé  des  Auteurs  profanes  fur  un 
évènement  auffi  étrange  , fi  l’on  fait 
attention  à la  perte  prefque  totale  des 
ancien»  monumens  du  pays  où  il  s’eft 
paffè  , & des  Hiftoires  d’Orient.  A 
l’exception  des  fragmens  d’Abydène  & 
de  Bêrofe  , nous  ne  favons  guère 
que  les  noms  de  quelques  Ecrivains 
qui  ont  fait  mention  de  Nabuchodo- 
Bofbra  Sc  qui  ont  été  cités  par  J*- 
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sèphe  • ( 1 ).  Eusèbe  . nous  a confervé 
du  moins  le  fragment  d’Abydène  , 
par  lequel  celui-êi  nous  apprend  que 
Mégafthène  > après  avoir  exalté  les 
conquêtes  de  Nabuchodonofor , qu’il 
met  au  deflus  d’Hercule  pour  fa  va- 
leur & fes  exploits , raconte  que  ce 
Prince  , étant  monté  au  haut  de  fon 
palais  > lut  rempli  d’un  enthoufiafme 
divin  > qu’il  prédit  à fon  peuple  la 
venue  des  Mèdes  & des  Perfes  , & 
la  conquête  de  Babylone , 8c  qu’après 
cette  prédidtion  , il  difparut  fubite- 
ment(z).  D’un  côté  » cette  efpèce  de 
prophétie  femble  faire  allulion  à ce 
que  Daniel  avoir,  annoncé  à Nabu- 
chodonofor , en  interprétant  fon  pre- 
mier fonge  i & d’autre  part  , cette 
forte . d’enthoufiafme  ou  de  fureur  di- 
vine , cette  difparition  fubite , paroî- 
troient  avoir  quelque  rappoot  avec  les 


(x)  Jofepb.  jtntif.  J ni . 1.  10,  e.  11. 

. XOEwcbc,  Prmp.  Et*ng.  k 9,  c.  4J* 
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faits  expofés  plus  '.au  long  & plu® 

véridiquement  par  Daniel. 

a 

A près  tout  , les  Etats  du  Mo- 
narque fouffrirent  peu  de  fon  abfence  » 
. ôc  ils  en  furent  fans  doute  redevables 

aux  fages  confeils  de  Daniel , qui , ayant 
le  gouvernement  général  des  Provinces  > 

devoit  } à ce  feul  titre , jouir  de  . la 

- 

plus  grande  autorité. 

* ' 1 •'  ' ' « 

9 m * •»  « • \ 

Nabuchodqnpfor  * dont  le.  règne1 
fup  de  quarante-trois  gns , . en  conipçanr 
toutefpis  rintenyalle  où.il.  ceffa  en  . effet 
de  régner , vécut  encore  un  an  après  fo^ 
fffi  ans  rétablilfement.  Sa  anorc  qui  arriva 
avawj.  c ^ Ja  fin  de  .l’année  * mit  fon  fils 

Evijméfodaç  en  poffeffien  du  trône.  . 

t 

Ce  «Prince  , figna-Iq  foii  avènement 

, r • ^4 

par  un  a été  d’humanité  envers  Joachin  i 
Roi  de*  Juda- , quil1  fit  fortit ! de  pri- 
fon  , après  trente-lèpt  ans  de  eaptiviréi. 
II.  le  fit  toujours  manger  à.  fa.  table  , 

, je  plaça  au  deffus  des  autres  Rois- 
qui  étoierit  à Babylone  , & lui  alïîgna 
va  entretien  1 convenable’  à ' fa  “qualité 
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8c  au  rang  diftingué  auquel  il  l’élevoit  ( 1 )► 
Dans  tout  le  refte  de  fes  actions  » il 
ne  fk  plus  paroître  que  de  la  méchan- 
ceté & de  la  démence  (i).  Nériglitfor  , 
Ton  beau-frère , le  tua  après  deux  ans 
de  règne , 8c  s’empara  de  la  Royauté  , 
dont  H jouit  pendant  quatre  ans.  (5). 
Làboroforchod  , fils  de  Né.rigliiTor  , 
n’occupa  le  trône  que  neuf  mois.  On 

fe  défit  de  ce  jeune  Prince  , . & les 

* ,  *  * 

conjurés  fe  choifirent  pour  Rcij  Na- 
bonide  (4.) , fils  d’Evilmérodac  (5)  v 8c 
le  même  que  le  Nabonadius  du 
Canon  de  Ptoîémée  > le  Labynète 


(1)  4.  Rois,  c.  if,  if.  'zj  & fuiv.  & 

yoy.  Prid.  HifK  des  Juifi  , t.  i , p.  1<>5U  > 

• * 

* » \ 

(*)  Vayv  cMe(TuP»  p.  iSjr  , 

i - * 

' - ( $0  li.  & p.  faiîvw  { 


(4)  BeroC  apuct  Jofcplî.  contre  A pion-» 
L r*  c.. 


(5)  Prid,.  Hifh.  des  Juifs,,  t. 
& fuiv*  ' ’ * 


I p..  2..IÆ. 
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d’Hérodote  , .&  le  Balthafar  de  l’E* 

2 

criture  fainte. 

*“*  La  première  armée  du  règne  de 
Nabonide  , ou  Bakhafar , le  Seigneur 
révéla  de  nouveau  à Daniel  (i)  , dans 
une  vifion  prophétique  & fous  le 
fymbole  de  quatre  bêtes  différentes  , la 
fucceflîon  de  quatre  Empires  , les 
mêmes  qui  avoient  déjà  été  repréfentés 
en  fonge  à Nabuchodonofor  , par  la 
ftatue  compofée  de  quatre  métaux  (2). 
Le  règne  du  Meffie  eft  également 
défigné  dans  cette  prophétie^  il  de- 
voit  fuccéder  11  ces  Empires  , & durer 
' jufqu’à  la  fin  des  fiècles.  Daniel  y 
voit  comme,  le  Fils  de  l’Homme  auquel 
? Ancien  des  jours  donne  la  puiffance  y 
l’honneur , & le  règne  à jamais.  Tous 
les  peuples > toutes  les  Tribus , toutes 
les  Langues  le  ferviront.  Sa  puiffance 

a 

1 > ' 1 ■■■'  ■■  ■ <1  * 1 J*  '««PM.  I ■ ■■■!■■■  a» 

(0  Dan.  c.  7. 

(»)  Yoy.  ci-dcffus,  p.  5} 6 te  ftuv. 
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eft  une  puiflance  étemelle  qui  ne  lui 
fera  point"  ôtée  -,  6c  fon  Royaume  ne 
fera  .‘jamais  détruit  (i).  ■'  - 

Cette  fecondeprophétie  fur  les  Empires# 
qui  tient  à celle  que  renferme  l’in- 
terprétation du  premier  fonge  qu’avoit 
eu  anciennement  Nabuchodonofor  , ne 

r ' * ’ . 


différé  efïentiellement  de  la  première’, 
•qu’en  ce  que  celle-ci  s’étëndoit  ‘ feule- 
ment jufqu’au  tems  où  l’Empire  éternel 
du  Chrift  devoir  s’élever'  a'u  milieu  dè 


l’Empire  Romain , s’accroître  par  degrés*, 
s’établir  fur  fes  ruines  , 6c  s’enrichir 


i.  ^ ^ t *.  , 

de  fes  dépouilles  ; tandis  que  la  der- 


nière , faifant  de  plus  allufîon , fous 
de  nouveaux  fymboles  , aux  différents 
peuples  aifujettis  , pour  la  plupart , à 
l’Empire  Romain , 6c  devenus  enfuife 
la  caufe  de  fa  chute,  paroît  s’étendre 
jufqu’au  fécond  avènement  de  Jéfus,- 
Chrift , jufqu’au  tems  où  il  viendra 
exterminer  les  méchans  , & mettre  les 


(i)  Dan.  c.  7 , f.  ij  , 14. 


l’an  ffî 
trant  J.  C.  *. 
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juftes  en  poflelîîon  du  Royaume  éter- 
nel qui  leur  eft  préparé  (x).  • 

* I 

La  troifîème  année  de  -Balrhafer  , 
Daniel  eue  une  autre  révélation  d’au- 
tant plus  remarquable  que  les  objets 
en  font  déûgnés  d’avance  par  leur  nom. 
Il  vit  paroîtfe  un  bélièr  qui  avoit  deux 
cornes , dont  l’une  étoit  plus  élevéç 
que  l’autre  > .&  croiflbir  .peu  à peq. 
» Il  ftappoit  à l’occident  , au  ieprentrion 
& au  midi , & rien  ne  pouvoir  lui 
réfifter  «.Le  bélier,  félon  l’interprétation 
que  l’Ange  Gabriel  en  domie  à Da- 
niel , eft  le  Roi  des  ' Mèdes  & des 


(i)  Dan.  c.  7,  jr.  7 & fuiv.  ir.  io  & fuiv. 
Pour  fe  former  une  idée  plus  détaillée 
de  cette  prophétie , on  peut  confulter  la 
Diflertation  fur  les  quatre  Empires , qui  fe 
trouve  dans  le  tome  XI  de  la  Sainte- 

Bible  en  latin  & en  françois  , en  17  vol.  in-40. 

« - * 

* ij  ans  avant  l'Empire  de  Cyrus  , & 
plus  de  200  ans  avant  les  conquêtes  d'A- 
lexandre. 
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Perfes  (i) , c’eft-à-dire  cette  Monar- 
chie confidérée  depuis  Cytus , qui  en 
fut  le  fondateur , jufqu’à  Darius  Co- 
doman , qui  en  fut  le  dernier  Roi.  »»  Un 
bouc  s’éleva  enfuite  de  l’occident  fur 
toute  la  face  de  la  terre , fans  qu’il 
parût  la  toucher,  tant  fa  courfe  étoit 
rapide.  Ce  bouc  avçit  une  corne  fort 
grande  enve  les  deux  ieux.  Etant  ar- 
rivé près  du  bélier.,  il  courut  à lui 
de  toute  fa  force  , l’attaqua  avec 
furie , le  perça  de  coups , lui  rompit 
les  deux  cornes  fans  que  le  bélier  pût 
lui  réfifter  -,  8c  l’ayant  jeté  par  terre  , 
il  le  foula  aux  pieds  ? & perfonne 
ne  put  délivrer  le  bélier  de  fa  pui£ 
fance.  Le  bouc  devint  dès-lors  extrê- 
mement grand  ; après  fon  aceroiflêment , 
fa  grande  corne  fe  rompit , & il  fe 
forma  au  deflous  quatre  cornes  çon- 
fidérabies  vers  les  quatre  vents  du  ciel. 
Mais  de  l’une  de  ces  quatre  cornes, 

. il  en  fortit  une  petite  ,,  qui  s’agrandit  . 


(i)  Dan.  c.  8,  -ÿ.  }>  4 & xo. 
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▼ers  le  midi , vers  l’orient  , 8c  ve#s 
les  peuples  les  plus  forts.  Il  s’éleva 
même  jufqu’au  Prince  des  Forts  ; il  lui 
ravit  fon  facrifke  perpétuel , 8c  désho- 
nora le  lieu  de  fon  fanétuaire  , en 
vertu  de  la  pui  {Tance  qui . lui  rat 
donnée  (i)  «.  • . 

L’interprétation  • que  reçoit  Daniel 
de  cette  autre  partie  de  la  révélation 
n’eft  pas  moins  précife  que  la  pre- 
mière, 8c  devient  plus  étonnante  en- 
core par  l’éloignement  des  objets  qu’elle 
renferme.  » Le  bouc , dit  l’Ange  du 
Seigneur  au  Prophète  , eft  le  Roi  des 
Grecs,  8c  la  grande  corne  qu’il  avoit 
' entre  • les  deux  ieux  , eft  le  premier  de 
'leurs  Rois.  Les  quatre  cornes  qui  fe 
font  formées , après  que  la  première  a 
été  rompue , font  les  quatre  Rois  qui 
e’éleveront  de  fa  Nation  , • mais  non 
• avec  fa  force  8c  fa  puiflance  j 8c  après 
< leur  règne  , lorfque  les  iniquités  fe 
feront  accrues  , on  verra  paraître  un 


Dan.  c.  8,  ÿ.  5 & fuiy. 
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Roi  qui  aura  l’impudence  fur  le  front. 
Il  fera  mourir  à fon  gré  les  plus  forts  , 
• & le  peuple  des  Saints.  Son  cœur 
s’enflera  de  plus  • en  plus  j dans  fa 
profpérité,  il  en  fera  périr  plufieurs. 
Il  s’élèvera  contre  le  Prince  des  Grinces , 
& il  finira  par  être  réduit  en  poudre 
fans  la  main  des  hommes  (i) 

• Cette  prophétie  défigne  manifeftement 
& le  règne  d’Alexandre,  qui  commen- 
cera par  réunir  tous  lés  Etats  de  la 
Grèce  fous  fon  autorité  ; & le  dernier 
partage  qui  fera  fait  de  fon  Empire 
en  quatre  Royaumes,  par  fes  fuceefi- 
feurs  , Ptolémée , fils  de,  Lagus , Ca l- 
fandre  , Lyfimaque  , Séleucus  -,  & enfin 
la  puiflanee  , l’orgueil  , l’impiété  & 
le  châtiment  d’Antiochus  Epiphanes  , 
Roi  de  Syrie , forti  de  la  race  de  Séleu- 
eus  , ce  quau  milieu  des  plus  horribles 
perfécutions  & des  , plus  terribles  me- 
■ naces  contre  la  Nation  fainte  6c 

. H . . • V1  • ' • * ' * ' * 

ion  temple  augufte , nous  verrons  frappé 

' 

mm"*'"  - « 

(0  Dan.  c.  i , ti  6c  fuir. 

« / . ' * 
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tout  à coup  de  la  main  de  Dieu  même; 
Tels  font , en  peu  de  mots , mon  fils, 
les  grands  évènemens  que  nous  offrira 
l’Hiftoire  , plufîeurs  fiècles  après  la 
prophétie  de  Daniel  > & pour  vous 
rendre  toujours  plus  fenfible  l’infpira- 
tion  divine  qui  le  faifoit  parler  , rap- 
prochons ce  qui  vient  d’être  dit  d’A- 
lexandre le  Grand  & de  fes  fuccef- 
feurs , d’une  autre  révélation  faite  par 
l’Ange  du  Seigneur  au  même  Prophète , 
la  troifième  année  du  règne  de  Cyrus  ; 
c’eft-à-dire  vers  le  commencement  de 
l’époque  fuivante  (1).  »Il  lui  eft  annoncé 
qu’il  y aura  encore  trois.  Rois  en  Perfe  , 
depuis  Cyrus  jufqu’à  un  quatrième 
Roi , lequel  s’étant  élevé  au  defTus  de 
put,  par  la  grandeur  de  fes  richelïès 
ôc  par  fa  puillance,  animera  tous  les 
peuples  contre  les  Grecs  (2)  «<. . 

Ces  trois  Rois , qui  dévoient  fuccéder 


(1)  Dan.  c.  10. 

« **  • 

(0  Ibid.* c.  11  , ÿ.  % & fuiv* 
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à Cyrus  , font  Cambyfes  , Smerdià 
le  Mage  , 6c  Darius , fils  d’Hyftape. 
te  quatrième  èft  Xerxès , (i  connu  -,  en 
effet  dans  l’Hiftoire  par  fa  puiffancé 
6c  fes  richeffes  ',  6c  qui  s’avança  contre 
lès  Grecs  » traînant  après  lui  une  foule 
dè  peuples  , ou  fes  alliés , ou  fournis 
pour  la  plupart  à fa  domination.  . . 


‘ ‘.Perçant  beaucoup  plus  loin  dans  l’ave- 
nir, le  Propfiète  ajoute , en  répétant  les 
paroles  de  l’Envoyé  du  Seigneur  : » Mais 
il  s’élèvera  un  Roi  vaillant , qui  do- 
minera  avec  une  grande  puiflànce , 6c 
qui  fera  tout  ce  qu’il  lui  plaira.  Lors- 
qu’il fera  le  plus  affermi , fon  Royaume 
fera  détruit,  8c  fe  partagera  vers  les 
quatre  vents  du  ciel  î il  ne  pafïèra 
point  à fa  poftérité,  ni  ne  confervera 
pas  la  même  puiffance  qu’avoit  eue 
f e premier  Roi  ; car  il  fera  déchiré  , 
£c  il  pafïera  à des  Princes  étrangers  , 
outre  ces  quatre  plus  grands  ( i)  «. 

Daniel  entre  enfuite  dans  des  détails 

( T 


mm 


if)  üid.  f . j 8c  4* 
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particulier?  fur  les  Rois  d’Egypte  Sc 
de  Syrie  , (bus , le  nom  de  . Rois  du 
Midi  & de  l’Aquilon  •,  détails  tou- 
jours intéreflants  par  leur  rapport  pxaéfc 
avec  les  évènemens,  qui  .doivent  fuivre,. 
mais  dans  lefquels  il  feroit  jrop  : long' 
d’entrer  , & qui  ,foiit  d’ailleürs  trop, 
étrangers  aux  grands  faits  dont  il  nous 
îefte  à parler  feus  l’époque  prélente. 
C’eft  allez . pour  moi  , mon  fils , de 

» i x - ‘ ' » » • J. 

m’être  permis  ce  rapprochement  n pro- 

* f » 

pre  à vous  ramener  de  plus  en  plus  à 
cette  fource  de  toutes  lumières,  dans 
laquelle  puifoient  avec  tant  d’abondance 
des  hommes  favorifés  du  Ciel , & à qui 
Dieu  révéloit.  fes  delleins.  les  plus 
caches.  . 

V • ’ » »,  _ ‘ J I . • , f 

Avant  que  de  paner  a de  nouveaux 
objets  , je  ne  dois  pas  oublier  de  vou.s 
faire  obferver  que  Daniel  nous  apprend , 

au  Chapitre  huit  de  fes  Prophéties  , 

; * 

que  la  vifion  du  bouc , 6c  du  bélier 
eut  lieu  ^ Sufe , dans  le  palais . du 

t , % A t • • 

Roi  de  Babylone  ( i ) ; ce  qui  fait  voir 


~ ■ .. 


(i>  Dan.  c,  8 , -ÿ.  t. 
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que  I3.  ville  de  Sufe  avec  la  Province 
d’Elam , dont  elle  étoit  la  capitale  , 
étoit  tombée  alors , par  les  conquêtes 
de  Nabuchodonofor  , au  pouvoir  d^ 
Babyloniens.  Mais  environ  trois  ar.s 
après  , Abradate.,  Vice-Roi  de  ce  pays,  ' 
s’étant  rangé  du  côté  de  Cyrus , cette  • 
Province  fut  jointe  • à l’Empire  des 
Mèdes  & des  Perfes.  Par.  ce  moyen, 
les  Elamites  fe  réunirent  aux  Mèdes 
pour  affiéger  Babylone  , félon  la  pré- 
diction qui  en  avoir  été  faite.  fl  long-  - 
tems  auparavant pat  Ifaïe  ( x ) ; &: 
Elam  fut  rétabli,  comme  Jérémie  la- 
voir annoncé  (1)  ; ce  peuple  • ayant 
recouvré  , fous  les  Perfes , la  liberté  , 
dont  il  avoit  été  privé  fous  les  Ba- 
byloniens (3). 

Le  Roi  de  Babylone , appelé  Roi 

— 

• (1)  Ifa.  c.  11 , ÿ-,  i. 

• m, 

I 

(i)  Jcrem.  c.  4 9 , .f.  fit  voy.  ci-, 

dc/Tas  , p.  yyi  & fuiv. 

• « 

(3)  Prid.  Hift.  des  Juif;,  t.  1,  p.  nf. 

TcmeIV.  Ce 

■ 1 

s 
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cPAflyrie  par  Xénophon,  & qui  J’étoit 
en  effet  depuis  la  pril'e  & la  deftruc- 
• tion  de  Ninive  , avoit  renouvelé  , 
dgs  les  premières  années  de  fôn  règne  , 
la  ligue  faite  avec  Créfus  , Roi  de 
Lydie  , contre  les  Mèd.es  Sc  les  Perfes, 
i dans . l’efpoir  de  venger  fur  eux  • les 

défaites  quavoient éprouvées  précédem- 
ment les  Babyloniens  , ou.  Aflyriens, 
comme  des  appelle  au  lu  Hérodote  (i). 
Le  Prince..,  dont  cet  Ecrivain  • fait 
mention  , 

S.  # nom  de  Laby- 
nète  , & . qui  occupoit  alors  le  trône 
•dl  le  même  , avons-nous  dit  , que 
. le  NabouadiUs  du  Canon  de  Ptclémée  , 
le  Nabonide  de  Bérofe,  & le  Balthafar 
•>.  de  l’Ecriture  fainte.  Il  é.toir  fils  d’Evil- 

• t ** 

mérodac  , qui , dans  Hérodoté , portoit 
ajiifi  , comme  [Ion- fils  le  portoit  après 
lui , le  nom  de  Labynète  (i).  Enfeveîi 
dans  fon  palais  , le  jeune  Prince  sJy 
jivroit  à la  joie  aux  plaifirs , tandis 


(i ) Voy.  ci-dclfiis  , p.  15;,  ncfcc. 
‘ r Hcrodot.  1.  x , c.  iSS. 

v ' « 

' * \ 
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^que  Nitocris  , fa  .mère  (i) , aidée 
-des  confeils  de.  Daniel  , tenoit  les 
•rênes  du  Gouvernement, 


Cyrus  , -peu  effrayé  de  la  limite 
formée  contre  lui , & pourfuivant  fes- 
Taftes  projets  , s’étoit  avancé  une  pre- 
■ mière  fois  à la  vue  des  muts  de  - Bar- 
bylone , & y avoir  provoqué  en  vain , 

- à un  combat  fingulier , le  Monarque 
-indolent.  Après  avoir  porté  , pendant 
plufieurs  années , le  ravage  dans  le  pays  ■ 


ennemi , dont  il  avoit . fait  le  tbéatje 
de  la  guerre  , & n’y  trouvant  peut- 
être  plus  de  moyens  de  fubfîftance  , -il 
■fe  retira  fur  les  frontières  de  la  Mé- 
die  (i).  Il  ne  tarda  pas  néanmoins  4 
raiïèmbler  fes  forces  , & ayant  appris 
rque  le  Roi  d’Alfyrie  avoir  renoncé 
pour  le  moment  eux  délices  de  fon 
'palais,  dans  le  dcfiein  d’aller  follkiter 


• (i)  Voy.  ci  dcfïiis,  p.  }zt  ; 8c  Hcrodot, 

,!•  i,c.  iSj  $ iîî. 

• « •« 

(x).Çyrop.  1.  ; j 5c  voy.  çi  deflus,  p,  t6'o  8c 
fiiiv,  . 


Ce  t 


604  Les  Leçons' 

de  plus  publiants  fecours  auprès  de 
C rélus  , il  dirigea  toutes  Tes  forces 
contre  le  Roi  de  Lydie  , qui  avoit 
été  élu  Généraliffime  des  troupes  li- 
guées , le  défit  dans  la  bataille  de 
Thymbrée  , fe  rendit  maître  de  Sardes , 
& y fit  Créfus  prifonnier  (i). 

La  prife  de  Babylone  ne  paroiffoit 
pas , aux  ieux  du  conquérant , une  er.- 
treprife  fi  facile.  Avant  que  de  com- 
mencer cette  expédition , il  fubjugua 
par  lui-mèmè  , ou  par  fes  Généraux , 
les  autres  peuples  qui  • s’étoient  dé- 
clarés pour  les  Babyloniens  ou  Afiy- 
riens  (zl.  Lorfqu’il  eut  loumis  à fa 
domination  la  plus  grande  partie  du 
Continent  > qu'il  eut  mis  ordre  à fes 
conquêtes  , & qu’il  eut  fait  plufieurs 
voyages  en  Perfe  & en  Médie  , il 
penfa  férieufement  à tout  difpofer  pour 
le  fiège  qu’il  méditoit  depuis  fi  lcng- 


(i)  Voy.  ci-dcflus , p.  169  Sc  fuiv.  *ot, 
i ' 

- « • 

(i)  Ci-defTus,  p.  16  > 318  Sc  fuiv. 
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tems  (i).  S’étant  avancé  dans  le  pays 
ennemi , & prefque  fous  les  murs  de 
Babylone  , il  contraignit  les  Babyloniens 
de  s’y  renfermer  après  une  Viétoire  qu’il 
remporta  iur  eux  (2).’  • • ’ 

Le  fiège  dura  près  de  deux  ans  ; & 
Cyrus  cornmençoit  à en  craindre  l’iiTue , 
lorfqu’il  apprir  que  les  habltans  tpu- 
choient  de  près  à une  fête  foîennelle 
qu’ils  avoient  coutume  de  célébrer  au 
milieu  des  danfes  , de  l’ivreflè , 6c  de 
la  débauche.  Il  fut  tirer  parti  de  cette 
circonftance , en  fai  Tant  entrer  les  troupes 
dans  Babylone  , à la  faveur  des  ombres 
dé  la  huit , & .'par  le  lit  du  fleuve  , 
dont  il  avoit  fait  écouler  les  eaux, 
pour  le  rendre  'guéable  (3). 

Les  L ivres  faims  viennent  à l’appui 
de  ces  faits  , dans  ce  qu’ils-ontde  plus 


) / » 

(0  Voy.  ibid.  p.  264  & fuiv.  321  & fuiv. 

• > » w j . . *•  ^ . ■.  • 


( x 

'•  (2)  Herod.  J.  t , c.  150  -;  & voy.  «• 
deflus , p.  33  6 6c  fuiv. 


(3)  Cyrop.  1.  7.: 


c5  . 
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çllentiel , dans  tout  ce  qui  ti’efi:  point- 
un  objet  de  contradiction  entre-  les. 
Auteurs  profanes.  Le,  Livre  de  Daniel 
nous  montre  la  fécurité  profonde  dans, 
laquelle  Balt'nafar  écoit  plongé-  au  mo- 
ment de  la  terrible  cataftrophe  qui  alloit 
terminer  fa  vie.  Il  donnoit  un  grand 
fbftin  à mille  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  , à fcs  femmes. ,-  à fes 
concubines  •,  & ce  repas  fomptüeux 
étoit  occafionné  vraifemblableinent  par 
la  folennité  dont  partent  Hérodote  ôc 
Xénophon.  L’ivre  (le  des  convives  ôc 
du  Monarque  lui-même  eft  énoncée 
dans  l’Ecrivain  facré.  Il-  nous  apprend 
également  que  la  (cênefe  pailoit  au 

milieu  de  la.  nuit  , ôc  que  ce-  fut 

• t * 

dans  cette  même  nuit  que  fut  tué. 
Balthatar  (i).. 


Mais  ce  que  les  Hiftoriens  profanes 
ne  nous  cifept  pas  , ôc  ce ..  qu’il  étoit 
réfervé  aux  Livres  taints  de  nous  ap- 
prendre ,,  comme  la.  leçon  qu’il  nous 


"S* 


(i)  Dan.  c.  j , 


V,  .3  >,&  iï^.10. 


m 
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importe  le  plus  de  retenir  ,■  c’eft  la 
caufe  de  ces  évènemens  cù  nous  ne 
, voyons  que  la  main  de  l’homme  , quand 
c’eft  la  main  de  Dieu  ftul  qui  ' les 
dirige. 

Le  Roi  de  Babylône-,  déjà  échauffé 
par  les  vapeurs  du|  vin , avoir  ordonné 
qu’on  apportât  les  vafes  d’or  ôc  d’ar- 
gent , confacrés  au  culte  du  vrai  Dieu 
dans  le  Temple  de  Jérufalem , avant 
qvffe  Nabuchodonofor  les  eôt  enlevés 
pour  les  faire,  fervir  au  culte  de  fes  faux  . 
Dieux.  On  préfume  que  , lorfqu’éclairé 
par  l’état  d’abrutiliement  auquel  il 
avoir  été  réduit  , ce  Prince  reconnut 
enfin  le  pouvoir  du  Très-Haut  , fou 
premier  foin  fut  de  .les  fouftrake 
à de  nouvelles  profanations.  L’impie 
■ Balchafar  , . en  les  faifiint  retirer  du- 

é % 

lieu  où  ils  avôient  été  dépofés  , les 
deftinoit  à un  ufage  non  moins  fa- 
crilège.  Il  y but  avec  fes  femmes,  fes 
maîtreffes , & les  Grands  de  fa  Cour , 
en  célébrant  tous  enfemble , au  mé- 

v 

pris  du  vrai  Dieu  , & par  des  chanos' 
impurs , les  louanges  de  leurs  Dieux- 

C c 4 
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' d’or  & d’argent  , d’airain , de  fer,  de 

» 

bois  & de  pierre  (i).Ainn  le  Monarque 
infenfé  combloit  par  fes  excès  la  me- 
fure  d’extravagances  & de  crimes  , à 
laquelle  étoit  attachée  la  deftruétion  de 
fa  Monarchie.  Parmi  ces  tranfports 
d’impiété  & d’ivrelïe,  on  vit  paroître 
tour  à coup  , près  du  chandelier  placé 
dans  la  falle  du  feftin , comme  la  main 
d’un  homme  qui  écrivoit  fur  la  mu- 
raille. le  Fioi  en  fut  (aifî  de  frayeur, 
lùnfî  - que  toute  fa  Cour.  Il  envoya 
chercher  les  Devins  & les  Augures  pour 
lire  & pour  expliquer  ce  qui  étoit  écrit  > 
mais-  leur  peu  de  lumières  à cet  égard 
ne  lit  qu’augmenter  fa  eon (1er nation. 
X.a  Reine  (2)  , inftruue  de  cet  évène- 


(1,  Dan.  c.  s > 3 & fulv* 

(i)  Ce: te  Reine  , comme  le  prouve  fç 
Doûcur  Fridcat  x , r.c  peut  erre  que  Nitocris* 
femme  d’Eviîm.croJac  , à laquelle  fon  ' fils 
Balthafar  5 petit- Mb  de  Nabuchocloncfor  , 
(avoit  laiffi  comme  !a  régence  ou  FadminiC-. 
eratdon  du  Royaume , pour  fc  livrer  toufc 
entier  à fes  .jdaiïirs.  Elle  ifctoic  pas  la  femme 


« 


A “ 
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ment  , accourut  auflî-tôt  : elle  lui  con- 
seilla de  recourir  à Daniel  , dont  elle 
lui  vanta  *la  haute  fageffe  , & dont  elle 
connoifloit  mieux  que  perfonne  tout  le 
mérite , n’ayant  celle  de  l’employer  avec  , 
fuccès  dans  le  maniement  des  affaires. 
Daniel  parut,  & Balthafar  lui  promit 
les,  plus  grandes  récompenfes  & de  nou- 
veaux ' honneurs  * s’il  pouvoir  lui  in- 


* t - j 

du  Monarque,  puifqu  il  cft  die  que  (es  femmes 

& fes  concubines  afîî fiaient  au  feftin  ; mais 

« * * « , . _ 

elle  écoit  la  Reine  mère  , cette  Reine  fi  ht- 
meufe  dans  Hérodote  ( I.  . i , c.  i8y  & fuir* 
188  ),  & dont  l'expérience  confommée  lui 
avoir  valu  * fans  doute  y la  confiance  de 
fon  fils,  iw  •’  ? . 


• * * 

Si  , comme  îe  remarque  Prideaux , dans  le 

Chapitre  5 de  Daniel  , Balthafar  eft  appelé 
fils  de  Nabuchodonofor , & fi  Nabuchodo- 
nofor  eft  appelé  fon  père  , c’eft  dans  un 
fens  étendu  , félon  lequel  * conformément 
au  ftvle  ordinaire  de  l'Ecriture,  le  nom  de 

■ * V 

père  cft  donné  à quelque  ancêtre  que  ce 
foit , & celui  de  fils  , 2 qui . que  ce  foie 
dç  fes  defeendans.  Voy.cz  i’Hiftoire  des  Juifs  , 
U,  p,  U J & Zljy 
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terpréter  les  caractères  tracés  fur  le- 
mur.  Selon  ces  magnifiques  promefïes, 
il  devoit  être  , après  le  Roi-  oc- la  Reine 
fa  mère , . la  troifième  perfonne  dans  le 
» Royaume., O Roi  ! lui  répondit  Daniel, 

. gardez  vos  prétens  , &•  faites  part  à 
, : un  autre  des  honneurs  de  votre  maifon.. 
Le  Dieu  Très-Haut  donna  le  fceptre', 
la  grandeur  &-  la.  gloire  à-.Nabuchodo- 
nofor  (1).  Mais  après  que  fon  cœur- 
fe  fût  laide  enfler  par  là  vanité  , & 
qu’il  fe  fût  endurci  dans  fon  coupable 
orgueil  il  fut  chalfé;  du  trône  , il' 

► - , Ç ^ 

, perdit  fon  Royaume  Sc  la.  gloire  lui 
fut  ôtée.  Il  fe  vit  retranché  - de  - la  fo- 
.ciété  des  hommes  , jufqu’à  ce  qu’il 

reconnût  que  le  Très-Haut  a un  iou- 

*» 

verain  pouvoir, fur  IqsRoyaaimes  de  la-; 
Terre  , 8c  qu’il  les,  cUflrtbue  à qui  il; 
lui  plaîû  Vous  j Balthalar  qui  descendez 
de  ce-Prinee,  8c  qui-  aviezicet-exemple - 


/ 1 » , 

(i)  Il  y a dàris  le  Tcxpe  : Nabhchàdonofor9 ^ 
votre  père',  8c  plus  bas  : Vous , Bàlthafar  9y 
fon  fils  5 , niais  vpyçz  la  . noce  précédente,. 


pigitized  ■J* 


^ devant  les  ieùx , vous  vous  êtes  élevé 
contre  le  fouverain  Dominateur  du 
Ciel  , vous  avez  fait  apporter  devant 
•vous  les  vafes  de  la  Maifon  fainte,  8c 

r t 

vous  les  avez  indignement  profanés  » 

vous  avez  exalté  vos  Dieux  de  métal  » 

> > ' 

de  bois  & dë'  pierre  , ces  Dieux  qui 
■ ne  voient  point , qui  n’entendent  point , 
qui  font  privés  de  tout  fentiment  ; 8c 
vous  n’avez  pas  rendu  gloire  au  feuï 
. vrai  Dieu  , de;  qui  vous  tenez  la  vie  »• 
& qui  peut  difpofer  de  tous  vos  mç- 
mens. , C’eft  pouf  - cela  même  que  ce- 
Dieu  tout-puilfant  a fait  paraître  la' 
main  que  vous  avez  vue  lui* 1  a 
diété  ce  qui  eft  écrit  fur  la  muraille.. 
Voici  les  trais  mots  qui  y font  tracés>. 
& leur  interprétation  ( i ).  Mané  ;• 
Dieu  a compté  les  jours  de  votre  règne , 
& il  en  a marqué  le  terme.  Thé  cru: 
Vous  avez  été  pefé  dans . la  ■ balance  , 
& vous  avez  été  trouvé  trop  léger.. 


* f 

(i)  Mané  , nombre  , Thécex-  v poids  v 
Bharès,  divifion* 
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/ » * 

Phares  :■  Votre  Royaume  a été  divife  > 

« * . # _ * 

& il  a été  donné-  aux  Mèdes-  &c  aux 

Perfes.. 

Quelque  formidable . que  fût  cet 
arrêt  pour  Bakhafar  »,  ee  Prince  força  - 
Daniel  d accepter  les  hon neucs  qu’il,  lui. 
avoit  promis;,  & qui»  dans  les  delieins 
.du  Seigneur  >.  dévoient  fervir  du  moins 
à le  rendre  recommandable  au  nouveau 
Monarque.,  Il  fut  revè.tu  de  pourpre- 
par  les  ordres  du  Roi  ; ' on  lui  mit  au 
cou  un  collier  d’or  ; & on  fît  publier 
qu’il  auroit  la  puillànce  dans  tout  le 
Royaume comme  en  étant,  la  trot- 
fième  personne. 

Le  moment  oit  devoir  s’exécuter  l’arrêt, 
fatal  prononcé  contre  Bakhafar  ».  étok 
plus  proche  qu’il  ne  le  croyoir..  Peu; 
d’heures  après  » tandis  que  Babylone- 
éteit  encore  plongée  dans  'fiv relie,,  les: 
eaux  du  fleuve  ayant  été  détournées, 
de  leur  lit  , ôc  s’étanr  écoulées  par 
un  autre  canal  (i)  ».  la  ville  fut  prife  ^ 


- (i:)  Voy.  ci-deflUs»  p.  3 pe.  & 


^ * 
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i 

te  palais  fut  forcé  •,  & eette  terrible 
çataftrophe  fe  termina  tout  à la  fois 
par  la  mort  fanglante  du  malheureux 
Prince,  de  tous  fes  Officiers  > de  tous 
tes  Grands  de  fa  Cour , 8c  par  le 
renverfement  de  l’Empire  Babylonien  > t’an 

. . , . avanr  J..  C.. 

qui  avoir  dure  109  ans , a ne  compter; 
que  du  règne  de  Nabonaflir.. 

Ain  fl  furent  accomplies  ces  anciennes 
prophéties  dïfaïe  8c  celles  de  Jéré- 
mie ( 1 ).  •,  » Que  les  Mèdes  8c  les  Elar 
» flûtes  affiégero:cnt  Babyloue  » 8c  que- 
» cette  ville  fuperbe-  ne  feroit  plus  un 
» fuj'et  de  douleur  8c.  d’amertume  pour 
» les  autres  peuples  ; que  l’ennemi  •s’em-v 
»-  pareroit  du  gué  du  fleuve  j que  le 
» Seigneur  en  tariroit  les  eaux,  y qu’il. 

» enivreroit  fes  Princes  ,.  fes  Sages  , fes 
» Chefs , & fes  braves  ; qu’ils  dormiraient  « 

» d’un  fommeil  éternel  ; 8c  que  le 
» fceptre  de  Babylone  , que  lia  verge 


(0  Ifa.  c..  13,  -ÿ.  17  , c.  ii-,  ir.  z 8c 
fuïv..  Jerem.  c.  51,  11  & fuiv.  i£>, 

» i6  > J?>.  57:'  . ■ 


/ 
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» de  ces  Sers  dominateurs  fercient  brifés- 

» 

.*»  pour  toujours  (i)  «. 

Baîthafar  étant  mort après  un  règne 
de  dix-fept  ans , T~)arius  le-  Mède , le 
Cyaxares  de  Xénophon entra  eiipof- 
fefiion  du  Royaume  (2) , dont  il  étoit 
redevable  à la  valeur  de  Cyrus,  qui  , 
tant  que  fon  oncle  vécut , lut  déféra 
le  premier  rang  ($-).  • - 

Darius  le  Mède  étoit  âgé  de  foixante- 
deux  ans  , . loti  qu’il'  monta,  fur  le 
trône  qu’occupoient  avant  lui  les  Rois 
Babyloniens dont  on  venoit  de  détruire 
la  domination.  Un  de  fes  premiers  foins 
pour  «faire  régner  l’ordre  dans  les  vaftes 
Etats  , -,  quoique  moins  ■ étendus  que 
ceux  de  - Nabuchodonofor ,, à raifon  des- 
différents  peuples  qui  s’étoient  rendus 
• indépendants  , fut  de  les  partager  en 
■ fix  vingt  provinces & de  les  confier 

’ 

(1)  Ifa.  c.  14,  ir.  1 , 4 , y & tf*. 

.(>)  Dan.  c.  5,  ÿ.-ji;  - . 

^ » " ‘ • * * 4 

(.3  ) Voy.  ci-deiTus , p„  340^ 

^ * 


/ 
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à autant  de  Satrapes  ou  Gouverneurs 
fur  lefquels  furent  établis  trois  Mi- 
niftres  principaux  , à.  qui:  ils  dévoient 
rendre  compte  de  ce-  qui  concernent 
leur  département.  Le- Roi-  choifît  Da- 
niel pour  l'un  de  ces  trois  Minières  , . 
tant  à caufe  ' de  fa  longue  expérience 
dans  le  maniement  des  affaires  *.que  de  la 
haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  y 
ôc  qui:  venoit  . de  recevoir  un  nouvel 
éclar  fous  • Balthafar  *,  mais  comme  il 
fe  montroit:bien- lupérieur  en  lumières 
à fes  collègues  3 Darius  forma  enfuite 
la  réfolùtion  de  l’élever  au  de  (fus  de 
tous  les  autres  ,.afin  de  fe  repofer  fuc 
lui  de  - tout  -le.  poids  du  Gouverne- 
ment-'(i)»,.  ■ w-  , . _•  . 

--..Ce-  furcroîr  d’honneur-  & rdè  puif- 
fanes  devint  pour  Daniel  la  fource  du 
péril  le  plus  i imminent. . Les  Grands 
il  naturellement  jaloux  dû-mérite  auquel: 
ils  . ne  fçautoient?  atteindre  , &.  plus, 
encore,  de  la  faveur  qui  enrefbfî  rare-* 


(j)  Dan.  c.  6,. 

' k % « • 


f 
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ment  le  prix  fentirent  fe  réveiller 
en  eux  > avec  plus  de  force  que  jamais  , 
l’envie  qu’ils  lui  portoient  depuis  fi 
long-tems  ÿ & ne  trouvant  , dans  fa 
conduite  , aucun  fnjet  de  reproche  qui 
pût  leur  fournir  le  moindre  prétexte 
pour  le  perdre ils  tendirent  à fa  re- 
ligion’ un  piège  - inévitable.  Auffi  vils 
courtifans  que  délateurs  infidieux , ils 
engagèrent  le  Roi  à porter  un  Edit , 
par  lequel  il  étoit  défendu  de  s’adreflér  > 
pour  obtenir  des  grâces , à tout  autre 
qu’au  Monarque,  pendant  ‘trente  jours  > 
fous  peine  d’être  jeté  dans  la  foflé  aux 
lions.  Daniel  > fidèle  à fon  • Dieu  , 8c 
ne  craignant  que  -lui  feul , pe  cefTa  de 
îui  adrelïèr,  comme  auparavant , fes  ado- 
rations & fes  prières  , & de  fe  profter- 
ner  trois  fois  le  jour  en  fa  préfence. 
On  épioit  toutes  fes  démarches  ; & 
tomme  il  ne  cherçho'it  pas  à fe  ca- 
cher y il  fut  aifé  de  le  furprendre.  O 

Roi  1 dirent  alors  fes  accufateurs  en  le 

✓ 

dénonçant  à Darius  , vous  favez  quelle- 
eft  la  loi  que  vous  avez  impofée  à 
tous  vos  Sujets.  Loin  de  refpeéter  un 
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it  émané  de  votre  fouveraine  puif- 
ce  s Daniel  prie  fon  Dieu  chaque 
ir  à trois  heures  différentes.  Au  nom 
. plus  fage  de  fes  Mini  fîtes  , le  Roi 
t pénétré  de  la  plus  vive  douleur.  Il 
occupa  jufquau  foir  des  moyens  qu’il 
ourroit  prendre  pour  le  fouftraire  à 
v mort , fans'  compromettrej-'on  au- 
orité*  Les  ennemis  du  Prophète,  crai- 
gnant les  fuites  de  ce  délai  , ne  tar- 
dèrent pas  à reparoître  , & infiftèrent 
cette  fécondé  fois  avec  une  forte  de 

violence  , en  s'écriant  : Sachez , Prince  , 

« 

que  c’efl  une  Loi  des  Mèdes  • & des 
Perfes  que  tout  Décret  porté  par  le 
Roi,  ne  puiflè  êtreannullé. 

Darius  fit  ce  que  fa  politique  exi- 
geoit , & ce  que  fa  confcience  devoit  lui 
défendre.  Il  livra  Daniel;  & pour  cal- 
mer le  trouble  dont  il  êtoit  lui-même 

* 4 y 

agité , il  ne  lui  dit  que  ces  deux  mots  : 
Le  Dieu  que  vous  n’avez  celfé  d’adorer 
vous  délivrera.  Cependant , tourmenté 
‘ par  le  (entiment-  de  la  perte  qu’il  mé* 
ritoit  de  faire , &c  plus  encore  par  fes. 
remords  , il  ne  put  prendre  aucune 


6i8\  L E 5 L B Ç O K S 

nourriture  , 8c  le  fommeil  même  fuit 
loin  de  fes  ieux.  Il  fe  leva  dès  la  pointe’ 
du  jour  pour  fe-  rendre  à la  folîe  aux 
lions  , dont  il  a voit  fait  fceller  rentrée 

I • 

de  fon  propre-  fceau  8c  de  ceLui  des 
Grands  de  fa  Cour.  S’en  étant  approché  >. 
il  s’écrie  d’une  voix  lamentable  : Da- 
niel , ferviteur  du  Dieu  vivant , ce  Dieu 

v - 

auquel  vous  avez  été  fi  fidèle  auroit-il 
bien  pu  vous  délivrer  de  la  gueule  des 
lions;  O Roi  ! lui  répondit;, Daniel  , 
vivez  éternellement  ",  mon  Dieu  a en- 
voyé fon.  Ange  y 8c  m’a  confervé  > 
parce  qu’il  connoilîoit  mon  innocence  y 

8c  devant  vous  ,,  Seigneur  , qu’ai-je  fait 

• * * * * 

qui  ait  pu  me  rendre  coupable  ; Alors 
le  Roi j tranfporté  de  joie,  commande 
qu  ou  fallè  fortir  Daniel  de  la  folle  > 
8c  qu’on  y jette  fes  accufateurs  , de- 
venus à l’inftant  la  proie  des  lions , 
qui  l’avoient  lailïe.  fans  bl  effares. 

Après  un  témoignage  Ci  frappant  de 
la  puiiïànce  du  vrai.  Dieu  JDariusr 
. n’eut  rien  de  plus  preffé.  que  de  faire 
. publier  ce  décret  dans  toute  l’étendue 
de  & domination  A tous  les  peuples. 
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mtes  les;  Tribus  , l’abondance  & 
ermilîement  de  la  paix.  J’ordonne , 
cet  " Edit  j que  , dans  tout  mon 
pire  , on  révère  le  Dieu  de  Daniel 
3 ■ crainte  & tremblements  car  c’eft 
qui  eft  le  Dieu  vivant  , l’Eternel 
vit  dans  tous  les  fiècleS  :•  fon 

/ 

yaume  ne  fera  point  détruit } Ôc  fa. 
ilTance.  fubfiftera  à jamais.  C’eft  lui 
i eft  le  Libérateur  êc  le  Sauveurs 
i fait  ..des  prodiges  dans  le  Ciel  Sc 
: la  Terre , Sc  qui  a délivré  Da- 
ël de  la  foflè  aux  lions  «►  - - 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  un 

t 

dit  fi  authentique  dut  apporter  de 
mfolation  aux  Juifs  dans  leur  exil- , 

: par  quelles  voies  ineffables  il  pré- 
aroit  d’avance  celui,  que  Cyrus  devoit 
îiidre  bientôt 'en  leur  faveur.,  L’efpoir 
e leur  prochaine  délivrance  oecupoit  . 
;urs  penféess.&  Daniel , plus  que  tout 
aitre  j rempli  de  la  Prophétie  de  Jé- 
rémie fur  le  terme  de  la  captivité,  (i). 


(i)  Jcrcm..  c.  ig,  if.  io  j.  &.  ci-deffus  * 
E-  tf,4-  ' 
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x 

fcupiroit  après  le  moment  où  elle  de- 
voir s'accomplir.  La  lecture  des  Livres 
faints  avoir  déjà  fuffi  pour  en  fixer  à 
fes  ieux  l'époque  de  la  manière  la  plus 
précife  (i)  ; mais  il  croyoit  ne  devoir 
rien  épargner  pour  obtenir-  que  le  Ciel 
oubliât  les  infidélûés  des  "Juifs  , & 
ratifiât  fes  promettes.  Redoublant , pour 

cet  effet , l'aflîduité  8c  la  ferveur  de 

/“  • 

fes  prières  , 8c  s'efforçant  - de  rendre 
fen  Dieu  propice  par  tous  les  aétes  de 
la  plus  auftère  pénitence , il  le  conjuroit , 
en  ces  termes  , de  pardonner  à fon 
peuple  : » - Nous  avons  péché  > nous 
» nous  femmes  livrés  à l'impiété , 8c 
i>  nous  avens  quitté  la  voie  de  vos  com- 
» mandemens.  La  jufiice-eft  à vous  > 
« Seigneur  ! 8c  pour  nous  » il  ne  nous 
«refie  en  partage  que  la  cbnfuficn  qui 

« nous  eff  due  : mais  à vous  , qui  êtes 

/ 

« notre  Dieu  , appartiennent  aufîi  la 
- » miféricorde  8c  la  grâce  de  la  réconci- 
. « liation.'  Que  votre  colère  > ô men 


* i 0 • • * * 

(i)  Daniel,  c.  $ , if.  z. 


, ^ 
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« Dieu  I fe  détourne  de  delius  nous  y 
« car  Jérufalem  &c  votre  peuple  font 
« aujourd’hui  en  opprobre  à toutes  les 
«Nations.  Ecoutez  donc  nos _ vœux  -, 

« & voyéz  notre  défolation. . Ce  n’eft 
« point  en  nous  appuyant  lur  notre 
« propre  juftice  que  nous  vous  adreflbns 
» nos  prières , & que  nous  nous  prof- 

« tenions  humblement  devant  vous  •, 

* *'  4 ' ' - ^ 

t>  mais  c’eft  par  un  fentiment  de  con- 

« fiance  dans  l’étendue  de  vos  miféri- 

».  * • 

« cordes.  Exaucez-nous , Seigneur  \ jetez 
« les  ieux  fur  nous  , & agilfez.  Ne 
« différez  plus  , mon  Dieu  , pour  l’a- 
« mour  de  vous-même , parce  que  cette 
« ville  & ce  peuple  font  à vous , & 
» ont  la  gloire  de  porter  votre  nom  (i)  «. 

Daniel  prioit  ainfi  , lorfqu’il  plut  au. 
Seigneur  d’envoyer  ion  A nge  • , pour 
élever  l’efprit  de  fon  ferviteur  à de 
plus  hautes  penfées , par  un  oracle  d’une 
bien  autre  importance , aux  ieux  des 


(O  Dan.  c.,  9 , ir.  s , 7 > 9 » *6  & 
fuiv.  .. 


< 
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.vrais  Ifraélites  , que  celui  qu’a  voit 
•.prononcé  Jérémie  •,  puisqu’il  avoir  pour 
objet,  non  plus  feulement  la  délivrance 
d’un  feul  peuple,  mais  le  falut  & la 
léderaption  du  genre  humain. 

» Lorfque  je  parlois  encore  , dit  le 

« 

Prophète , & que  je  confelïois  mes 
péchés  8c  les  péchés  d’Ilraël,  §c  que, 
•dans  un  profond  abaiflèment , j’offirois 
mes  prières  à mon  Dieu  pour  fa  mon- 
tagne fainte  , Gabriel  vola  tout  à coup 
•vers  moi  , 8c  me  toucha  , au  tems 

du  facrifice  du  foir.  Daniel,  me  dit-il, 

% 

dès  le  commencement  de  votre  prière , 
j’ai  ,reçu  ordre  de  venir  vous  révéler 
les  fecrets  du  Très -Haut,  parce  que 
vous  êtes  un  homme  de  défirs  , & que 
votre  zèle  mérite  cette  faveur.  Soyez 
donc  attentif  à mes  paroles  , 8c  com- 
prenez ce  que  .renferme  cette  pro- 
phétie «. 

» Soixante  8c  dix  femaines  (i)  ont 

. ...  . . 

(i)  Par  eu  il  faut  entendre , arec  les  Juifs, 
•des  fenaaines  d’années  , ou  des  années ‘fab- 
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« * * 

**  été  abrégées  & fixées  à l’égard  de 
*>  votre  peuple  & de  votre  cité  fainte  * 
» afin  que  les  prévarications  celïent  (i) , 
” que  le  péché  prenne  fin  (2.)  3 que  l’i- 
« niquité  foit  expiée  (3)  , que  la  juftice 


ha  tique  s (Lcvit.  , 8 );  comme  il  y avoit 
•des  jours  fabbatiques  * ou  femaines  de  jours. 

Chaque  femaine.de  cette  prophétie  renferme 
ainlî  fept  années , 3c  Tes  foixante  & dix  fe- 
ma  ncs  fonr  enfcmblc  490  ans. 

. 1 • 

(1) Jl  s’agit  ici  j dans  lc.„  fens  propre  t 
des  prévarications  relatives  à la  Loi  de  Moïfe, 

à laquelle  devoir  fuccéder  la  Loi  de  gtice  * * 

donnée  par  Jéfus-Chrift.  - 

•*  «w 

(2)  Ou  félon  la,  traduction  que  fuit  lé 
Do&eur  Pridcaux  , foit  conjumc  ; ce  qui  r.c 
peut  fç  faire  que  par  la  grâce  & l’applica-  ^ 
tion  des  recrircs  du  Rédempteur. . Car  tel  cft 
le  caraftcrc  cjflfcntiel  , & vraiment  divin  de  * 

W I ê 

la  Religion  révélée  , que^  ccmrne  le  d.t  fi 
bicnJVL  de  Montcfquieu  , clic  met  entre  le 
.Juge  & le  criminel  u n grand  Médiate  un  De 

F.Elpric  des.Loix,  1.  14*  je.  13. 

* « ». 

• (3)  Le  mot  Hébreu,  comme  l’obfcrve  en- 
core Pridcaux  .dans  Ton  Hiftoirc  des  Juifs, 
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» éternelle  vienne  fur  la  terre  , que  les 

• 

» vidons  8c  les  - prophéties  foient  ac- 
» complies  , 8c  que  celui  qui  eft  le 
« Saint  des  Saints  reçoive  l’onétion. 
» Sachez  donc  ceti  , 8c  gravez-  le  dans 
» votre  efprir  : depuis  1 ordre  .qui  iera 
» donné  de  rebâtir  Jérufalem  jufqu  au 
» Chrift  chef  (i)  } il  y aura  fept  fe- 


marque  proprement , expié  par  voie  de  facri - 
fice  ; & c eft  auffi  de  cette  manière  que  Jé- 
fus-Chrift  nous  a réconciliés  avec  Dieu. 

(O  C’eft-à-dire  , jufqu’au  moment  où  de- 
voit  etre  manifeftée  la  raiflion  du  Chrift,  en 
qualité  de  fils  bien-aimé  , notre  Chef  , notre 
Guide  , & nôtre  Sauveur.  Jean-Baptifte  s’étoit 
déjà  montré  , comme  fon  précurfeur.  Ce  fut  en 
recevant  le  baptême  de  Saint-Jean  , que  Jé- 
fus-Chrift  fe  difpofa  à entrer  dans  fon  mi- 
niftère  public  $ & ce  fut  aufii  à cette  époque 
que  Dieu  fit  entendre  , pour  la  première  fois* 
ces  paroles  : Celui-ci  ejl  mon  fils  bicn-aimé  , 
en  qui  fiai  mis  toutes  mes  cotnplaifances.  * 
( Mat.  3 , 17  ).  Or,  le  baptême  de  notre 
Seigneur  concourt  avec  le  commencement  de 
Ja  foixante  & dixième  femaine. 


« marnes 
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maines  & foixante  8c  deux  femaines. 
Les  places  8c  les  murs  feront  rebâtis 
dans  des  teins  difficiles  ; 8c  après  foi- 
xante  8c  deux  femaines  ( x ) , le  Chrift  (2) 
fera  mis  à mort , 8c  le  peuple  qui 
doit  le  renoncer  , 11e  fera  plus  fon 

• peuple.  Une  Nation  -conduite  par  fon 
Chef  qui  doit  venir  (3) détruira  la 

• ville  8c  le  fanétuaire  •,  8c  cette  guerre 

• ne . finira  que  par  une  ruine  8c  une 
■ défolation  entière.  Le  Chrift  confir- 


(1)  Joint  aux  fept  femaines  dont  il  vient 
être  fait  mention,  lefqttelles ont  été  employées 
11  partie  au  rétablifleirent  de  la  Cité  fainte , 
ans  cestems  difficiles  où  Efdras  & Néhëmic 

-v 

prouvèrent  tant*  d’oppafitions  & de-traverfes 

ans  f exécution  d’un  fi  grand  ouvrage.  c •. 

•»  * 

» . 1 

(1)  En  hébreu  > Mafchiach  , ie  Met- 

employé  ainfi  dans  le  texte,  & traduit  * 
n grec  & en  latin  par  le  .mot  de  ' Chrift » * 

’eft-à-dire  Oint.  . u 

(3)  C'cft-a-dire  , tous  la  conduite  de 
fefpaficn  , auquel  fuccéda  , dans  le  com- 
nandemc*t,  Tite,  fon  fils  ( Titus  Vefpa - 
lanus  ),  qui  prit  & détruifit  Jérufalem.1 

Tome  IV.  Dd 
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n mera  fon  alliance  avec  plufieurs  dans 
» une  femaine  ; au  milieu  de  la  fe- 
•>  maine  , il  abolira  les  oblations  8c  les 

P 0 4 

*>  facrifices.  Après  quoi  l’abomination 
-*>  de  la  défolaxion  fera  autour  de  la 
?>  ville  , 8e  durera  jufqu’à  ce  quelle  l'oit 

f 

* entièrement  détruite  «. 

" ‘ - . f • 

Ainfi , près  , de  cinq  cents  ans  avant 
la  mort  de  Jéfus-Chrifi:  , Daniel  a-t-il 
vu  de  fi  loin  le  grand  lacrifice  qui  de- 
' voit  être  offert  pour  l’expiation  du  pé- 

> 4J 

ché , pour  la  rédemption  du.  genre  hu- 
main j 8ç  qui  devoir  ôter  aux  facrifices 
‘de  l’ancienne  Loi  tout  le  mérite  qui 
-ne  leur  avoir  été  donné  qu’en  vue 

■ du  Mellie  promis  , 8e..  qu’ils  n’avoient 
pu  tenir  que  de  lui  feül, 

• Le  Prophète  marque  les  intervalles  % 
fixe  les  époques  , annonce  la  répro- 

■ bation  de  ce  peuple  choifi  , qui , re- 

fufant  dë  rëconnojtre  le  Chrift , cellera 

♦ * 

derre  fon  peuple  , 8c  prédit'  les  maux 
qui  doivent  être  le  châtiment  de  fon 

1 *V  » , * « 

crime  , tels  que  la  défolatioia,  la  guerre, 

fa  deùruction  -de  Jérufalem  3 dont  ce 

• « » * « « • 

crime  doit  être  fuivi  de  fi  près*  Nous 

» « 
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perrons  , lorfqu  il  en  fera  tems , . l’ac- 
-coTnpliflèraejit  de  cette  prophétie  dans 
toutes  fes  parties.  Combien , mon  fils, 
.par  le . feul  énoncé  des  faits  qu’elle 
contient  , ne  doit-elle  pas . confondre 
le  Juif  infidèle  ? Et  combien,  fur-tout 
jointe  à tant  d’autres  prophéties , non 
-moins  éclatantes , Sc  aux  preuves  fans 
; nombre  qui  établirent  la  vérité  de  notre 
fainte  Religion , . ne  doit-elle  pas-  affer- 
mir là  foi  du  Chrétien  (i)? 


• ***• 

Darius  le  Mède , ou  Cyaxares , après 

avoir  régné  deux  ans  dans  Babylone  , 
• lailfa  , par  fa  mort , le  trône  à . fon 
neveu  ; Sc  Cambyfe  ayant  aùffi  fini 

* i * ' ^ — ■ ■ 

t . - • , 1 ’ , 1 'il 

* * * • ‘ I 
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(t)  PourHaiffcr  , ainfi  . que  • nous  l'avons 
déjà  obfervé  ailleurs,  un  exercice  fuffifant 
à:!a  -liberté  de  l'homme  , ■&*  donner  .-lieu-  à 


fes  mérites,  la  Religion  révélée  a fes  obfcu- 
rites,  fans  doute  ; elle  a fes  difficultés,  comme 
il  s’en  rencontre  par-tout,  dans  -Je  mopde 
moral  & dans  le  monde  phyfique , par  rap-» 
port  aux  ventés 'naturelles  : mais,  que  fonreés 
difficultés  & ces  obfcurités  oppofées  à la  mafle 
des  lumières  qu’elle  fuit  briller  à nos  ieiix  l 

VA  i 
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t 

(es  jours  en  Perfe  (i)  , Cyrus  prit  eg 
main  le  gouvernement  de  tout  l'Em- 
pire , fur  lequel  il  régna  fept  ans.  Formé 
«le  la  réunion  des  Mèdes , des  Babylo- 
niens , & des  Perfes  , cet  Empire  s’étoit 
accru  de  toutes  les  conquêtes  faites  par  ce 
Prince  , depuis  les  extrémités  de  la  Syrie 
jufqu’à  la  mer  Rouge , & jufqu’aux  con- 
fins-de  l'Ethiopie  (î).:  On  a fupputé 
•les  années  de  fon  règne , en  comptant, 

' ou  de  fa  première  fortie  de  Perfe  , 
,à  la  tête  de  fon  armée  ; & c’eft  ainfi 
que  .Cicéron  (3)  le  fait  régner  • trente 
ans  i ou  de  la  prife  de  Babylone  > 
êc  félon  ce  calcul  , ; qui  eft  celui  dç 
Ptolémée  C4)  > fon  règne  a été  de  neuf 
ans  j ou  depuis  qu  il  poileda  feul  1 Em-» 
pire,  de  d’apiès  cette  troifième  fup- 


— r 
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‘fc  Z'  ^ 4,  4 

. O)  Cyrop.  I 8, 

^ ’ * é • » 
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(3)  Cic.  de  Divin.  L r,  c.  i j 

* 

1 4 • , 

.‘(4)  Ptol.  Canone , 
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fmrarion , qui  eft  celle  de  Xénophon  (i), 
il  n’a  régné  que  fept  ans.  La  première,, 
de  ces  fept  années  eft  la  même  dont  il 
eft  parlé  au  Livre  d’Efdras  (z)  , dans 
„ laquelle  finiraient  » à l’égard  des  Juifs  ». 
les  ' foixante . de  dix  ans  de  captivité 
allignés  par  Jérémie  ,8c  où  la  permiflîon 
leur  fut  donnée  en  effet  y par,  un  décret 
du  Roi , de  retourner  dam  leur  patrie.. 

, Il  n’y  a pa*lieu  de  douter  que  l’Edit 
rendu  en  leur  faveur  ,*ait  été  ac-  ' 
cordé  à la  follicitation  de  Daniel* 

* A 

Elegg  en  dignité  fous  le  nouveau  Mo- 
narque , comme  il  l’avoit  été  fous  ceux 
qui  l’avoient  précédé  (3)  , il  réuniffoit 
tous  les  titres  qui  pouvoient  le  rendre ; 
recommandable  à un . Prince  *tel  que 
Cyrus  j & il  dut  £e  fervir  de  tout  fon 
crédit  auprès  de  lui , pour  obtenir , par  ' 
le  prompt  rétabj^iffement  de  fon  peuple#. 


v i • < 


(1)  Cyrop.  1.  8.  ( 

1 

* * X 

(i)  Çfdr.- 1.  j , c.  irf,  r*  ' . : 

. • 

(f)  Dan;  c.  6 , f.  z'8*  ' . .ui  ( " 
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ce  qtfi  étoit  l’objet  de  Tes  vœux  les 
plus  ardens  Sc  de  fes  plus  inftantes 
prières  (1).  Il  eft  même  plus  que  vrai-' 
ftmblable  , que  > comme  l’allure  Jo- 
sèphe , dans  Tes  Antiquités  Judaïques  (2), 
Daniel  fit  voir  à Cyrus  les  prédictions 
cflfaïe  qui  le  concernoient  j première- 

1  *  * 

ment  cette  célèbre  prophétie , où  Dieu  ■ 
parle  ainfi  , en  le  nommant  par  Ton 
nom'  , cent  cinquante  .'ans  avant  -fa 
naiftànce  : » Weft  moi  qui  dis  à Cyrus:  ' 


» Vous  êtes  le  Pafteur.de  mon  troupeau  , - 
» &c  vous  accomplirez  ma  volontj^en 
« toutes  chofes  j • qui  dis  à Jérufalem  : 
Vous'  ferez  rebâtie  y èc  au  Temple,' 


«vous  ferez  fondé  de  nouveau  (3)“. 
Cette  autre  prophétie  encore,  où  Dieu, 
après  avoir  dit , en  nommant  Cyrus 
une  fécondé  fois  , qu’il  l’a  pris  par  la  1 


main  pour,  mettre  les  «Rois  en  fuite 


\ 

/ 


(1)  Dan.  c.  9. 

* ' % 

(x)  Jofeph.  Antiq*  Jjid . kxj  , C.  1%  * - ' 


/ 


-•  » Ë . i.’  H î -VS  T 0>ï 

■ & pour  lui  alfujettir  les  Nations,  lur 

■ adreffe  ces  paroles  : '«  Je  marcherai- 
» devant  vous , j’humilierai  les  puilfans 

« de  la  Terre *  * rje  romprai  les  portes  \ 
» d’airain  , 3c  je  briferai  les  - gonds  de 

«fer.  Je  vous  donnerai  les  tréfors  les 

«.  * « • 

- « plus  cachés-,  & je  Vous  livrerai  tout 

« ce  qu’il  y a de  plus  fecret , afin  que 
-'«vous  fâchiez  que ■ c’eft  moi  qui  luis 
« le . Seigneur  , le  Dieu  d’Ifraël,  qui 
« vous  ai  appelé  par  Votre  nom  ,-  .à 
« caufe  de  Jacob  qui  eft  mon  ferviteur  , 
«d’Ifraël;  que  je  me  fuis  choifi 

, Auili  l’Edit  rendu  par  Cyrus  pàroît-il 
foire',  allufion.à  ces.' prophéties , quoi- 
qu’en  leur  donnant , par  un  effet  de 
l’orgueil  fî  naturel  ' aux  Princes  , 3c 

• fur-tout  aux  conquérans  , : plus  d’ex- 

• tenfion  - qiveUes  - n’en  eomportoient  en 
effet.  Tels  font  les  termes  dans  Iefquels 
il  étoit  conçu  (1)  : Voici  ce  que  dit 
Cyrus , Roi  des  Perfes  : Le  Seigneur  * 

le  Dieu  du  Ciel  m’a  donné  tous  les 

. * • 

I ■ I I II»  « .!■  I .1  ■ — — ■ ■ ■ ■ 

• 4 * 

(1)  Ifa.  c.  4 j , ir.  i Si  fuiv. 
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Royaumes  de  la  Terre  , 8c  m'a  com- 
mandé de  lui  bâtir  une  maifon  dans  lar 

• % 

ville  de  Jérufalém  qui  eft  en  Judée.. 
Qui  d’entre-  vous  fait  partie  de  fou 
peuple  ? Que  fon  Dieu  foit'  avec  lui. 
Qu’il  aille  à Jérufalém  en  Judée, 
qu’il  rebâti  fie  la  maifon  du  Seigneur, 
Dieu  d’IfraeU  Ce- Dieu  qui  eft  à Jéru- 
falem  eft  le  vrai  Dieu.  Que  tous  les  autres 
Juifs , en  quelque  endroit  qu’ils  habitent  „• 
tes  a Aillent  du  lieu  où  ils  font,  foie 

en  argent  8c  en  or  , foit  de  tous  leurs 

autres  biens  8c  de  leurs  beftiaux 
outre  ce  qu’ils  offriront  volontairement 
au  Temple,  de  Dieu  qui  eft  à Jeun 
falem  . ; . < > 

Par  cet  *Edfr , - Cy rus  faifloit  toute*- 
liberté  aux  Juifs  qui  vôudr oient  Ce  rendre*- 
à Jérufalém , de  -s’y  tranfporter  avec-  * 
cous  leurs  effets , 8c  ihvitok  les  autres' 

"s*  * • 

à fubvenir  aux  befoins  de  leurs  frères, 
indépendamment  de  ce  qu’ils  offriroient 
de  plein  gré  pour-  aider  à la  reconC* 
trudion  du  Temple  du  vrai.  Dieu.. 

C’eft  'de  ce  décret  , qui  *mit  fin  à 
la  càptivité.  des  Juifs,,  que  nous,  da.- 
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'•  ferons  la  neuvième  époque , fous  la- 
quelle nous  verrons  cette  Nation  fe  ré-> 
rablir»  réparer  fes  ruines,  6c  rendre 
au  Culte*  divin  une  partie  de  Ton  an- 
cienne fplëndeur. 

Si  vous  avez  admiré,  mon  fils,  fous 

» 

Tépoque  précédente  , la  conduite  de 

Dieu  à legard  de  fon  peuple  >•  & la 

miniftère  de  fes  Prophètes  ,.  combien' 

plus  ,‘  fous  celle- ci , n’avez-vous  pas  du 

être  frappé  de  fenfemble  des  faits  Sc  .. 

des  Prophéties  qu’elle  nous  préfente  ?' 

Vous  avez  pâlie  en  revue  non  feule^ 

ment  les  Royaumes  d’Ifraël>  6c  de  Juda-,  : 

mais  les  plus  grands  Empires  •,  .&  les  ; 

divines  Ecritures,  vous  les  ont  montrés,. 

toujours  fous  la  Ynain  du  T out-puifTànt  : 

qui  règle  feul  leurs  deftinées  i qui.  voitt 

«de  loin  les  révolutions,  qu’ils-  doivent' 

% 

fubir , les  annonce  6c  les  prépare  j-quit 
fiait  lès  Princes  6c  les  peuples  • dans  : 
leurs  projets  6c.  leurs  entreprifes-,  pour.' 
lès  faire  fervir,. malgré  eux-,  aux. vues; 
de  fa  fagdlè  *,  qui:  élève  ,,  qui.  a baille,  à’, 
ïoiugré.,,  6c.  qui;diftribue:_,  dans  les  temss 

D d;;; 
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marqués  par  fa  juftice  > leschâtimens  8c 
les  récompenfes,  ' ; 

Ainfi  les  Livres  faints  nous  font  entrer 

dans  le  confeil . de  la  Divinité  • 3 ils 

lèvent  à nos  ieux  le  voile  , qui , dans 

t’Hiftoire  profane  , nous  dérobe  les  fe- 

trets  du  Très-Haut  & le  fil  caché  des 

évènemens  qu'il  tient  entre  fes  mains. 

Dans  celle-ci  , la  politique-  humaine 

croit  tout  foire  y 8c  fi  Wdfuecès  ne 

répond  pas  à fon  attente  > elle  s’en 

prend  à je  ne  fais  quelle  fatalité , qui 

confond  notre  elpoir,  8c  fe  joue  des 

projets  les  mieux  concertés.  Dans  les 

Livres  faints  » 8c  dans  l’Hiftoire  fi  pré- 

cife  8c  fi  vafte  qu’ils  renferment , Dieu 

feul  conduit  tout > avec  un  pouvoir  fu- 

prêrae  8c  une  entière  liberté  j quoique 

libres  nous-mêmes  nous  ne  iommes 

<jue  les  inftrumens  de  fa  volonté  tour 

jours  fainte  y 8c  rien  ici  bas  n’eft  l’effet 
_ • 

de  la  néceffité  ou  du  hafard.  • • 

, 9 

Par-là  aufli , daVis  nos  faintes  Ecri- 
tures» tout  eft  animé  > tout  vit,  tout 
xefpire  y tout  y eft  fufceptible  du  'plus 


. IF!,  L H.I  S T O.IsR  T..  <?jy' 

grand  intérêt  ; .les  mqmdres  évènemens 
y font  dignes  de  fixer  notre  attention , 
parce  qu’ils  . y font  liés  aux.  objets  les 
plus  importants,  .8c  qu’on  y retrouve 
par-tout  L’action  de  Dieu  même.  Afin 
qu’on  l’y  reeonnoifle  plus  sûrement,  il 
Ce  plaît  à faire  de  grandes  choies  par 
ce  qu’il  y a de  plus  petit  aux  ieux  des' 
hommes,  & enn’ufantque  des  plus  foibles; 
moyens.  Toute  l’Hiftoire  de  fon  peuple" 
eft  remplie  de  ces  traits  qu’il  a voulu1 
marquer  du  fceau  de  fa  puilfance  ? 
8c  chez  quelle  Nation  devoit-elle  fe" 
produire  d’une  manière  plus  frappante  v 
que  parmi  celle  qu’il  s’étoir /choifie  ,, 
. pour  conferver  le  dépôt  des  prcmelTès 
pour  préparer  l’avènement  de  fon  fils  * 
•pour  rappeler  aux  autres  peuples  l’idée 
d’un  Dieu  bien  fupérieur  à toutes  leurs: 

. VT  , ' • • * ~ - 

faullès  Divinités:,  8c  leur  rendre  fen- 

r t r , « 

, fibles  les  merveilles.de  la  providence  & 
Mais  c’elt  fur-tout  > à la  faveur  de  cette- 
multitude  de  prophéties  dont  nous  ve- 
nons de  parler .,  qu’il  manifeftoit  avec; 
fe  glus  d’éclat  fa  fagelfe , fa  fcienee  x 8c 

. ' • • Di  6. 
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fon  pouvoir».  Las  Juifs  en-  voy oient-  la? 
plus  grande  partie  s’accomplir  Ions- leurs, 
iéux  : & dé  là  , , malgré  tant-  dè  per-  • 
fécutions  fufcitées  aux  Envoyés;  du  Sei- 
gneur,-lè  refpeét  profond  qu’ils  croient' 
forcés  d’avoir  pour  elles.,.  De  là  le-foin 


qu’ils- ont  pris  dé  lès  conferver  dans- 
toute-  leur  intégrité  ,.  quelques-  re— • 
proches  amers  qu’ils  y;  rertcontraflènt 
quelque  contraires-  quelles  fufïènt  fi: 
fouvent  à leur  propre  - gloire  & à*  leurs' 
intérêts  ■ le6  plus  chters. /Dé-  là-  encore, 
îè  difcernement  qu’ils  étoient  enfin  obli-*-- 
gés  de.  faire  entre:-  les- vrais  & lés,  faux»: 
Prophètes», 


Ici , mon  fils  , qu’il’  doit  rious  pa~* 
roître  grand',  ce  Dieu  , qui  fans  énigme?* 
& fans  ambiguité  , fans -ces  équivoques? 
trompeufes  dès  oraclës  payens , révèle*: 

à ceux  qu’il  remplît  dé  fôn  efprir  les: 

« 

chofes  les  plus  cachées  Sz- ce  qui. eft  (r. 
fort  au  delfiis  dè  toute  prévoyance  hu-; 
maine  y qui  dit'  aux-  habitans  de  Sâ-- 
marie  - , parmi  lès  délices  dont  ils- 
jouilîent  , Sc  au  milieu  de  leur-  plus, 
profonde  fécurité.  « L’a  Maifon  d’XjL-é- 
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Eael  eft  tombée  , 8c  elle*  ne  pourra 
plus  fe  rétablir  (i)  <«  >;  qui' dit  au  peuples 
de  r Juda  Lorfque  - foixante  & dix- 

ans  feront  palfés  à Babylone  f je  vous; 
vijfïterai  i 8c  vous  ferai  revenir  dans? 
cette  - terre  ; je  vifiterai  le  Roi  de  Ba-> 
Bylone  & fon<  peuplé  i & je  jugerai; 
lètir  iniquité* 1 * 3 4  (i)  'qui-  ,,  pour  ac- • 
complir  fes  delfèins  , ' appelle  Cyrus; 
par  fon'  nom  , lîr  long-tems  avant  fa. 
itai dance'  (3);  > qui  î annonce  la  ruine.* 
dè  Ninive- lorfqu  elle  • eit  au..  ; plus,', 
hapt  point  de  fa  grandeur  (4)$  qui  prédit,; 
deux  fiè;clès  auparavant,. la  chute  de  Ba- 
. bylone  (y)*,  8c  en  détaille,  par  ün  autre 
Prophète  ,.  toutes  les  circonftances  (6)  ;; 


*•&  t 


, N 


(i)  Amas ,,ir.  1-..  . 

- * - k . • - • # ^ 

(i)  Jerem.  c.\  10  > c,  iü 

^ ^ **  ^ ' J W 11  % m + K | * ^ * f 

(3)  Ifâ.  c.  1.3  , 14 j iii 


. (4)  Nahurru  c*  i & fuiv; 

' 5 

» ^ t 

• V • 

Çf)  Ifa.  c. ,1 3 . » 14  ,.  xn. 

C ' * 

(4)  Jerem.  c.  'j*  & fa. 
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qui  y plus  de  trois  cents  ans  auparavant *  * 
défîgne  clairement  Alexandre  & Tes  fuc- 
cellèurs  ( i ) ; qui  voit  la  fuite  .des  Rois 
& celle  cUs  Empires  > lors  même  qu’on 
feroit  loin  de  foupçonner  qu’ils  duflènt 
exifter  un  Jour  (2)  > qui  Ce  .fert  des  ' 
Princes  & des  peuples  pour  punir  les 
Nations  coupables  , & brife  , quand 
il  lui  plaît , la  verge  dont  il  s’eft  fervi  ($).' 

Non  feulement  ce  grand  Dieu  dé- 
voile les  évènemens  .par  l’organe  de  fes 
•Prophètes  , mais  il  en  réyèle  les  eau fes^ 
Il  produit  au  grand  jour  les  crimes  qui 
follicitent  le  plus  fes  vengeances  ; dans, 
fon  peuple  » dans  les  Princes  de  ' fon 
peuple  » dans  fes  Prêtres , l’abus  des. 
grâces  , l’oubli  de  fes  bienfaits , les  pro- 
fanations de  fon  Temple  & les  cultes 
étrangers  , la  confiance  dafas  fes  propres 


(1)  Dan.  c.  S , i.r  j & ci-déflits , p.  554 & Ci 

* " P 0 % 

(.1)  Dan.  c.  i-i  & ci-dciïus,  p.598  & f. 

» 

• (3)  Ifa.  c.»  10  , -f.  f;  .&  fui*.  c. 

S 8c  6 j Nahum.  ifr.  . . . 
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forces  ,..ou  en  tout  autre  appui  que 

le  lien,  les  dérèglemens  &.  les  fcan- 

• * 4 

dales  , i’efprit  de  révolte  & d’indépen- 
dance , & tout  ce  qui  forme  , à pro- 
prement parler,,  les  mœurs  publiques 
& les  crimes  ,de  la  Nation  •,  dans  les 
ennemis  » ôc  quelquefois  dans  les  alliés 
d’Ifraël  ou  de  Juda , dans  les  Allyriens  * 
les  Egyptiens  , les  Syriens  > lesJPhi- 
liftins  , les  Moabites  » les  Iduméens  , 
leur  perfidie  , leur  oppreilion , leurs  in- 
iuftices  & leurs  cruautés  ; i dans  Nir, 
nive  en  particulier  , dans  la  fuperbe 
Tyr  , dans  t’infame  Babylone  > tous  les 
genres  de  licence  ôc  de  praftitution,  avec 
tout  l’orgueil  qu’infpirent,  l’abondance 
& la  profpérité  > dans  Nabuchodonofor  , 
l’enivrement  de  la  grandeur  ôc  de  la 
puilfance  ; dans  Balthafar  , celui  de  la 
mollellè  Ôc  des  plaifirs,  unis  au  fa- 
crilège  Sc  à . l’impiété..  Telles  font,  à. 
leur  égard,  les  fources  des  plus  .ter*: 
tibles  châtimens. 

é 

• Mais  ce  qu’il  ne  nous  eft  pas  moins 
eflentiel  d’obferver  > ôc  ce  què  vous  , 
avez,  pu  y îupn  fils,  remaaquer  pat-taufi 
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darts  cette  Lettre  & dans  la  Lettre  pré*’ 
cédente  , c’eft  l’efprit  d’aveuglement  qui 
les  prépare & qui  amène  à fa  fuiie. 
ou  la  ruine  entière  d’un  peuple , ou  les. 

. plus  funeftes  révolutions.  De  toutes  - 
lès  Leçons  de  l’Hiftoire-,  c’eft  en  effec 
line  des  plus  intérellantes  qu’elle  puiilê- 
vous  offrir 8c  celle  qu’elle  vous  re- 
mettra plus  d’une  fois  fous  les  ieux 
dans  ces  grands  évènemens  qui  changent; 
la  face  des  Empires..  Vous  y verrez: 
que  quand  Dieu  veut  punir  une  Nation 
il  permet  que  l’efprit  de  vertige*  s’em- 
pare de  fes  Chefs  & de  fes  Sages*,  que' 
de  là  il  fe  répande  fur  toutes  les  con- 
ditions , fur  tous  les  âges.  Alors* 
tous  les  vrais  principes  font  oubliés  ou. 
méconnus;  toutes  les  anciennes  bornes: 

I 

font  arrachées  j toutes  lès  • bafes  * font 
renverfées , tous  les  droits  violés , tous 
lès  liais  de  la . fubordination  rompus  y - 
tous  lès'  pouvoirs  anéantis  ou  confondus.. 
Alors,  félon  lapenféede  Bofïiiet,  tout 
lè  monde  veut  être  maître i & tout  le- 

.monde-  eft  efolave.:  Tous  fe  vantent; 

% 

d’être  heureux.,,  d’être,  fages  per*- 

\ * * % ' 
r 
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fbnné  ne  cohnoît  plus  ce  • que  e’eft  que; 
liberté  , repos  , bonheur  Ôc  lageffè.. 
L’amour  de  la  nouveauté  , la -manie 
des  ’fyftêmes  ont  tout  perdu.  Il  n’y 
a plus  de  croyance  générale  , de  rai- 
fon  commune  à tous;  chacun  s’en  fait 
une  au  gré  de’fes  penchans.  On.  détruit  : 
tout,- fous  prétexte  de  tout  créer  de 
nouveau  , de  tout  rétablir  fur  de  meil- 
leurs fondemens  *r  & ce  qu’011  élève  à 

- .f  * ■* 

la  place  y s’écroulant  prefque  auffi-tôt 
qu’il  a été  confirait;  on  efttout  étonné'  . 
de  ne  voir  autour  de  fai  que  des  ruines. 
Cependant  un  abîme  profond  fe  ereufe  > 
infenfiblement  pour  engloutir  cette  Na- 
tion infidèle.  Toute  la  prudence  humaine*; 
employée  en  fa  faveur,- , devient  trop 
courte  contre  la  puifiancej  de  Dieu. 

(t’jnêmgi  Rien  ne  peut  la  dérober  à .fon- 
malheureux  fort.  Toutes  les  circonftances- 
fè  prefFent ,.  s’accumulent s’arrangent: 
exprès  pour  hâtée  fa,  perte.  Une  main; 
venger  elfe  la  pouffe  , la  précipite  ; ôa 
toujours  aveugle  , elle  fe  glorifie  encore  t 
au  moment  de  fa-’ chute  ,.  ôc  loti  quelle? 
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va  ceffer  pour  .toujours  de  tenir  urî 
rang  parmi  les  Nations. 

„ C’eft  a fiez  , ; mon  fils , nous  arrêter 
fur  ces  triftes  objets.  Quelque  chofe 
de  plus  confolant  • . nous  ..  rappelle 
6c  doit  terminer  . l’Hiftoire  fainte 
fous  la  huitième  époque.  Je  • vous  ai 
remis  fous  les  ieux  les  plus  éclatantes 
prophéties  cflfaïe.  6c  de  Daniel  fur  le 
Meflie.  Le  premier  en  eft  rempli  ; 6c 
il  eût  fallu  le  parcourir  tout  entier’,! 
pour  vous  les  espofer  toutes.  Mais  if 
eft  encore  d’autres  Prophètes  , qui  , 
dans  le  même  intervalle nous  y ra- 
mènent.  Je  ne  vous  citerai , parmi  eux  » 
que  Michée  , parce  qu’il , nous  offre 
une  circonftànce  efièntielle  «•  de:  l’av'ène-» 

I v 

ment  du  Sauveur  dés  hommes , en  nous 
défignant,  de  la  manière  la  plu^pré-  * 
cife  , le . lieu  de  fa  naiflance  , 6c 
parce  qu’il  nous  manifefte  aufli  claire- 
ment cette  génération  toute  divine  y 
par  laquelle  il  fort  de  toute  éternité  du- 
fein  de  fon  père  : » Et  vous,  Bé- 
» thléem  , vous  êtes  une  des  plus  petites 
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*»  entre  les  'villes  de  Juda  : mais  c’eft 

y>  de  vous  que  fortira  celui  qui.  doit  " 

• t • 

«régner  dans  Itraël , 8c  dont  la  gé- 
« nération  eft  dès  le  commencement  , 
« dès  1 éternité  «. 

C’eft  ainfi  que  la  grande  promelTe 
fe  renouveloit  d’âgé  en  âge,  au  milieu 
Ju  peuple  choifi  , pour  qu’il  en  per- 
pétuât la  mémoire  ; 8c  que  , comme 

nous  Tobferverons  encore  fous  la  neu- 

• » . > 

• \ * * * S 

vième  époque  , les  principaux  traits 
relatifs  au  Meflie  étoient  marqués  par 
les  prophètes'  en  caractères  ineffaçables. 

Avant  que  de  reprendre  le  fil  ■ des 
év.ènemens , je  dois-,  mon  fils  , entrer 

dans  quelques  détails  touchant  le  Gou- 

v # * * **! 

vernement , les  Mœurs  , les  Sciences 

* 

8c  les  Arts  , depuis  l’époque  de  la 
prife  de  Troie  ; 8c  ce  fera  le  fujet  de 
la  Lettre  ' fuivante, 


> 


(1)  Midi.  cs  5 , ÿ.  Zé  . 

a • 

t • • » . 

Fin  du  quatrième  • Falutnc» 
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LETTRE  XXXI.  *S  UI  TE  de  l’Hif- 

toire  profane  fous  la  huitième  époque 

* f • 

• • 

Les  ‘Grecs, 


Sparte  Lit  craindre  fon  ambition  , 
fon  infatiable  cupidité , & Ton  hu- 
meur guerrière  aux  peuples  voi- 
fins.  Premières  étincelles  de  guerve 
r entre  les  Lacédémoniens  6c  les  Mef- . 
féniens.  Hoftilités  réciproques  , • l’an 
~ 743  avant  J.  C.  •,  alternative  de  bons 
6c  de  mauvais  fuccès.  Les-MelTeniens; 
fe  renferment  dans  la  ville  d’Ithome». 
6c  contraints  de  l’abandonner  »,  ils  fe 
difperfent  en  différents  lieux  ».  l’an  713.. 
Guerre  entre  les  Argiens  6c  les  La- 
cédémoniens. Soulèvement  des  Mef- 
féniens  , révoltés  du  joug  qui  leur 
avoir  été  impofé.  Grandes  aétions. 
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jd’Atiftomènë.  Trahi  par  le  Roi  des 
Arcadiens , il  eft  forcé  de  fe  retirer 
. fur  le  mont  Ira.  Ses  nouveaux  ex- 
ploits ; évènemens  finguliers.  Prife 
a’Ira,  l’an  670.  Sparte  met  au  nombre 
des  Hilotes  ce  qui  refte  de  Mefle- 
niens  à Ira  8c  'aux  environs.  Mort 
d-’Ariftomène.  Guerre  des  Lacédé- 
moniens contre  les  Tégéates.  — Ar- 
chontes annuels  chez  les  Achéniens  > ' 

, Tan  684  avant  J.  C.  ; leurs  fonctions  ~ 
diverfes.  Loi^de  Dracon , l’an  614. 

. Troubles  occàfionnés  par  Cylon , fous 
l’Archofttat  de  Mégaclès,  Solon  com- 
mence à fe  rendre  cher  à fa  patrie. 

Guerre  facrée  contre  les  Cyrrhéens , 
terminée  par  fes  foins.  Il  fait  ceffer 
les . diflèntions  , 8c  eft  choiii  bientôt 
après  pour  en.appailer  d’autres  plus 
, çonlidérables  encore.  Elu  Archonte^ 
la  troifième  année  de  la  quarante- 
, fixième  Olympiade,  l’an  594  avant 
J.  C. , il  eft  nommé  en  riïême  tems 
Arbitre  fouverain  8c  Légiflateur  , d’un 
contentement  unanime.  Eégiflation  de 

* Solon,  Réflexions  fur  la.  Démocratie. 
Solon  s’éloigne  d’Athènes  , & les 
troubles  renailïênt.  Son  retour.  Am- 
bition  de  Pififtrate.  Il  fe  met  en 
poflèfllon  de  la  fouveraine  puillànce, 

l'an  561  avant:  J.  C.  Réfiftance  de  . 

* •  *  * , .... 
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Solon  devenue  inutile;  Sa  retraite 
volontaire,  & fa  mort.  ExpuMîon  du 
Tyran.  Il  recouvre  Ion  autorité , eft 
forcé  de  s’exiler  une  fécondé  fois , 
& , après  onze  ans  d’une  vie  privée  , 
rentre  victorieux  dans  Athènes , l’an 
Ç44.  Il  y fait  aimer  l’exercice-  de 
ion  pouvoir  par  fa  douceur  & la 
modération.  — Changemens  fur- 
venus  parmi  les  Corinthiens  dans  la 
forme  de  ^leur  gouvernement.  De 
monarchique,  ij  deviêfat  ariftocratique. 
Cypfile  ufurpe  la  fouveraine  autorité 
& tranfmet , en  mourant  ,*  le  fceptre 
à Périandre  Ion  fils  , mis  au  nombre 
des  Sages  de  la  Grèce  , malgré  fes 
folies  tk  fa  cruauté.  Pfammétichusrè-. 
gne  pendant  trois -ans,  auboutdefquels 
Corinthe  s’érige  en  'République  , l’an 
y 82  avant  J.  ’C.  — Phalaris  , Tyran 
d’Agrigente,  finit  par  être  brûlé  lui- 
mème  ,tl’an  ' J47  , dans  le  taureau 
d’airain  qu’il  avoit  fait  conltruire.-- 
L’an  yjo  ,4étoit  mort  Pittacus , Tyran 
de  Mitylène  dans  Tîle  de  Lesbos  , 
ou  'qui  , félon  d’autres , avôit  été 
élevé  à la  Principauté  par  la.  recon- 
noillànce  &c  l’amour  'de  fes  Con- 
citoyens. Il  eut  le  titre  de  Sage  , & 
s’en  montra  digne  par  fes  maximes 
& par  fa  conduite.  “ ■ ' Colonies 
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Grecques.  Fondation  de  *Marfeille 

• dans  les  Gaules  par  les  Phocéens  , 

- 600  ans  avant  J.  C.  — Vers  le  même 
■«•teins,  établillemens  des  Gaulois , les 

uns  en  Italie  , les'  autres  en  Ger- 
1 manie.  Ambigar,  Roi  de  Bourges, 

•.  étoit  regardé  alors  comme  le  plus 
puiiïant  Monarque  des  Gaules.  Pag.  1 
LETTRE  XXXII.  Suite  de  l’Hifloire 
profane  fous  la  huitième  époque.  ■ 

• Assyriens  , Babyloniens-,  Mèdes. 

Suites  du  partage  du  grand  Empire 
d’Aflyrie  en  trois  Etats  différents.  — 

' Assyriens*'- Phul  règne  Te  premier 
fur  le  nouvel  Empire  d’Alïyrie  , l’an 

• 770  avant  ,J.  C.  Après  un  règne  de 

• douze  ans,  il  a pour  fuccéfleur  Te-, 

- glath-Phal-Affâr , qui  met  à contri- 
biftion  le  Royaume  d’Iiraël  & . de 
Juda.  SalmanalTar  monte  furie  trône 

' - • l’an  72 9 ,•  s’empare"  de  Samarie  , & 
en  tranfporte  ailleurs  les  habitans* 
Sennachérib  lui  fuccède  , fait  >.  la 
guerre  à Ezéchias  , Roi  de  Juda  ,•  8c 
voit  fon  armée  prefque  entièreifient 

- détruite  dans  la  Judée.  Règne  d’Atïàr- 
addoji l’an  710.  Il  fait  rentrer  Ba- 
bylone  fous  fon  -Empire,  L’an  6 81  , 
étend  fes  conquêtes  , & -après  42 
ans  de  règne  , Taille  , par  . fa  mort , 

' le  fceptre  à Ton  fils  , Saos-duchin." 
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■ L’an  6 48  ■ régna  après  lui  Clvnâ^ 
, ladan,  félon  nous  le  Nabuchodonofor 

de  Judith  , -celui  qui , 1^  douzième 
; année  de  fon  règne  , vainquit  Phtaor- 

■ tes  , Roi  des  Mèdes  > ’ mais  dont 
, le  Général  périt,  en  Judée  par  les 

mains  d’une  femme.  Nous  croyons  de- 
voir lui  donner  pour  fucceileur  > le 
Sarac  de  .Polyhiftor  , fan  616  avant 
J.  G.  Difficultés  chronologiques  pour 
ce  même  tems  , où  nous  ne  pouvons 
' que  faifir  les  rapprochemens  les  mieux 
fondés.  Babyloniens.  Béléfis  , pre- 
mier Roi  de  cette  fécondé  Monar- 
chie, l’an  770  avant  J.  Ch  Règne  & 

■ époque  de  Nabonaflar  , l’an  747. 

. Après  ' lui , Rois  prefque  ignorés. 

Mardocempad,  le  Mérodach  ou  Bé- 
rodaoh-Raladan  de  l’Ecriture  , envoie 
des  Ambaffadeurs  à Ezéchias.  Obf- 
. cutité  répandue  fur  les  règnes  6c  in- 
terrègnes fuivants  , jufqu’à  Affàr- 
addon , fils  de  Sennachérib  , Roi 
d’Affyrie  , qui  , l’an  681  avant 
J.  Ci,. prend  Babylone,  où  il  règne 
••  13  ans  > ce  qui , dans  le  Canon  de 
Ptoloinée,  l’a  fait  placer  au  ^nombre 
. .des  Princes  Babyloniens  ,* ainfi  que 
. ..fes  fuccefleurs  , Saos-duchin  , Chi- 
: nahdan , que  nous  avons  fait  con- 
. noitre  parmi  les  Rois  d’Aflyrie , & 

qui 
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qui  régnèrent  , ainfi  que  lui , comme 
Souverains  de  cet  Empire  , & comme 
Rois  de  Babylone.  Ils  y nommoient , 
en  cette  qualité  , un  Gouverneur , 
chargé  de  veiller  à . leurs  intérêts. 
Sarac , que  nous  avons  cru  devoir 
diftinguer  de  Chinaladan  , 8c  que 
nous  avons  placé  après  eux  , dut 
monter  fur  le  trône  l’an  .616  avant 
J.  C.  Il  confia,  dans  la  ,Chaldée  , 
fes  forces  à Nabopolallar , qui , s’é- 
tant ligué  avec  Cyaxares , Roi  des 
Mèdes , fe  rendit  indépendant , 8c 
prit  lui-même  le  titre  de  Roi  de  Ba- 
bylone. Ces  deux  Princes  formèrent 
le  fiège  de  Ninive , qu’ils  furent  forcés 
d’interrompre  par  l’irruption  des  Scy- 
thes dans  la  Médie.  Deux  années 

, « 

avant  fa  mort,  Nabopolallar  alfocie 
à fa  royauté  fou  fils  Nabocolallar  » 
le  même  que  Nabuchodonofor  le 
Grand.  On  ne  date  cependant , pour 
l’ordinaire  , la  durée  du  règne  de 
celui  - ci  que  du  moment  ôù  il  a 
été  feul  en  pollellîon  du  trône.  La 
dernière  année  du  règne, de  ion  père, 
l’an  60 6 avant  J.  C. , ce  jeune  Prince 
porte  fes  armes  dans  la  Judée , s’em- 
pare de  Jérufalem  , 8c  y s fait  prêter 
ferment  à Joakim  devenu  fon  valfal. 
A compter  de  cette  première  «ivafion. 

Tome  IV.  Ee 
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• le  Royaume  de  Juda  fut  affujetti  aux 
Babyloniens  l’efpace  de  70  ans.  L’an- 
née fuivante  , ayant  fuccédé  à fon 
père  , il  remporte  fur  Pharaon- 
Néchao  une  victoire  complette  3 5c 
quelques  années  après  , ligué  avec 
Cyaxares  , comme  avoit  fait  fon 
père  , il  reprend  le  liège  de  Ninive  > 

. fous  les  .ruines  de  laquelle  Sarac  s’en- 
fevelit  , l’an  601  avant  J.  G.  3 fon 
règne  avoir  duré  24  ans.  Nous 
avons*  vu  ci-delfus  les  Rois  d’Alfy- 
rie  devenir  en  même  tems  Rois 
de  Babylone,  par  la  prife  de  cette 
ville.  Ce  font  ici  les  Princes  Baby- 
loniens qui  régnent  tout  à la  fois 
fur  la  Babylonie  Sc  fur  l’Alïyrie , 

* par  la  prife  de  Ninive.  Ce  qu’étoit 
. cette  ville  par  rapport  à fon  circuit , 

à la  hauteur  de  fes  murs  6c  à 
les  fortifications.  Nabuchodonofor 
tient , comme  auparavant , fa  Cour 
à Babylone.  Prife  de  Tyr , après  un 
f ège  de  1 3 ans  , l’an  579  avant  J.  C. 

• Il  tourne  fes  forces  contre  Apriès  , 
6c  range  l’Egypte  fous  fes  loix.  Em- 
beîlillèmens  de  la  capitale  de  fon 
Empire.  L’an  362  , Evilmérodac  , 

• l'on  fils  ,,  lui  luccède.  Il  devient 
. odieux  à fes  Sujets  , & eft  tué  en 
. trahir  on  par  Nériglillbr,  ou,  félon 
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le  Canon  de  Ptolémée  , Néricafïblaf- 
far  i qui  règne  à fa  place.  Son  *hls 
. Naboroforchod  n’occupe  le  trône 
que  neuf  mois.  On  conjure  contre  fa 
vie  ; & fon  fceptre  palfe  à Nabonide» 

• fils  d’Evilmérodac  , & petit-fils  de 
Nabuchodonofor  le  Grand.  La  dix- 

« 

feptième  année  de  fon  • règne , Cy- 
rus  s’empare  de  Babylone.  Sous  Na- 
bonide , le  Labynète  d’Hérodote  ôc 
le  Balthafarde  1 Ecriture  , finit  l'Em- 
pire Babylonien  j l’an  y 3 8 avant  J.  C.  > 
— Mèdes.  Ce  Peuple  fous  les  Af- 
fyriens.  Révolte  d’Arbacès.  Indépen- 
dance & anarchie.  Conduite  de  Dé- 
. jocès  , pour  parvenir  à régner  fur 
fes  concitoyens.  Il  monte  fur  le  trône 
' l’an  710  avant  J.  C.  Conftruétion 
ôc  .defcription  d’Ecbatanes,  Moyen 
dont  le  lert  Déjocès  pour  affermir 
fon  autorité.  Sa  manière  de  gou- 
verner. Phraortes , fon  fils  > lui  fuccède 
l’an  65 7.  Ilaflujettit  plufieurs  Peuples 
•à  fa  domination  , fait  la  guerre  aux 
. : Afïÿriens , & eft  vaincu  , dans  la 
plaine  de  Ragau  > par  Chinaladan  » 
le  Nabuchodonofor  du  Livre  de  Ju- 

• dith  , l’an  637.  Peu  de  tems  - après , 

. & l’an  6 3 y , fon  fils  Cyaxares  hé- 

rite de  fes  Etats.  Il  s’unit,  à Nabo- 
polaflâr,  pour  former  avec  lui  le 

* . : * - E e i : 
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liège  de  Ninive , qu’il  eft  forcé  d’inter- 
rompre. Les  Scythes  lui  enlèvent  l’Em- 
pire de  la  Haute- Afie.  Au  bout  de  iz 
ans , il  rentre  en  poifelïîon  des  pro- 
vinces -qu’il  avoir  perdues.  De  con- 
cert avec  Nabuchodonofor  le  Grand  , 
il  détruit  Ninive  & le  fécond  Em- 
pire des  Allyriens , l’an  602  avant  J.  C. 
•Guerre  contre  Alyattes , Roi  de  Ly- 
die. Aftyages  , fils  de  Cyaxares , lui 
■ luccède  , l’an  595  avant  Jéfus- 
Chrift.  Hiftoire  - de  ce . Prince  : & 
de  Cyrus  , félon  Hérodote.  Diver- 
fité, du  récit  de  cet  Hiftorien  & de 
qelui  de  Xénophon , que  nous  croyons 
• devoir  préférer.  160 


LETTRE  XXXIII.  ' Suite  ^ de  l’Hif- 

toire  profane  fous  la  huitième  époque. 

Cyrus  , les  Perses  , les  Lydien:. 

. Enfance  de  Cyrus  , fils  de  Cambyfes , 
Roi  des  Perles  , & de  Mandané  , 
fille  d’Aftyages.  Education  des  Per- 
fes.  Leur  . genre  de  gouvernement. 
. Cyrus , à la  Cour  :de  fon  grand- 
père  j il  eft  rappelé  par  Cambyfes , 
achève  fon  rems  dans  la  clafle 
des  : enfans , &.  entre  dans  celle  des 
jeunes  gens.  Cyaxares  fécond  , fils 
. d’Aftyages , & q ti  lui  avoit  fuccédé , 
. l’an  y 60, avant  J.  C.  demande  du 

fecours.  au  Roi  d^  Perle  contre  1 
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Pvoi  de  Babylone  & d’ A ffyrie.  Cy- 
. rus  a le  commandement  des  trompes  « 
.qui  pallent  en  Médie.  Son  entretien' 
avec  fon  père.  Conleils  qu’il  donne 
.à  Cyaxares?,  ton  oncle  , relativement 
à la  guerre  contre  les  A ilvriens  ou 
Babyloniens.  Ambafiade  envoyée  par 
,1e  Roi  dès  Indes.  Hiftoire  de  Ti- 
grànes  , . Roi  d’Arménie.  Victoires 
.[remportées  tur  les  Alfyriens  ayant  pour 
• Roi  Nérigliflor,  6c  Créfus  , Roi  de 
Lydie  , ainfi  que  d’autres  Peuples , 
pour  confédérés.  Nérigliflor  périt  dans 
le  premier  combat.  L’irifame  conduite 
de  ton  fils  Laboroforchod  donne  à 
■Cyrus  deux  nouveaux  alliés , dans 
Gobrias  6c  Gadatas.  Il  défie  à un 
combat  fingcilier  le  Roi  d’Atlÿrie  , 
qui  étoit  probablement  Nabonide  , 
tucceflèur  de  Laboroforchod.  Après 
une  efpèce  de  traité  , 6c  au  bout  de 
quelques  années  , il  ramène  fes  trou- 
' pes  en  Médie.  Son  entrevue  avec 
.Cyaxares  , dont,  il  époufe  la  fille. 

1 Voyage  en  Perfe.  Le  Roi  de  Ba- 
bylone  va  Solliciter  en  Lydie  de  nou- 
veaux fecours  auprès  de  Créfus  5 
tandis  que  Cyrus  augmente  fes  forces 
par  l’alliance  d’Abradate , Roi  de  la 
Sufianne , 6c  mari  de  Panthée.  Hif- 
toire  de  cette,  Princellè. .Créfus  élu 
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l’an  yéz.  Règne  de  Créfus,  rempli 
d’abord  de  gloire  & de.profpérité.  Il 
force  la  plus  grande  partie  des  Grecs 
de  l’A  fie-M  ineure  de  lui  payer  tribut,  & 
fe  difpofe  à foumettre  les  Grecsinfùlai- 
res  : un  mot  de  Bias  l’arrête  dans  cette 
entreprife.  Il  tourne  de  nouveau  fes  for- 
ces contre  les  peuples  de  l’Afie-Mi- 
neure  , & fubjugue  prefque  tous  ceux  ' 
qui  font  en  deçà  du  fleuve  Halys» 

Sa  Cour  devient  le  rendez-vous  le 
plus  ordinaire  des  Sages  de  la  Grèce.. 
i § Solon , qu’il  y avoir  appelé , lui  donne 

des  avjs  falutaires , dont  il  fait  peu  , 
de  cas.  Créfus  éprouve  la  viciflîtude 
des  chofes  humaines.  Atys , l’héritier 
de  fa  couronne , & fon  fils  le  plus 
tendrement  chéri  , lui  eft  enlevé  par 
un  évènement  funefte.  Nabonide  , 
ou  Labynète  , étant  monté  fur  le 
trône  d’Alfyrie , l’an  yyy  avant  .T.  C., 
le  Roi  de  Lydie  renouvelle  l’alliance  . 
qu’il  avoir  contrariée  avec  fes  prédé- 
cêfïèurs.  Il  eft  trompé  par  la  réponfe 
équivoque  de  l’Oracle  de  Delphes. 

La  défaite  de  fes  troupes  Ôc  de 
■ celles  de  fes  alliés  le  contraint  de 
fe  renfermer  dans  Sardes , où  il  eft 
fait . prifonnier  par  Cyrus.  Entretien 
de  ces  deux  Princes.  Circonftances 
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rapportées  par  Hérodote.  Fin  de 
l’Empire  d&  Lvdie.  2f8 

LETTRE  XXXIV.  Suite  de  l’Hif-  ■ 

taire  profane  fous  la  huitième  époque. 

Continuation  de  l’Histoiræ  dis 
•Perses  ; Egyptiens;  Chinois. 

• Les  Ioniens  8c  les  Eoliens  ne  pouvant 
fe  flatter  de  conferver  quelque  ombre 
de  liberté  , implorent  l’afliftance 

• des  Lacédémoniens , qui  envoient  des 
Députés  à Cyrus.  Ce  Prince  reçoit 

. fort  mal  leur  méfia  ge.  Paétyas  fait 
. louîever  les  Lydiens.  Confeil  de  Cré- 
fus  adopté  8c  fuivi  par  Cyrus.  Trait 
des  Phocéens.  Tandis  que  par  fes 
Généraux,  non  feulement  l’Ionie  , 
mais  toute  l’Afîe-Mineure  fubit  le 
joug  des  Perfes , Cyrus  fubjugue-,  de 
Ion  côté,  les  peuples  de  l’Afie-Su- 
périeure.  Après  avoir  réduit  fous  fon 
obéillance  la  plupart  des  peuples 
du  Continent  j il  porte  la  guerre 
dans  le  pays  des  Aüyriensi  Defcrip- 
tion  de  Babylone.  Cyrus  s’en  rend 
le  maîtjre  , 8c  met  fin  à l’Empire  Ba- 
bylonien , l’an  538  avant  J.  C.  Sa 
conduite  & fes  principes  ‘ en  genre 
de  gouvernement.  Il  prouve  à Créfus 
que  fon  tréfor  le  plus  alluré  eft  dans 
1 attachement  • de  fes  Sujets.  Par 
la  mort  de  Cyaxares  & de  Cara- 
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byfes  j Cyrus  gouverne  feul  les 
vaftes  Etats  réunis  fous  fa  domination. 
Ici  commencent  les  fept  années  qu’on 
donne  le  plus  ordinairement  au  régne 
de  Cyrus,  eh  datant  de  la  mort  de 
.fon  oncle,,  l’an  536  avant  J.  C.  *,  Sc 
de  ce. moment  l’Empire  des  Perles 
•fucçède  à celui  des  Mèdes.  Cette 
même  année  met  fin  à la  captivité 
des  Juifs  , qui  formera  pour  nous 
la  neuvième  époque  de  l’Hiftoirè.  — 
Egyptiens.  Sous  le  règne  de  Bcc- 
choris , Sabacos  , R.oi  d’Ethiopie  , 
s’empare  de  l ügypte , l’an  742  avant 
J.  C.  A Bocchoris  , Hérodote  tubl- 
titue,  pour  ce  même  tems,.Anyfis  , 
qui  fe  .fauve  dans  des  marais  , d’où 
il  lort , iorfqu’un  fonge  fait  quitter 
l’Egypte  à Sabacos.  Manéthon  donne  à 
celui-ci  pour  ^ucceiTèur  SéuéoKus  » 
qu’on  croit  être  le  Sua  dont  il  efr 
parlé,  dans  l’Ecriture , & Tarcus  ou 
Ta  racus , le  Tharaca  des  Livres  faims. 
Selon  Hérodote , qui , dans  la  fuite 
qu’il  donne  des  Rois  d’Egypte , s’ac- 
corde moins  bien  avec  le  Texte  fa- 
çré  que  Manéthon  , Séthos  , Prêtre 
de  Vulcainf , monte  fur  le  . trône  , 
après  la  mort  d’Anyfis.  Ayant  mé- 
contenté les  gens  de  guerre , il  a 
recours  à fon  Dieu , & .en  obtient 
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clu  fecours  contre  Sanacharib  , ou 
Sennachérib  , Tan  710  avant  J.  C. 
On  retrouve  dans  l’Hiftoire  fainte  la 
fource  où  le  fond  de  cet  évènement 
a été  puifé.  Après  la  mort  de  Sé- 
thos  >.  & vers  Tan  6 8f„,  il  y eut 
tirt  tems  d’interrègne , fuivi  de  l’é- 
leéfcion  ou  de  l’ufurpation  de  douze 
Princes  qui  régnèrent  enfemble , 8c 
qui  conftruifirent , à frais  communs  > 
le  fameux  labyrinthe  , près  du  lac 
Mœris.  Trait  de  Pfammétique  , que 
les  autres  Rois  avoient  relégué  dans, 
les  marais.  Son  règn*  fur  toute  l’E- 
. gypte  , l’an  670  avant  J.  C.  Ses  pré- 
cautions contre  les  Alïyriens.  Il  porte 
fes  armes  dans  la  Paleftine , Sc  eft 
arrêté  par  la  ville  <TAzot , dont  il 
ne  s’empare  qu’après  un  fiège  de  19. 
ans.  Ce  -Prince  a été»  le  premier  de 
. tous  les  Rois  d’Egypte  qui  ait  ou- 
vert fes  ports  au  commerce  de  routes 
les  Nations.  II  a pour  fuccelfeur  fon. 
fils  Néehos , le  Pharaon  Néchao  de 
l’Ecriture  fainte , l’an  616  avant  J.  C. 
Porté  aux  grandes  entrepriles , il 
veut  joindre  le  Nil  avec  la  mer 
Rouge  & eft  contraint  d’abandon- 
ner ce  travail/11  couvre  de  trirèmes  la 
Méditerranée , ainfi  que  le  golfe  Ara- 
bique > de.  envoie  des.  Navigateurs 
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Phéniciens  faire  des  découvertes 
fur  les  côtes  de  l’Afrique  , dont  ils 
font  heureufement  le  tour.  Néchcs 
veut  le  rendre  maître  de  la  Syrie , 
qui  étoit  fous  la  domination  des 
Afÿriens.  Jofias  , Roi  de  Juda , s’op- 
pole  à fon  palïage  , & eft  vaincu 
par  le  Roi  d’Egypte , qui  prend  la 
Syrie  & la  Judée  , que  Nabuclio- 
donofor  ne  tarde  pas  à lui  enlever. 
Il  lailîè , par  fa  mort  , -le  trône  à 
Pfctiiimis , . fon  fils  , éoo  ans  avant 
J.’  C.  Sous  fon  règne,  les  Egyptiens 
font  confulrés  par  les  Eléens.  Plam- 
mis  a pour  héritier  fon  fils  A priés,, 
ou  Vaphrès,  le  Pharaon  Ephrée,  on 
Ophra  des  Livres  faints..  Ses  pre- 
mières années -font  marquées  par  des 
luccès.  Sédécias , Roi  de  Juda , forme 
une  ligue  avec  lui  , malgré  la  dé- 
fenfe  du  Très-Haut , pour  feeouer 
le  joug  des  Babyloniens  *,  & à l’ap- 
proche de  Nabuchodonofor  , Apriès 
le  retire  précipitamment  au  fond  de 
fes  Etats  *,  fon  efpèce  de  trahifon  Sc 
fon  orgueil  attirent  fur  lui  les  ven- 
geances du  Seigneur.  Dans  un  fou- 
lèvement  de  la  part  des  Sujets  d’ A- 
prics , Arnafis  eft  proclamé  Roi-.  Na— 
buchodonofor  porte  la  défolation>  dans 
l’Egypte  , & laille,  à.  certaines  coa- 
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dirions  , le  fceptte  à Amafis.  Con- 
tradiction entre  les  Ecrivains  facrés 
Sc  les  Hiftoriens  Grecs  au  fujer  de 
. fon  règne,  A priés  fort  de  fa  retraite , 

Sc  eft  étranglé  par  le  peuple.  Amafis 
occupe  feulle  trône.  Il  ramène , par  une 
forte  de  comparailon  , les  Egyptiens 
au  refpeét  qui  lui  eft  dû.  Douceur 
Sc  lagelle  de  fon  gouvernement.  Ordre 
. qu’il  établit  à l’égard  des  Nomes  , ou 
Provinces.  Loi  fage  qui ‘.ordonne  que 
chaque  Egyptien  déclarera  tous  les 
ans  au  Ncmarque  d’où  il  tire  fa  fub-  • 
fiftance.  Ses  relations  au  dehors  , Sc 
en  particulier  avec  Polycrates,  Tyran 
<•  de  Samos.  Il  force  file  de  Cypre 
à lui  payer  tribut.  Le  fort  de  l’Egypte, 
au  tems  de  Cyrus.  — Chinois.  Suite 
• de  leur  H i do  ire  , prife  du  -Tong- 
kieng- kang  -mou.  I/an  772  avant 
J.  C.  , le  Prince  de  Tçin  reçoit  de 
l’Empereur  Pmg-'Tang  un  accroilfement. 
de  domaines , 'qui  le  porte  à former 
de  plus  hautes  prétentions.  Les  autres 
Princes ,.  autrefois  vatïaux  & tribu- 
taires , s'arrogent , dans  leurs  Etats  » 
une>  entière,  indépendance.  Guerres:  - 
Sanglantes  entre  eux  > maftacres 
traînions  (Sç  crimes  de  toute  efpècé»’ 
Quelques  exemples  de  vertu  fe  font 
temaaeptet  au  milieu  de  toutes  ces 
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horreurs.  Règnes  de  Houang-vang , 
ou  Houang-ouang , Tan  719,  8c  de 
Tchuang-ouang  , l’an  6-j6.  Sous  leurs 
fuccefleurs  , les  maux  de  l’Empire 
fe  multiplient  ,ainfi  que  les  forfaits. 
Parmi  ces  tableaux  hideux  8c  révol- 
tants, on  diftingue  un^ait  fingulier 
.de  piété-  filiale  , dans®Ki  •performe 
de  Tchong-eulh  , fil$  d’un  Prince 
de  Tçin  , & un  trait  de  générofité 
8c  de  courage  dans  celle  d’un  des 
Miniftres  de  eé  Royaume.  Tchong- 
eulh  ayant  fuccédé  à ion  père,  devient» 
lous  l’Empereur  Siang-ouang  , le  plus 
ferme  appui  de  l’Empire  » dont  la  paix 
ne  peut  cependant  fe  rétablir  entière- 
ment, & s’altère  de  plus  en  plus  fous  les 
iuccelfeurs  de  Siang-ouang.  On  oB~ 
ferve  que,  vers  l’an  ^85-  , du  tems: 
dè  Kieng-ouang  , les  limites  de  cet 
Empire  ne  s’étendoient  que  julqu’att 
fleuve  Kiang,  appelé  auiïï  le  fleuve 
Bleu.  Sous  le  règne  de  Ling-ouang  » 
qui  fuccède  à Kren-ouang  , l’a  11571 
avant  J.  C.  , l’ordre  fe  rétablit  en, 

Çarti?,  par  l’ufcendant  que  Tao-fcong» 
'rince  de  Tcin  , prend  fur  les  autres 
Pr  inces.  Trait  de  grandeur  d’ame. 
de  la  part  d’une  concubine  de  Ling- 
kong  , Prince  de  Tfî.  Courage  des. 
Hitëoriens  de  Tri , qui  fe  dévouent 
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pour  ne  pas  trahir  la  fidélité  de- 
l’Hiftoire.  Le-  règne  de  Ling-ouang  . 
eft  célèbre  par  la  naiflance  de  Confu- 
cius , l’an  y 5 2 avant  J.  C.  Remarques 
fur  ce  Sage  , & l’une  de  Tes  plus 
belles  maximes  fur  ce  qui  conftitue 

' un  bon  gouvernement.  Guerres  in- 
teftines  ; , fanglantes  fous  l’hé- 

ritier de  Ling-ouang.  Deux  Empereurs 
du  nom  de  Klng-ouang  fe  fuccèdent. 
Sous  le  ‘ fécond , qui  commença  fon 
règne  l’an  5 1 9 avaïit  J.  C. , nous 
verrons  fleurir  Confucius.  Ce  n’eft 
que  fous  cette  époque , & depuis 
les  derniers  rems  .dont  il  eft  parlé 
dans  le  Chou-king  , que  l’Hiftoire 
de  la  Chine  femble  acquérir  plus 
de  certitude.  313 

LETTRE  XXXV.  L’HiJloire  feinte 

fous  la  huitième  évoque.  Enfemble  des 
faits  de  l’Hiftoire  profane  & de  l’Hif- 
toire  faime,  liés  étroitement  les  uns 
aux  autres  fous  cette  époquê.  A chaz , 
devenu  Roi  de  Juda  , par  la  mort  de 
Joatham,  l’tn  739  avant  J.  C. , ne 
fe  rend  fameux  que  par  (es  impiétés 
& par  les  chârimens  dont  el  es  font 
fuivies.  Dieu  fe  fert , peur  le  punir  y 
de  Rafin  , Roi  de  Syrie , & de  Phacée 
Roi  d’Ifraël.  Le  Prophète  Gbed 
s’oppofe  aux  cruautés  des  troupes  de 
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Phacée , & calme  leur  fureur.  Achaz 
demande  du  fecours  à Téglath-phal- 
aflar.  Prédirions  d’Ifaïe.  Le  Roi 
d’Airyrie  tombe  fur  Rafin  & fut* 
Phacée  , & vient  fondre  enfuite  fur. 
celui  qui  l’avoit  appelé  pour  le  dé- 
fendre. Le  Royaume  de  celui-ci  e(t 
dévafté  par  le  vainqueur.  L’an  73  y » 
Phacée  eft  tué  par  Ofée  , qui , après 
plufieurs  années  d’anarchie , n’eft  re- 
connu de  tout  Ifraël  que  l’an  7x7. 
La  troifième  année  de  fon  règne  » 
Ezéchias  fuccède  à fon  père , dans 
le  Royaume  de  Juda.  Ayant  com* 
mencé  par  rétablir  le  culte  du  Sei- 
gneur , il  fignale  fon  zèle , en  faveur 
même  d’Ifraël , pour  la  gloire  de  fon 
Dieu , 6c  procure  le  bonheur  & la 
tranquillité  de  fes  Sujets.  Profpérité 
- de  fes  armes  ; les  Philiftins  (ont  dé- 
faits en  plufieurs  rencontres  *,  il  af- 
franchit fes  Etats  du  tribut  impofé 
par  les  Allyriens.  Situation  bien  dif- 
férente du  Royaume  d’Ifraël  : Sal- 
manafiar , fucceflèur  de  Téglarh-phal— 
aflar  , ayant  appris  qu’Ofée  s étoit 
ligué  avec  Sua  , Roi  d’Egypte , met 
le  fiège  devant  Samarie  , Sc  s’en,  em- 
pare , l’an  7 1 8 avant  J.  C.  ; te  qui 
entraîne  la  perte  de  tout  le  Royaume.. 
Difperfion  des  dix  Tribus  y Tobie  eft; 
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du  nombre  des  captifs.  Colonies  en- 
voyées* fous  AlTar-addon , pour  re- 
peupler ce  pays.  Mélange  du  culte  des 
fa  u il  es  Divinités  avec  celui  du  Dieu 
d'Ifraël.  Sennachérib , fils  de  Salma- 
nalfar  , 8c  qui  étoit  monté  fur  *le 
trône  d’AlTyrie,  l’an  714  avant  J.  C. 
entre  en  Judée.  Ezéchias  tremble 
pour  Jérufal  0 1TÎ  • S cl  maladie  8c  la 
gué  ri  fon  horloge  d’Achazj  prophé- 
ties d’Ifaie.  Lettre  impie  8c  mena- 
çante du  Roi  d’Allyrie;  L’Ange  du 
Seigneur  frappe  de  mort  la  plus 
grande  partie  de . fon  armée.  Am- 
balTo.de  de  Mérodac-Beladan  , Roi  de 
Babylcne  ; faute,  d’Ezéchias  ; redou- 
blement de  zèle  8c  de  piété  , 8c  nou- 
veaux foins  pour  le  bonheur  de  fon 

Seuple.  Sa  mort , & règne  de  fon  fils 
fanallé  > l’an  696  avant  J.  C.  ; fes  . 
impiétés  &c  fes  crimes.  A (far-addon  , 
fils  de  Sennachérib  , lui  donne'  des 
fers  v fs  pénitence  -,  il  cil  renvoyé  dans 
■ fes  Etats.  Prophétie  de  Nahum  fur 
Ninive. . Ammon  règne  deux  ans  , 
8c  trouve,  au  tein  de  fon  palais  , 
le  châtiment  de  les  iniquité-'. . J/an 
640  avant  J.  C.  , le-  peuple  élève 
fur  le  trône  lofas , fils  d’Ammon, 
âgé  de  huit  ans  ,*  8c  qui  avoir'  été 
prédit  à Jéroboam  , plus  de  300.  ans 
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• avant  fa  nai  (Tance.  Le  Qrand-Prêtre 
. Jcacim  paioît  lui  aVoit*  le'fvi  de  tu- 
teur & de  guide.  C’eft  dans  les  pre- 

. • mières  années  de  ce  règne  que  nous 
, croyons  devoir  • placer  l’expédition 
d’Holopherne  & l’Hiftoire  de  Judith. 
Hiftoire  de  Tobie.  Sages  irtftru  étions 
données  à.fon  fils-,  cantique  de  louan-- 

* ges  qu’il  adrellè  au  Seigneur.  Son 
. efprit  prophétique  , & fa  mort  à 

Ninive',  vers  l’an  532  avanc  J.  C. 
LETTRE  XXXVI.  Suite  de  l’Hif- 

■ toire  fainte  fous  la  huitième  époque. 
La  feizième  année  de  fon  règne  , 

. Jofiias  prend  en  main  l’adminiftratidn 
du  Royaume..,  Sa  vie  eft  confacrée 
toute  entière  à la  pratique  de  la  vertu, 
& à faire  refleurir  la  Religion.  On 
, répare  par  fes  ordres  le  Temple  du 
Seigneur.  Exemplaire  autographe  de 
la  Loi  de  Moï le , retrouvé  ioqs  le 
Pontife  Helcias.  Ufage  qu’en  fait 
Jofias  pour  ranimer  la  ferveur  de  fon 
peuple.  Rétablilïèment  du  culte,  ôc 
réformation  des  mœurs.  Après  trente- 
un  ans  du  règne  le  plus' religieux  , 
le  plus  fage , & le  plus  paifible , il 
eft  blelî'é  mortellement  dans  le  com- 
bat qu’il  livre  à Pharaon  Néchao  , 
Roi  d’Egypte,  & meurt  regretté  de 

tous  fes  Sujets , l’an  609  avant  J.  C. 
* > 
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Par  tin  caprice  du  peuple  > Sellum  ÿ 
< le  dernier  de  (es  fils  , lui  fuccède  > 
fous  le  nom  de  Joachaz.  Le  châti- 
ment fuit  de  près  les  horribles  cruau- 
tés. Néchao , maître  de  Jérulalem, 
l’envoie  , chargé  de  fers  > en  Egypte , 
& met  le  fceptre  entre  les  mains  de 
fon  frère  Eliakim , dont  il  change 
le  nom  en  celui  de  Joakim.  Ce  Prince** 
égale , pour  le  moins , fon  frère  en 
méchanceté  & en  impiété.  Prophéties 
de  Jérémie  contre  Joakim  , au  mi- 
lieu de  ion  palais  , & contre  le  peuple 
à la  porte- du  Temple. -Après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers , il 
continue  fon  glorieux  miniftère.  Pro- 
• phéties  , de  Sophonie  & d’Habacuc. 
L’an  606  avant  J.  C.  , Nabuchodo- 
for  le  Grand  , fils  de  Nabopolallàr  , 
Roi  de  Babylone  , entre  en  Judée  , 
& lie  d’une  double  chaîne  le  Roi 
de*Juda  , qui  s’étant  humilié  devant 
lui , & ayant  prêté  à ce  Monarque 
le  ferment  de  fidélité  , eft  rétabli 
fur  fon  trône.  Le  vainqueur  fait 
tranfporrer  un  grand  nombre  de  Juifs 
dans  fon  pays  , Sc  - l’on  chcifit  5 par 
• Tes  ordres  » de  jeunes  Hébreux  de 
race  royale , pour  fervir  d’Eunuques 
dans,  fon  palais.  Accompli iTement  de 
la  prophétie  d’Ifaïe , faite  plus  de  cent 
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ans  auparavant.  C’efi:  de  cette  année 
de  défolation  que  l'on  compte  les  70 
ans  de  captivité  ou  d’alïujettifîèment , 
marqués  par  Jérémie.  Parmi  les  jeunes 
captifs  emmenés  par  le  Chef  des 
Eunuques  , étoiertt  Daniel , Sidrach  , . 
Mifach  j & Abdénago  , ainfi  appelés 
du  nouveau  nom  qui  leur  fut  donné. 
Premier  témdignage  de  leur  fidélité. 
Délivrance  de  Sufanne  par  le  jeune 
Daniel.  L’an  605  avant  .J.  C. , la 
première  armée  du  règne  de  Nabu- 
chodonofor  , comme  feul  Roi  de 
Babylone , par  la  mort  de  fon  père, 
ce  Monarque  s'arme  contre  Néchao , 
& sème  la  terreur  dans  fes  Etars. 

J /an  604 , Daniel  retrace  à . Nabu- 
chodonofor  , & lui  interprète  le  fonge 
de  la  ftatue  compofée  .de  divers  mé- 
taux , par  laquelle  font  défignés  tout 
à la  fois  la  fucceflîon  des  quatre 
grands  Empires  *,  &c  , à l’époque  du 
dernier,  l’Empire  du  Mefiie.  Daniel 
eft  chargé . du  gouvernement  général 
des  provinces  , & Sidrach , Mifach  & 
Abdénago  o$t  fous  lui  l’intendance 
des  affaires  de  celle  de  Babylone.  L’an 
60  ] , Joakim  ofe  fe  fouftraire  à l’o- 
béi fiance  du  Monarque  Babylonien, 
qui  fe  prépare  à une  expédition  contre 
les  Afïÿriens.  L’an  60 1 , Nabucho- 
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'donofor , de  concert  avec  Cyaxai'es  * 
s’empare  de  Ninive  , dont  la  prile  de 
,1a  deftruéhon  avoient  été  -prédites  par 
Naluim.  Il  met  ordre  à les  nou- 
velles conque  ces  ; 8c  , l’an  599  * il 
,fe  difpofe  à prendre  la  route  de  Jé- 
rufalem.  Joakim  meurt  fur  ces  en- 
.trefaites  , 8c  a pour  fucccfîeur  Ion 
• fils  Joachin , ou  Jéchonias  > qui  ne 
tient  aucun  compte  des  remontrances 
de  Jérémie  8c  des  oracles  du  Sei- 
gneur. L’année  fuivante^  Nabucho- 
donofor  réduit  en  captivité  Joachin  , 
auquel  il  donne  pour  fuccefleur  l’un 
des  fils  de  Jofias , qu’il  nomme  Sé- 
décias.  Ezéchiel  étoit  du  nombre  des 
autres  captifs.  Nouvelles  prophéties 
de  Jérémie  , auxquelles  fe  joignent 
bientôt  celles  d’Ezéchiel.  Révolte  de 
Sédécias , ligué  avec  Phaîaon  Ephrée , . 
ou  Ophra  , l\Apriès  d’Hérodote. 
Oracles  du  Seigneur  prononcés  par 
Jérémie.  L’an  587,  prophétie  dE- 
zéchiel  fur  la  ruine  de  Eyr.  Cette 
même  année  toutes  les  mêuaces  des 
Prophètes  s’accompli  fleur  par  rapport 
à Sédécias.  Ruine  de  Jéruialem  , & 
fes  fuites.  1 ,e  temple  réduit  en  cendres. .. 
Prife  de  Tyr  , l’an  573  avant- J.  C. 
Statue  d’or  érigée  par-  Nabuchodo- 
nolor.  Les  trois  compagnons  de  Da- 
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niel  font  jetés  dans  la  fournaife  ar- 
•.  dente.  Prodige  opéré  en  leur  faveur, 
& hommage  folennel  rendu  au  vrai 
•Dieu  par  le  Roi  de  Babylone.  In- 
. vafion  de  ce  Monarque  dans  l'Egypte. 
. Il  y confirme  Amafis  dans  fon  ulur- 
- pation.  Après  fa  retraite  , Apriès  fait 
de  vains  efforts  pour  remonter  fur 
le  trône.  Les  prédictions  de  Jérémie 
& d’Ezéchiel  fe  vérifient  à fon  égard, 
. & relativement  aux  Juifs  établis,  dans 
cette  contrée.  Songe  interprété  à Da- 
niel fur  le  châtiment  par  lequel  Dieu 
menace  de  punir  l’orgueil  de  Nabu- 
chodonofor.  Il  eft  réduit  pendant  fept 
a&s  à l’état  & à la  fociété  des  brutes. 
Preuves  de  l’authenticité  de  ce  fait. 
Le  Monarque  règne  encore  un  an 
après  fon  rétabli lfement.  Son  fils  Evil- 
mérodac  lui  fuccède  , l’an  562.  Son 
. acte  d’humanité  envers  Joachin  ; fa 
. méchanceté  dans  tout  le  relie , & fa 
démence.i  Nériglilîor , fon  beau-frère, 
le  tue  , <k  règne  quatre  ans';  La- 
boroforchod  n’occupe  le  trône  que 
. neuf  mois.  On  s’en  défait,  l’an  cÿy 
. avant  J.  C. , & on  met  à fa  place 
- Nabonide  , • fils  . d’Evilmérodac  , le 
•'  Labynète  d’Hérodote , & le  Balthafar 
.•de  l’Ecriture  fainte.  Nouvelle  révé- 
. lation.  faite. à Daniel,  fur  la  fuccef- 
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fion  des  Empires.  Autre  prophétie» 
dont  les  objets  font  défi  gués  d avanc® 
par  leur  nom  , 8c  qui  concerne  Ie 
Royaume  des  Mèdes  & des  Perfes  » 
le  Rci  des  Grecs  , & Tes  fuccef- 
feurs  ; fuite  & rapprochemens.  Ni- 
tccris  , mère  de  Labynète  ou  Baltha- 
far  , aidée  des  centeils  de  Daniel  , 
tient  les  rênes  du  Gouvernement  , 
tandis  que  fon  fils  refte  enfeveli  dans 
Ion  palais.  Il  en  fort  pour  aller  fol- 
liciter  des  fecours  auprès  de  Créfus., 
qui  eft  vaincu  à Thymbrée,  aiiîégé 
dans  Sardes  , & fait  prifonnier  par 
- Cyrus.  A rrêt  prononcé  par  le  Seigneur 
contre  Balthafar , 8c  interprété  par 
Daniel.  Prife  de  Babylcne,  l’an  538 
avant  J.  C.  Acccmpliiïèment  des  an- 
ciennes prophéties  d’IfaVe  8c  de  Jé- 
rémie. Darius  le  Mède,  le  Cyaxares 
de  Xénophcn  -,  entre  en  polfeflîon 
du  Royaume  , dont  il  eft  redevable 
à la  valeur  de  Cyrus.  Daniel  dans  la 
folle  aux  lions.  Sa  délivrance , & 
l’Edit  de  Darius.  Belle  prière  de 
Daniel  ; Dieu  lui  révèle  les  70  fe- 
maines  données  qui  doivent  s’écouler 
• depuis  'l’ordre  qui  fera  donné  de 
rebâtir  Jérufaletn  , julqu’au  tems  où 
doit  être  manifeftée  la  miflîon  du 
Chrift  > 8c  il,  lui  marque  l’époque  de 
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{on  facrifice.  Après  la  mort  de  Da- 
rius le  Mède  , ou  Cyaxares , Cyrus 
prend  en  main  le  gouvernement  de 
. tout  l’Empire.  Edit  rendu  parce  Prince 
• en  faveur  des  Juifs  , ôc  fin  de  leuf 
captivité , l’an  y 3 6 avant  J.  C.  Ré- 
flexions fur  l’enfemble  des  faits  &: 
des  divins  oracles  que  nous  venons  de 

Îjarcourir.  Grandeur  de  Dieu  dans 
es  faintes  Ecritures  & dans  fa  con- 
duite à l’egard  des  Empires.  Prophé- 
ties relatives  au  Mellie. 


Fin  de  la  Table  des  Lettres  du  quatrième 

Volume. 


N.  B.  Nous  avons  <£tc  forces , par  la 
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greffe u 1 de  ce  Volume  , de  renvoyer  ia  Table 
alphabétique  aux  Volumes  fuivants. 
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M««i  tout  le  fcîn  que  nous  aven4) 
pli* , pour  empêcher  qu’il  ne  Te  giifrât  des 
fautes  d’impreflion , relativement  aviX  dates, 
il  en  eft  refté  , à la  marge*des  pages  , quel- 
ques-unes , dans  ce  volume,  que  nous  prions* 

de  corriger  d’avance , telles  que  cfclles-ci  r 

• / 

• 

Page  179  , 1.  8 , 600  r lif  681. 

P.  1 8$  , 1.  18,  6C o , lif  560. 

P.  105  , I.  9 9 S 9 1,  fi/  S9f~ 


Page  4,  1.  ii,  on  leur  propofoir , lif  on- 
le  leur  propofoir.  . 

P.  10  , l.  7,  lavoir*  lif  de  lavoir. 

P.  47,  1.  22,  Àrcopa gifles , lif  Aréôpagitcs.  - 
P.  89  , 1.  6 , HarralTad  , lif  Havrafled. 

P.  173 , K 18,  Natanaffar  , lif  N ahonaflar; 
P.  327  , 1.  3 , la  foule  .des  neiges,  lif  'la 
» * . fonte  des  neiges.  v • * * 

P.  355  , 1.  14  , il  ramalTa  . lif  il  ramalîe. 
P.  379  , L 16  y de  s’oppo&r , lif  de  l’op- 
pofer. 

F.  409  , I.  ( , King-ouang;  lif  Kicn-ouang- 
P.  480,'  1.  22  , aidoient , lif  aidoit. 

Le  Lcftenr  ‘corrigera  fans  peine  les  autres 
fautes  moins  importantes , comme  étoit , pour 
étoient  , p.  71  , 1.  13  ; gouvernés,  pour 
gouvernée,p.  122  , 1.  18  3 cannaux  , pour 
canaux,  p.  355  , 1.  4 , &cl 
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